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EXTRAIT DU REGLEMENT. 

ART 16. — Aucun volume ou fascicule ne peut étre livré 
k l'impression qu'en vertu d'une délibération du Conseil, 
prise au vu de la déclaration du Commissaire delegué et, 
lorsqu'il y a lieu, de l'avis du Comité intéressé portant que 
le travail est digne (Tétre publié. Gette délibératiot\ est 
imprimée au verso de la feuille de titre du premier volume 
de chaqué ouvrage. 

Le Conseil, vu la déclaration de M. CH. DE ROBILLARD DE 
BEAUREPAIRE, commissaire delegué, portant que l'édition du 
CANARIEN, préparée par M. Gabriel GRAVIER, luí a para 
digned'étrepubliée par laSocikTÉDEL'liiSToiKEDKÍioRMANDin, 
npres en avoir deliberé, decide que cet ouvrage sera livré á 
l'impression. 

Fail á Rouen, le ^janvier 1874. 

Certiflé ; 

L E SKCRÉTAIRE DE LA SOOIÉTÉ, 

C. LORMIRR. 
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INTRODUCTION 

La conquéte des Ganarles, éternel honneur de Jean de 
Béthencourt et des navigateurs normands, ouvrit l'ére de 
la grande navigation. Elle soUicita nos hommes de mer k 
sonder les mystéres de l'Atlantique et determina peu k 
peu le grand mouvement maritime qui devait aboutir aux 
exploits de Christophe Colomb. 

Mais si l'oeuvre de Béthencourt se détache vigoureuse-
ment sur le fond de l'histoire, elle n'est pas un fait isolé, 
le résultat d'un liasard de mer ou d'une heureuse témérité: 
elle est le couronnement de nombreuses excursions faites, 
sur les cotes africaines, depuis l'origine des temps his-
toriques. 

Les Ganarles avaient regu des colonies phéniciennes; 
les Orees et les Romains les avaient connues. Perdues au 
commencement du moyen-áge, elles furent Tisitées de 
nouveau par les Árabes, — par les marins-missionnaires 
que la pieuse Irlande envoyait h travers l'Océan, des 
le v r siécle, á la recherche de nouveaux peuples k con
vertir, — peut-étre aussi par les évéques espagnols que 
Martin Behaim ' crut retrouver dans la fameuse ile An-
tilia ou Septe Citade (les Sept Gités). 

' Behaim a consigné cette légende, en yieil allemand, sur son fa-
meux globe de 1492 : « Quand on se reporte á l'année 734 aprés la 
» naissance du Christ, alors que toute l'p^spagne fut envahie par les 

II 
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II INTRODUCTION. 

L'Italie conservait un souvenir plus ou moins vague des 
découvertes anciennes et croyaitii la possibilité de con-
tourner l'Afríque et méme d'aller aux Indes par l'Occi-
deiit. 

Des 1275 ses navires se hasardérent sur rOcéan. 
D'aprés les chapelains de Béthencourt' il y ayait dans 

rile Lancelot « vng viel chastel que Lancelot Maloesel 
» auüit iadiz fait faire, celoa ce que l'en dit ». 

C'est de ce personnage, selon toute apparence, que l'ile 
tient son nom. « Cette hypothése devient méme une certi-
tude, dit M. d'Avezac, des qu'on fait quolque attention i 
une particularité digne de remarque et qui est trop long-
temps restée inapercue, £i savoir, que tout k cote, ou dans 
un voisinage plus ou moins immédiat du nom hien connu 
áUnsula di Lanciloto ou Lansaroio, inscrit sur tous 
les portulans des quatorziéme et quinziéme siécles, sans 
exception , on apercoit souvent cet autre nom, Maláxelo, 
Maloxeli, Marogeloon Maroxello, qui complete ainsi le 
nom entier de Lanciloto Maláxelo ^ forme italienne qui 
correspond incontestablement á la forme frangaiseZa?í6^e-
lot Maloisel». 

» mécréants d"Afrique, alors aus>i Tile Antilia, nommée Septe Citade 
» (les Sept Cites), ci-dessus figurée, fut peuplée par un archevéque de 
» Porto en Portugal, aveo six autres évéques, et d'autres chrétiens 
y hommes et femmes, lesquels s"étant enfuis d'Espagne sur des vais-
» seaux, y vinrent avec leurs bestiaux et leur fortune. C'est par hazard 
» qu'en l'année 1414 un navire d'Espagne s'en approcha de trés-prés •. 
(M. D'AVEZAC, Les lies de VA frique, ii» partie, p. 24. CoUection de 
YVnivers.) 

1 Le Canarien, chap. xxxii, p. 50. 
2 Sur la premiare carte hydrographique de l'Atlas catalán de 1375, 

011 lit : ínsula de Lamaroto, et, au-dessous : Maláxelo. Sur le 
portulan de Viladestes, de 1413, on lit, d'un cóté : Insola deLan~arot; 
de l'autre : Meloxelo. 
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INTRODDCTIüN. III 

L'émiiient écrivain h qui nous empruntons ees détails 
fait encoré observer que toutes les cartas des qiiatorziéme 
et quinziéme siécles peiguent constamment Lancelot d'ar-
gent á la croix de gueules, c'est-k-dire aux armes de 
Genes, ce qui indique un droit de possession d'ailleurs 
constaté par le portulan médicéen de 1351. 

La date et la nature de l'expédition de Lancelot Maloi-
sel se déduisent de ce passage souvent cité de Pétrarque : 
Eó siquidem patrum memoria Januensium armata 
classis ¡^enetravit'. 

Pétrarque étant né en 13Ü4, un age d'homme avant lui 
{patrum metnoriá) reporte l'expédition aux environs de 
Tan 1275. 

Les nobiliaires génois nous apprennent que la famille 
Maloisel était d'origine francaise .̂ Du commencenient 
du xii'̂  siécle á la fin du xvi% cette noble famille figure 
sur la liste des premiers magistrats de la république de 
Genes. Trois de ses membres: Manfroy, Anthoine-Jude et 
Charlot Maloisel eurent l'honneur, sous Philippe deValois, 
de commander des galéreá génoises au service de la Franco. 

D'aprés les chroniqueurs, il était de tradition que le 
vieux cháteau utilisé par les compagnons de Béthencourt 
était l'oeuvre du liardi marin dont Lancelot porte encoré 
le nom ^. 

1 FRANCISCI PETHARCH^, de Vitó, solitaria, lib. II, sect. vi, cap. iii, 
ji. 277, Basiloe per Sebastianum Henricpefri ci.i.ia.xici mense martis. 

2 Li Marucelli, nobili et autichi cittadini genovesi, hanno origine di 
Francia. (Note de M. d'Avezac.) 

3 M. D'AVEZAC, Notioe des Découvertes faites au moyen-áge 
dans VOcéan Atlantique, anterieurement aux grandes eocplora-
tions portugaiscs du xv" siécle, Paris, 1843, pp. 47-53. — M. MAJOR, 
The Ganarían, or book of the conquest and conversión of the 
Canarians in the year 1402 by messire Jean de Béthencourt, 
K'; London, printed for the Hakluyt Society, 1872, p. 55, note 1. 
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IV INTRODUCTION. 

Une dixaine d'années plus tard, vers 1285, Tedisio 
Doria et Ugolino Vivaldo, avec un sien frére et plusieurs 
autres, tentérent un voyage nouveau et inusité, celui 
d'aller aux Indes par l'Occident. A cet effet, ils armérent 
k Genes, á leurs frais, deux galéres {privatis consiliis, 
duabus triremibus privatim comparatis et instruc-
tis), prirent avec eux deux nioines de l'ordre de Saint-
Francois, passérent le détroit de Gibraltar et naviguérent 
vers rinde. L'une des galéres s'échoua dans la mer de 
Guiñee, sur des bas-fonds. L'autre continua sa route jus-
qu'a Mena, ville éthiopienne, située sur le Gion et soumise 
au Prétre Jean. Tout son équipage fut fait prisonnier. 
Cent soixante-dix ans aprés, Antoniotto Usodimare ren-
contra dans ees parages un homme qui lui dit étre le der-
nier descendant des compagnons des fréres Vivaldi'. 

D'autresnavires, conduits probablement par les hasards 
de la navigation, touchérent aux Canaries. L'histoire n'a 
pas conservé le souvenir de leurs voyages, mais ils n'en 
sont pas moins certains, puisque, des 1341, la cour de 
Lisbonne connaissait le gisement de l'archipel. 

En cette année 1341, Alplionse IV, roi de Portugal, 
prince trés-éclairé, résolut une exploration de ees iles et 
fit armer dans ce but trois caraveUes dont il donna le 
commandement au florentin Angiolino del Tegghia de 
Corbizzi. 

La flottille partit de Lisbonne le 17 des kalendes de 
décembre et cingla droit sur les Canaries. 

1 AGUSTINO GiusTiNiANO, Castigatissimi Annali di Genova, lib.III, 
foí. cxj verso.— U I E R T I FÍÍLIET^, Ilistorice Genuensium, lib. Xll, 
lib. V, fol. 110 verso. — GRABERO, Annali di Geografía e di Sta-
tisíica, tom. II, pp. 287, 290, £91. — M. D'AVEZAC, op. cit., pp. 23-25. 
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INTRODÜCTION. V 

Angiolino reconnut tout l'archipel, aborda dans quel-
ques iles et en rapporta quatre hommes, des peaux, du 
suif, de l'huile, du bois de teinture, de la terre rouge et 
beaucoup d'autres dioses dont la vente ne put, toutefois, 
couvrir les frais d'armemeiit. 

Le récit de l'expédition, íait par l'un des pilotes d'An-
giolino, fut transcrit par Boccace dans une espéce de 
memorial sur lequel il consignait les choses les plus 
notables de son temps et les extraits de certains ouvrages 
qui devaient servir k son étude. Ce précieux recueil a été 
découvert et publié en 1827 par Sébastien Ciampi'. 

M. Major semble attribuer k la marine portugaise l'hon-
neur de l'expédition. 

Cette appréciation ne semble pas justifiée. 
Les navires étaient portugais et armes par le roi do 

Portugal, mais l'entreprise était dirigée par un florentin, 
Angiolino del Tegghia de Corbizzi; la relation ne cite 
qu'un seul nom d'homme, et c'est celui d'un génois, le 
pilote Niccoloso de Recco. Les équipages se composaient 
de Florentins, de Génois, de Castillans et autres Espa-
gnols. A ees mots : et aliorum Hispanorum, M. Major 
ajoute entre parenthéses : Hispani, including Portu-
guese. II semble que si les marins portugais avaient pris 
part á cette expédition, l'auteur de la relation les aurait 
designes d'une maniere plus precise. Si Ton admet néan-
moins qu'ils y participérent, on conviendra qu'ils s'y 

1 Monumenti d'un manuscritto autógrafo di messer Gio. Boc-
cacci da Certaldo trorati ct illustrati da S. Ciampi; Firenze, 1827. 
— La relation du voyage d"Angiolino a pour titre : De Canaria et de 
insulis reliquis ultra Hispaniam, in Océano noviter repertis. Cette 
piéce a été reproduite in extenso dans le tome I " de VHistoire natu-
relle des Cañarles de Barker-Webb et Sabin-Berthelot. 
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VI INTKODÜCTION. 

devaient trouver en bien petit nombre. Des lors, commc 
TobserveM. d'Avezac, onnepeut pas sérieusement fairo 
honneur de l'expédition a l'habileté nautique des Por-
tugais. 

« Nous ajouterons occasionnellement, dit encoré l'émi-
nent écrivain, quedans la carte vénitienne des Pizzigani, 
de 1367, oü sont peints, voguant sur l'Océan', plusieurs 
navires portant au mát et a la poupe le pavillon génois, 
vénitien ou catalán, nulle part on ne découvre le pavillon 
portugais ; et par le travers du détroit qui separe Lance-
lote de Fortaventure, k l'ouest de ees iles, oñ Ton voit 
figurer un navire faisant voile vers le sud, ce navire porte 
double pavillon génois ' ». 

En 1344, le roi de Portugal se faisait cependant un 
titre de l'expédition d'Angiolino pour s'opposer aux pro
jets de Louis de la Cerda. 

Louis de la Cerda, descendant d'Alphonse le Sage, roi 
de Castille, et petit-neveu de saint Louis, avait sollicité de 
Clément VI la couronne des Canarios. La pape fit droit h. 
sa demande par bulle du 17 décembre 1344, mais á la 
condition qu'il paierait annuellement á l'Eglise romaine 
quatre cents florins d"or bons et 'purs, du poids et au 
coin de Florence. 

Les lies ainsi données portent dans la bulle les noms de 
Canaria, Ningr-aria, Pluviaria, Capraria, Junonia, 
Embronea, Atlántica, Hespérida, Cernent, Gorgo-
nas et Gauleta. Par cette liste, qui réunit des noms appar-
tenant á toutes les périodes géographiques et a tous les 
groupes d'IIes de la cote d'Afrique, on voit que le pape 
avait des Canaries une connaissance tres-vague; il les 

' M. 1)".\VI.ZAC, np. rit., p. G7. 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

0 



INTRODUCTION. Vil 

connaissait, cependant, et c'est un point de grande im-
portance. 

Le pontife remit solennellement á la Cerda un sceptre 
et une couronne d'or, en luí disaiit : Faciam principem 
xupcr gentem magnam. Le nouveau roi quitta des lors 
son titre d'infant d'Espagne pour prendre celui de prince 
de la Fortune {princeps Fortunce)'. 

On rácente, k ce sujet, que l'ambassadeur d'Angleterre 
auprés du Saint-Siége crut reconnaitre sa patrie dans les 
íles Fortunies, et qu'il écrivit aussitot á son souverain que 
le pape venait de disposer du royaume d'Albion*. 

Le jour méme de son investiture, la Cerda parcourut 
Avignon avecle sceptre et la couronne. Une pluie violente, 
de mauvais présago, le forga de rentrer avec toute sa 
suite ̂  

A cette occasion, Clément VI écrivit aux souverains 
don Alphonse XI de Castille, don Pedro d'Aragón, don 
Alphonse de Portugal, Philippe de Valois, André et Jeanne 
de Sicile, Humbert, dauphin de Vienne, et au doge de 
Genes *. 

Le roi de Portugal répondit, sous la date du 12 fé-
vrier 1345, qu'il avait fait explorer les Canaries et qu'il 
se réservait d'en faire la conquéte'". 

' FLEURY, Histoire ccclésiastique, liv. XCV, ch. xxv ; Paris, 1858; 
tom. VI) I'P- 146, 147. — BOUY DE SAINT-VINCENT, Essai sur les 
islcs Fortunées et l'antique Atlantide, ou Précis de VHiitoire gené
rale de Varchipel des Canari s; Paris, Baudouin, germinal an XII, 
rj). 120, 127. — BARKER-WEUB et SABIN BERTHELOT, Histoire natu-
relle des Canaries, tom. I, part. 1, p. 35. 

2 Heyliii"s Cosmography, cité par George Glaa. 
3 í ' . PETRARCH^, de Vita solitaria, lib. I I , sect. Ví, cap. iir, 

p. 277. 
* ODERIO. RAYNALDI, Annal., ann. 1344. 

'' ODERIC. RAYNALDI, Annal., ann. 1344, n" 39. 
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VIII INTRODTJCTION. 

Le roi d'Espagne promit son concours, mais il fit secré
teme nt son possible pour empécher Texpédition que le 
prince de la Fortune préparait avec le secours de don 
Pedro. 

Sur ees entrefaites, les Anglais portérent la désolation 
dans le nord de la France, et Philippe VI appela prés de 
lui le prince de la Fortune. 

Tandis que le prince faisait bravement son devoir, 
Jacques Ferrer partait pour le fleuve de l'Or. 

Sur l'atlas catalán et sur le portulan de Viladestes, on 
voit un navire qui vogue á pleine voile au sud du cap 
Bajador. On lit sur l'atlas, h cote du navire, la légende 
suivante : 

Partich luxer rlñ Jac. Ferer per anar 
Al riu del or al gorn de sen lorens quj 
Es a Xde agost e fo en lany M.CCC.XLVI. 

« Le vaisseau de Jacques Ferrer partit pour aller au 
fleuve de l'Or le jour de saint Laurent, qui est le 10 aoút, 
et ce fut en l'année 1346 ». 

La légende du portulan de Viladestes est ainsi con-
cue : 

Partich luxer dñ Jaym Ferrer p anar alriu de 
lor al gorn de sen Lorens q e.'. a X de agosl y fo lany 
M.CCC.XLVI ^. 

1 Cette légende, trés-effacée sur l'original, est tout-á-fait illisible sur 
la photographie que nous avons fait faire. Nous en devons la restitution 
á M. Eugéne Cortambert, l'obligeant et savant conservateur du départe-
raent des cartes á la Bibliothéque naüonale. 
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INTRODUCTION. IX 

Dans un manuscrit plus récent, qui appartient aux 
archives secretes de Genes, on lit: 

« Jean Ferne, catalán, partit de la cité des Majorquins, 
avec une petite galéace, lejour delafétede saint Laorent, 
qui est le dixiéme jour du mois d'aoút. Tan 1346, pour 
aller au rio de l'Or, et de cette galeace on n'a jamáis sude 
nouvelles. Ce fleuve est appeló, k cause de sa longueur, 
Vedamel; il est aussi appelé rio de l'Or, parce qu'on y 
ramasse de l'or en paillettes. II faut savoir que la plus 
grande partie des gens qui habitent la contrée sont occu-
pés k ramasser de l'or dans ce fleuve qui, large d'une 
lieue, est assez profond ^our les plus grands navires du 
monde ' ». 

On ignore si Jacques Ferrar atteignit son but;' mais de 
ce qu'il partait k destination du fleuve de l'Or, il est cer-
tain que cette partie de la cote africaine était plus ou moins 
connue. Ainsi que 1'observe M. d'Avezac: « On ne fait 
point un armement k destination flxe quand on ne connait 
pas, approximativement au moins, le but que l'on doit 
atteindre^ ». 

Les chapelains de Béthencourt nous apprennent d'ail-
leurs, au chapitre LVIII du Canarien, qu'un frére men-
diant se rendit au fleuve de l'Or ,̂ qu'ils disent éloigné du 

' Texte latin recueilli par GRABERO, Annali di Geografía e di 
Statistica, tom. II, p. 290. 

2 M. D'AVKZAC, op. cit., pp. 20, 21. 

3 M. Major rejette le récit du Frére mendiant. « La possibilité pour un 
> Européen de traverser ainsi le continent aí'ricain et d'échapper aux 
i> dangers que raconte le Frére, pourrait, » dit-il, « laisser des doutes; 
» mais le lecteur ne doit voir dans ce récit qu'un réchav,ffe (sic) de la 
» confuse géographie d'Edrisi, et ne pas perdre de vue l'erreur 
» {stumble, faux pas) du bon frére, touchant l'Euphrate, pour apprécier 
» foit la crainte du narrafeur, soit le degré de confiance qu'il convient 
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X INTRODUCTION. 

cap Bugeder « de c et chineante lieus francoises ». lis 
ajoutent cette remarque : « Ainsi l'a monstré la carte, ce 
» n'est singlure que pour trois iours pour naves et pour 
» bargez; car galées, qui vont terre á terre, prennent 
» plus lonc chemin ; et quant pour y aler d'icy (de For-
» taventure) nous n'en tenons pas grant compte ». 

En 1860, deux autres navires, s'aventurant sur la 
méme voie, abordérent á Canaria par la baie de Gando. 

D'aprés les récits et les chansons des anciens Guanches, 
ees navires, montes par des Catalans et des Majorquins, 
venaient des ports du royaume d'Aragon. Quelques au-
teurs prétendent qu'ils faisaient partie de la flotte équipée 
par Pedro IV pour Louis de la Cerda. Cela semble fort 
douteux. Outre que l'armement avait déjá quinze ans de 

» de lui accorder ». (M. R.-H. MAJOR, The Ufe of prince Henry of 
Portugal surnamed the navigator, etc. London, A. Asher, 1868, 
pp. 116-117). 

M. Codine a refuté avec autorité cette appréciation du savant écrivain, 
(Bulletin de la Société de Géographie du mois d'avril 1873.) Voir 
infra, pp. 95-97, les passages que nous avons empruntés á ce remar-
quable travail. 

En ce qui concerne l'Euphrate, que le frére mendiant fait venir du 
Paradia Terrestre, nous renvoyons a notre note 3 de la p. 97. 

Quant á la longueur de ses voyages, il ne faut pas plus s'en étonner 
que de la longueur des voyages faits, notamment par Marco Polo, de 
Toccident á Torient de TAsie. Aux treiziéme et quatorziéme siécles, ees 
voyages offraient moins de dangers qu'aujourd'hui, parce que les ])opu-
lations africaines n'avaient pas encoré souffert de Tavidité et de la cruauté 
des Européens. Cependanf, le rabbin Mardoché, que nous avons eu le 
plaisir de rencontrer á la Société de Géographie de Paris, les \\ mai et 
17 juin 1874, et dont M. Duverrier a raconté les voyages qu'il a faits 
seul, sans aucun secours étranger, n'a pas vu moins de pays que le Frére 
mendiant. 

En resume, malgré la haute estime que nous avons pour les travaux de 
M. Mojor, nous ne pouvons ici partager l'avisdu savant écrivain. 
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INTKODÜCTION. XI 

date, le prince de la Fortune était mort depuis plusieurs 
années. 

A cette époque, 1360, les Canariens ne voyaient jamáis 
d'étrangers, et vivaient encoré, sans déflance, assez loin 
des cotes. Les Catalans et les Majorquins, trouvant le 
rivage désert, s'avancérent imprudemment, comme en 
pays inhabitó, jusqu'aux environs de Telde. Les Guanches 
les apercureut alors. Etonnés de la présence de ees 
horames d'apparence étrangére, ils les attaquérent avec 
Tigueur et les flrent tous prisonniers. Au bruit du combat, 
les deux navires, qui étaient á l'ancre prés de la cote, 
prirent la fuite et ne revinreut plus. 

Les Canariens distribuérent les prisonniers dans toute 
Tile « et les traitérent tres-bien, selon leur coutume, car 
ils surpassaient peut-étre tous les autres hommes en géné-
rosité k l'égard de leurs ennemis vaincus ». 

Les prisonniers furent reconnaissants : ils apprirent h 
leurs botes l'art de la bátisse et la culture du figuier. 

Cependant, au bout de quelques années, le conseil de la 
nation les condamna secrétemeut á mort. « Cette cruelle 
et barbare résolution, dit Abreu de Galindo, fut en partie 
déterminée par leur conduite scandaleuse. Mes auteurs 
semblent insinuer qu'ils avaient fait sur quelques naturels 
des tentatives odieuses et contrc nature qui les rendirent 
d'autant plus insupportables que les insulaires étaient 
étrangers h de telles abominations ». 

La decisión du conseil regut son exécution. Deux prétres, 
d'aprés Galindo, cinq moines, d'aprés Viera y Clavijo, 
furent precipites dans le gouífre de Ginnamar, genre de 
supplice reservé aux traítres et aux adulteres. « Lorsque 
l'on considere les scrvices rendus aux naturels par les 
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XII INTRODUCTION. 

chrétiens, il faut croire que, chez ees derniers, les vices 
surpassaient les vertus ». 

Cependant, les Franciscains de Canaria ont accordé aux 
cinq moines les honneurs du martyre et báti, sur l'empla-
cement de leurs ermitages, deux chapelles dédiées á sainte 
Catherine et á saint Nicolás '. 

L'ordre chronologique nous améne k parler des naviga-
tions faites, de 1364 á 1410, sur les cotes de Guiñee, par 
les marins du port de Dieppe. 

George Glas, qui vécut á Palma et traduisit le précieux 
manuscrit de Juan Abreu de Galindo, s'exprime ainsi dans 
son introduction : « Labat, dans son liistoire des cotes oc
cidentales de l'Afrique, nous informe que les Normands 
trafiquérent sur les cotes d'Afrique, jusqu'á Sierra Leone, 
des l'an 1364 ; pour preuve de cela, il cite un acte d'as-
sociation, daté de 1365, entre les marchands de Dieppe et 
ceux de Rouen*. II dit que tous leurs établissements afri-
cains tombérent en ruines bientot aprés et que le com-
merce fut entiérement anniliilé par les guerres civiles qui 

' ABREU DE GALINDO, in GEOROE GLAS, The Ilistory of the disco-

very and conquost of the Canary islands, translated from a 
spanish manuscrijpt (of Juan Abreu de Galindo) lately found in the 
Island of Palma, etc.; London, 1764, pp. 79-81. — VIERA Y CLAVUO, 
Noticias de la Historia general de las islas de Canaria; Madrid, 
imp. Blas Reman, 1773, tom. I, p. 299. 

* Voici ce que dit le P . Labat: « Une preuve evidente que le com-
» merce des Diépois étoit étably aux cotes d'Afrique en 1364, c'est qu'ils 
» y associerent les Marchands de Roüen en 1365. Cet acte est du mois 
» de Septembre. L'incendie de la ville de Dieppe en 1694 est cause que 
» je ne rapporte pas icy Tacte tout entier, mais la date et d'autres cir-
» constances qui vont étre rapportées sont tirées des Anuales manus-
» crites de Dieppe, dont Tancienneté et la vérité ne peuvent étre revo-
» qu¿es en doute ». (Nouvelle Belation de VA frique Occidentale, eic; 
Paris, Thóodore I.pgras, 1728, (orne i, p. 8). 
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INTRODUCTION. XIII 

survinrent enFrance, vers 1422, á la mort de Charles VI. 
CependaTit il est certain que les Normands furent les pre-
miers Européens quidécouvrirentlesilesCanaries, comme 
on le verra dans le cours de l'histoire suivante' ». 

Un écrivain espagnol d'une autorité considerable, don 
Martin Fernandez de Navarrete, croit, comme George 
Glas, h la rt'alité des expéditions rappelées par le P. La
bal. « Le plus remarquable, dit-il, est que les cotes 
d'Afrique, yisitées antérieurement par les aventuriers 
normands, jusqu'au cap de Sierra Leone, fixérent l'atten-
tion de Béthencourt avant méme qu'il ait terminóla con-
quéte des iles ̂  ». 

Un savant portugais, M. Antonio Ribeiro dos Santos, a 
dit, devant l'Académie royale de Lisbonne: « Nous appre-
nons que les peuples sortis de la Norvege ou Scandinavie, 
qui s'élablirent en Normandie, priucipalement áDieppa ou 
Dieppe. . . . , passérent en 1364, en cabotant, sur la mer 
Atlantique, prés des cotes occidentales du continent afri-
cain, jusqu'á ce qu'ils arrivassent, suivant l'opinion de 
Huet et de Murillo, a faire en Guiñee plusieurs établisse-
ments qu'ils baptisérent de noms francais. 

» 11 se peut que les navigations des Dieppois se soient 
¿tendues jusqu'h la cote de Guiñee; cela ne nous paraít 
pas improbable, bien qu'il reste h savoir jusqu'á quel point 
de cette cote ils s'avancérent' ». 

1 GKOR«E GLAS, op. c('f.,p. vi. 

^ Lo mas notable es que las costas de África, visitadas ya anterior
mente por los aventureros normandos hasta el cabo de Sierra Leona, 
fijaron la atención de Betancourl, aun antes de concluí la conquista de 
las islas. (í\\-vARRETE, Colección de los viaíjes y descubrimientos, 
(jue hicieron por mas los Españoles desde del siglo XV; Madrid, 
Imprenta real, 1825, tome i, p. xxv). 

' Memoria sobre dois antigás mappas geographicos do Infant 
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XIV INTRODUCTION. 

D'autres auteurs étrangers qui, pas plus que ceux pré-
cédemment cites, n'avaient ir.térét h nous attribuer fausse-
ment des découvertes en Afrique, se chargent de résoudre 
les doutes de M. Ribeiro sur la limite de nos expéditioiis. 

Le docteur Olivier Dapper, quifit plusieurs voyages en 
Guiñee, écrivaiten 1668, en hoUandais, k Amsterdam:« Le 
cháteaudelaMineestuntrés-vieil édifice, córame démon-
treatdiíFérentes dates k divers endroits. A une ballério en 
ruines restauréepar les notres, il ya quelques années, et 
nomméela Batterie Francaise (parce qu'elle était de cons-
truction írancaise et que les Francais, suivantcequedisent 
les indigénes, étaient établis en ce lieu avant l'arrivée des 
Por tugáis), nos gens trouvérent le millésime de Tan treize 
cent, mais les deux caracteres suivants ne purent élre 
déchiffrés. Sur la petite place intérieure existe aussi une 
inscription gravee sur pierre, entre deux pilastres, mais 
presque entiérement eífacée par l'érosion des pluies, et 
conséquemraent illisible. Tandis qu'au magasin ou báti-
ment des vivres, (m voit tout d'abord qu'il a été báti en 
l'année 1484, sous Jean II, roi de Portugal, comme le ma
nifesté le millésime place au-dessus de la porte, lequel est 
encoré aussi net et aussi entier que s'il remontait seuie-
ment k quelques années; d'oú il faut conclure que les 
autres dates mentionnées ci-dessus doivent étre trés-
anciennes' ». 

Les récits indigénes, simplement indiques paj" le hol-

D. Pedro e do cartorio de Aleobaga, por Antonio RIBEIUO DOS SANTOS, 
ñas Mem~iriasde littcraturaportuguezapublicadas pelaAcadi.mia 
real das Soiencias de Lisboa, tomo vii, part. ii, p. 292, 293. (Citó 
par M. d'Avezac;. 

i Dr O. DAPPER, Naukerige Beschrijvinge des Afrikacnsche 
gemesten, p. 439. La traduction que nous donnons est empruutée ¿ 
M. d'Avezac. 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

0 



INTRODÜCTION. XV 

landais Dapper se trouvent avec plus de détails dans la 
relation de l'allemand Samuel Braun, qui vécut k la Cote-
d'Or, au fort de Nassau, de 1617 k 1620. 

« En ce fort, aussi bien qu'á Accara, dit-il, j'ai vu des 
gens qui étaient ágés de cent trente ans, lesquels 
m'ont dit que, deja bien des années auparavant, le comp-
toir de la Mine avait été fondé parlesFrancaisquivenaient 
trafiquer en cet endroit. Comme chaqué année, trois mois 
durant, 11 régnait une pluie mélée de bourrasque (que 
nous appelons Travada), telle que beaucoup de marchan-
dises en étaient endommagées, ils demandérent aux habi-
tants la perrnission de batir un magasin ou entrepót, ce 
que les Négres, qui étaient avec eux en trés-bonne intelli-
gence, leur accordérent volontiers. Ils construisirent done 
un assez grand magasin et transportérent leurs marchan-
dises á terre. Ils établireiit ainsi un commerce d'autant 
plus avantageux qu'alors les liabitants du pays éclian-
geaient l'or contre des marchandises, sans le mesurer au~ 
trement qu'á l'oeil. 

« Quand les Portuguais eurent appris que les Francais 
faisaient avec les Négres un si bon commerce, ils vinrent 
les surprendre á l'improviste, et s'emparérent du magasin, 
donnérent les marchandises aux liabitants, et assuréreat 
qu'ils traiteraient avec eux k demeilleures con'ditionsqne 
les Francais. Ces pauvres gens le crurent bonnement, et 
aidérentau massacre de ceux qui vinrent ensuite. Finale-
ment, le magasin fut transformé en une église, qui main-
tenant est tres-bien fortiflée et ne sert qu'a- leur grand 
dommage' ». 

' Fiínff Scliiffat-ten Samuel DRAUN, burgers und wundartzt zu 
liasel : Die dritte lieyss, p. 27. Cette relation a été ¡mbliée en allemand 
t't en latin, en 1025, par Jean-Théodore de Bry, en appendice á sa 
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XVI INTRODUCTION. 

Les faits reconnus par des étrangers dont la véracité ne 
peut étre suspectée, par cela seul qu'ils sont étrangers et 
qu'ils parlent de visu, sont confirmes par des géographes 
également étrangers et n'ayant aucun intérét k fausser 
leurs cartes pardas indications contrairesá la vérité. 

Dans l'atlas de Guillaume et Jean Blaeu (seconde partió 
de la premiére, Amsterdam, 1643), la carte de Guinea, du 
docteurD. Nicolao Tulp, d'Amsterdam, mentionne Peíit-
Dieppe, Cormentin, Accara et beaucoup d'autres lieux 
dont le nom est francais. 

Coronelli, cosmographe de la république de Venise, 
porte, sur sa carte de 1687, le Grand Sestre dit París et 
donne á la mer voisine le nom normand de Maleguette'. 

collection desPetits Voyages. Nous avons emprunté l'excellente tracluc-
tion faite par M. d'Avezac sur le teste allemand. 

1 Pour diraiiiuer l'importance que ce mot Malaguette ou Maleguette 
peut avoir au point de vue des prétentions normandes, M. Major observe, 
d'aprés le traite Della decima de Balducd Pegolotti, qu'au milieu du 
XIV» siécle le poivre Malaguette, ])rovenant des cotes de Guiñee, est 
indiqué parmi les articles importes a Nimes et á Monti)ellier; d'aprés 
Barros, que la Malaguette importée eu Italie avant le temps du prince 
Henri, était apportée de Guiñee, par les Mores, á travers le vaste em-
pire de Mandingo et les déserts de la Lybie. (The Ufe of prince Ilenry 
of Portugal, etc., p. 114.) 

Nous répondrons k cela que, d'aprés le Coutumier d'Harfleur et de 
Leure, le poivre long et rond entrait en Seine, des la méme époque, par 
les porte de Leure et d'Harfleur; que, d'aprés le Coutumeer de la 
Vicomté d • l'eau de Rouen, dont les plus anciennes copies sont de la 
fin du X1II« siécle, cette marchaudise arrivait á Rouen en quantité con
siderable, puisqu'elle était taxée au cent pesant. (M. Cn. DE BEAUREPAIRK, 
I)e la Vicomté de l'eau de Rouen et de ses coutumes au XIII' et au 
au XIV" siécle, Paris, Durant, 1856, pp. 271 et 289.) II est bien permis 
de croire que ce n'est pas á Nímes et á Montpellier que les marins nor-
mands allaient chercher le poivre. En tous cas, le nom de Malaguette 
est francais et son application á la cote de Guiñee, par un géographe 
étranger, donne á nos prétentions un appui considerable. 
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INTRODUCTION. XVII 

Nos vieux chroniqueurs dieppois ontcertainement ignoré 
les relations et cartes qui viennentd'étrecitées. lis ont éga-
lement ignoré le livre de Villault de Bellefond, puisqu'au-
cun d'eux ue le cite ni ne le mentionne. Tous cependant 
soutiennent énergiquement que les cotes de Guiñee íurent 
découvertes au quatorziéme siécle par les navigateurs de 
Normandie. 

La plus ancienne des chroniques qui nous restent est 
celle de David Asseline, prétre de l'église Saiat-Jacques 
de Dieppe, néen 1619 et mort le 27 septembre 1703. 

Asseline, ditM. l'abbé Cochet, étaitfaible paléographe 
et consultait plus volontiers les imprimes que lesmanus-
crits '. Ileutksa disposition les archives del'Amirauté du 
port de Dieppe, qui ne furentincendiées que douze ans aprés 
l'achévement de son travail; il ne sut malheureusement 
pas en tirer parti. II en prit seulement quelques mots, 
maisces quelques mots sont précieux parce qu'ils ont né-
cessairement une origine authentique. Les voici : 

Le dommage causé aux Dieppois par les Flamands, en 
1339, fut aisément reparé « surtout s'il est vray (ainsi 
« qu'vn memoire témoigne) que trois grands navires qui 
« avoien t esté envoyez auparavant aux Indes retournerent 
« a Dieppe chargez d'or et d'argent et d'autres precieuses 
« marchaudises, qui aiderent bien (ce sont ses propres 
« termes) h remettre Dieppe sur pied, et k attirer beaucoup 
« de marchands pour s'y establir et y faire negoce * ». 

' M. l'abhé CocsET, Qalerie dieppoise; 'Diep'pe, Delevoye, 1862, pp. 
249-253. 

* Les Antiquitez et chroniques de la ville de Dieppe par David 
ASSELINE, publiées pour la premiére fois avec une introduction et des 
notes historiques par MM MICHEL HARDY, GUKRILLON et l'abbé SAU-
VAOE ; tom. 1, p . 109. Ce beau travail est sur le point de paraítre. Nous 
•levons á l'amitié de MM. Hardy, Guérillon et Sauvage d'avoir pu con-
sulter un exemplaire d'épreuve. 

III 
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XVIII INTRODUCTION. 

Croisé, qui vivait á la fin du xvii" siécleet au commen-
cement du xvm% ditla méme chose et presque dans les 
mémes termes'. 

Un historien dieppois, dont on ignore le nom, qui écri-
vait au commencement du xviif siécle et dut consulter les 
archives, ce qui donne k ses dires un tres grand poids, 
s'exprime un peu moins briévement qu'Asseline et Croisé. 

« Toutes ees grandes entreprises », dit-il, « n'empes-
» choient pas les Dieppois d'en faire d'autres sur mer; car 
» Tan 1364, quelquesvaisseaux marchands de Dieppe en-
» treprirent de penetrer vers le midy de l'ocean Atlantique, 
» quoique cette mer et les terres de ce costé lá fussent 
» alors entierement inconnües k ceux de l'Europe. lis s'a-
» vancerent si loing qu'ils passerent le Tropique et le cap 
» Vert, et qu'aprés avoir fait 1800 lieues de chemin 
)• ils arriverent heureusement dans la Guiñee qui est une 
» región d'Afrique scituée vers la ligue equinoxiale et 
> habitée par des Negros idolastres.Ils imposérent le nom 
» de Dieppe k un lieu qui l'a toujours conservé, malgré 
» les colonics portugaises et hoUandaises qui s'y sont de-
» puis establies. lis en rapporterent une si grande quan-
» tité d'ivoire que les habitans de Dieppe se mirent k le 
» travailler, et k forcé de s'y appliquer ils s'acquirent la 
» réputation de surpasser ceux de toutes les autres villcs 
» du monde pour la delicatesse des ouvrages d'yvoire ^ ». 

1 Ilistoire abrégie et chronologigue de la villc, chateau et cita-
delle de Dieppe et du fort du Pollet, depuis leur origine; avec tous 
lesprivüéges accordés aux habitans de cette tjíiiír, 1757. Transcrit 
sur une autre copie par Letestu, trésorier des Invalides de la Marine, et 
par lui continué BOUS forme de Journal jusqu'en 1814. Ms. de la Biblio-
théque de Rouen, Y 28, 5, p . 17. 

2 Bistoire de la villede Dieppe depuis son origine jusqu'aubom.' 
bardeinent de 1694; accompcgnée de note» et de supplémtnts redi-
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INTRODUCTION. XIX 

Michel-Claude Guibert, né á Dieppe l'année qui suivit 
le bombardement, fut aussi prétre et donna, comme 
Asseline, tous ses loisirs k la coraposition d'une histoire 
de sa ville natale. C'était un homrtie instruit et conscien-
cieux. Son oeuvre est trés-remarquable. Elle est restée 
manuscrita, dit M. l'abbé Cochet, parce que le bon.prétre 
était pauvre et que, de son temps, les petites villes de pro-
vinces n'imprimaient guére '. 

II n'a pu, comme le prétre de Saint-Jacques et l'ano-
nyme, consultar les archives de l'Amirauté, mais il dit 
avoir eu en mains d'anciens manuscrits. Trop honnéte 
pour imaginer des faits, il ne parla que d'aprés des piéces 
qui lui paraissaient digne de foi, 

On voit par son récit qu'il a puisó á d'autres sources 
qu'Asseline et l'anonyme. II considere comme trés-avan-
tageux á la ville le voyage fait, en 1340, aux Indes-
Orientales. En ce qui concerne les expéditions des cotes 
de Guiñee, il rapporte littéralement les paroles de l'ano
nyme, puis il ajoute : « lis (les Normands) donnérent le 
» nom de Petit-Dieppe k une place qui l'a conservé jus-
» qu'k présent, comme on le voit par les cartes géogra-
» phiques. lis laissérent plusieurs marques de leur éta-
» blissement sur les bords de cette cote qu'ils n'ont 
» abandonnóe qu'en 1410. Les naturels du pays en 
» conservent le souvenir, et ont longtemps regretté la 
» douceur de leur société. lis en raportérent l'ivoire 
» dont on a fait de trés-beaux ouvrages, qui ont été 
» d'un grand commerce dans cette ville, comme il est dit 

gés vers le milieu du X VJII' siéele. Transcrite á Rouen par C.-L. R. 
(Renard) de Dieppe, MDCCCXXXVII. Bíbliothéque de Rouen, ms. Y 
28,4, p. 29. 

' M. l'abbé COCHET, Galerie dieppoise, pp. 39-48. 
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XX INTRODUCTION. 

» page 97. Ainsi les Portugais ne doivent point s'attribuer 
» la découTerte de la Guiñee, puisque l'expédition de 
» Vasco de Gama est de 1498, c'est-k-dire plus d'un siécle 
» aprés la découverte que les Dieppois et les Normands 
» avoient fait de ce pays ' ». 

Aux documents dieppois vient s'ajouter le témoignage 
de Gabriel Ducasse, qui, deux ans avant sa nomination au 
gouvernement de Saint-Domingue, fit un voyage en 
Guiñee. Nous empruntons k M. Margry les passages sui-
vants extraits de sa relation inédite. 

» L'opinion commune des gens originaires du pays, 
» dit-il, est que ce sont les Frangais qui l'ont basti (le 
» fort de la Mine) et ont fait les premiers la découverte 
» de cette coste avec qualre vaisseaux. lis en racontent 
» des particularités qui paroissent fabuleuses et que les 
» Francois ont séjourné longtemps sur les lieux, que cette 
» forteresse a été donnée par une filie de France en ma-
» riage k un infant de Portugal. Ce qui est certain, c'est 
» qu'il y a une batterie appelée de France de temps im-
» memorial, et qu'aprés la conqueste (1637), les HoUan-
» dais voulant relever des travaux, on trouva des pierres 
» oú il y avoit escrit dessus année 13, le reste se trouvant 
» miné, et comme il n'y a que la nation francoise qui 
» prononce année, cela confirma les gens dans l'opinion 
» des négres. Oulre ce que disent les négres de la Mine 
•» au sujet des Frangois, ceux de Commendo assurent 
» que les premiers blancs qu'ils ont vus sont eux et qu'ils 

1 Mémoires pour servir á l'histoire de la ville de Dieppe com-
posez en 1761 par MicheUClaude GUIBERT, prétre de la paroisse 
Saint-Remy de Dieppe. Revus et transcrits en 1764 par l'auteur. 
Présentéz á l'Académie royale des Sciences, Belles-Lettres et Arts de 
Rouen. Manuscrit de la Bibliothéque de Dieppe. 
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INTRODÜCTION. XXI 

* ont resté dans leur pays trés-longtemps, et y sont tous 
* morts dans la suite, et montrent le lieu oü ils ont esté 
» inhumez, disant mesme en avoir conservé des ti tres 
» pendant la succession des divers roys, mais que leur 
» pays ayant esté saccagé et bruslé, et leur roy tué par 
* une guerre qu'ils eurent centre le roy d'Addomey, ils 
* se sont perdus».— « Gette antiquité, ajoute Ducasse, ne 
» s'accorde pas avec l'histoire du Portugal, portant qu'en 
» l'année 1441 le nommé Tristan, envoyékladécouverte, 
* n'alla que par vingt degrés, d'oú l'on doit inférer que 
» la Guiñee estoit découverte auparavant, et que ce qui 
» estoit inconnu aux Portuguais ne l'estoit pas aux 
* Francois ». 

Le traite du 15 décembre 1687, par lequel le roi de 
Commendo cédait k Ducasse, pour les Francais, le village 
d'Aguitagny, rappelait en ees termes nos anciennes rela-
tions avec la Cote-d'Or: 

« Amoysy, par la divine Providence, roy et souverain 
» de Commendo, fils et legitime héritier de feu Asyfy, roy 
» et souverain du méme royanme. 

« La tradition s'étant toujours conservée depuis plu-
» sieurs siécles de l'amour et de l'aífection que les roys 
* mes prédécesseurs ont eus pour la nation francoise, et 
* les témoignages que tous mes sujets rendent de la dou-
* ceur que leurs ancétres ont goutée pendant le séjour 
» des Francois sur cette coste, qui a esté de plus d'un 
» siécle..., avonsdonné, cédé k perpertuité, en faveur 
» de Sa Majesté, le village d'Aguitagny au bord de la 
» mer. . . 

» La présente cession ayant esté acceptée par le sieur 
» Ducasse, un des officiers de Sa Majesté estant k préseat 
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XXII INTRODUCTION. 

» sur ceste coste de Guiñee avec un vaisseau de guerre' ». 
Cette attestation du roi de Commendo est assurément 

d'une grande importance. II est impossible d'attribuer aux 
hasard la conformité avec les traditions dieppoises de 
tant d'indices et de souvenirs recueillis sur les cotes d'A-
frique par des hommes de nationalités diverses et sou-
vent rivales. Tous oes índices, toutes ees traditions 
confirment l'exactitude du récit de Villault de Bellefond 
dont nous allonsmaintenant parler *. 

En 1666 et 1667, Nicolás Villault, écuyer, sieur de 
Bellefond, explora, par l'ordre de Colbert, les cotes de 
Guiñee. II était agent du ministre pour le rétablissement 
du commerce en France 3. C'était une mission officielle et 
de confiance qui nécessitait certaines aptitudes et des con-
naissances spéciales. 

Son récit est régulier, parfaitement d'accord avec les 
chroniques dieppoises, les caries et les relations étran-
géres, ainsi qu'avec les faits historiques généraux et par-
ticuliers qui pesérent sur la France de 1364 k 1410. 

' M. FIERRE MARORY, Les Navigalions fran(¡aises it la révolu-
tion maritimedu XlV'au XVI'siécle;Parin. Tioss, 1867, pp. 23-25. 

* Nousne ferons pas usage de la piéce pubiiée par M. Margry, dans 
les Navigations frant¡aises pp.56, 61,d'aprésune copie queM. Luden 
de Rosny aurait prise en Angleterre sur un ms. appartenant á M. Wil-
liam Cárter. M. Major (t/ie Ufe of prinee Ilenry of Portugal, 
pp. XXIV-LI) en nie forniellement l'authenticité. Les lettres que lui 
écrivirent MM.Margry et de Rosny nedétruisent pasees argumenta. Nous 
avons consulté plusieurs savants et méme M. Major: tous Toient dans 
cette piéce une mystiílcation. Ne serait-elle pas tout simplement l'oeuvre 
d'un homme qui ne connaissait ni sa langue, ni l'histoire, ni les privi-
léges du chaiiitre de Notre-Dame de Rouen et qui aura bénévolement 

orné decentes une Instoire véritable? 
3 FRÉTILLE, Mémoiresur le commerce maritime de Rouen depvAs 

les temps tes plus recules jusqu'á la fin du sciziéme siccle; Rouen, 
Le Brunient, 1857, tom. i. p. 310. 
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INTRODÜCTION. XXIII 

Comme le remarque le savant et consciencieux Fréville, 
le sieur de Bellefond ne cite malheureusement pas ses 
autorités, mais cette négligence s'explique par la forme de 
son récit et les usages du temps. D'un autre cóté, le 
personnage auquel il s'adresse est une garantió de véra-
cité. « On ne vient point faire des histoires á un ministre 
» tout-puissant qui vous emploie, qui peut faire vérifier 
» TOS assertions et vous envoyer á la Bastille pour l'avoir 
» trompé ' ». 

Par le commencement de son épitre dédicatoire, on voit 
d'ailleurs que Villault de Bellefond comprenait parfaite-
tement les devoirs de sa position et les dangers d'un 
récit fantaisiste. « Monseigneur », dit-il, « i'apporte k vos 
» pieds un discours mal poly, mais tres-veritable, et c'est 
» aussi par oü je cherche un azile contre tous les reproches 
* que Ton pourroit faire k ma temerité, de vous offrir si 
» peu de chose. Mais scachant que vous ne considerez que 
» la verité, k laquelle vous ne pouvez soufiFrir que l'on 
» donne la moindre altération; la disant que dois-je 
» craindre ? Si vous approuvez cette relation que je vous 
* présente, y a-t-il de Francois qui ne seconde vos glo-
» rieux desseins, et qui ne tache de se retablir dans ees 
* Terres qu'ils ont autresfois possedées; puisque vous 
* n'épargnez rien pour les y remettre et ramener le Siécle 
» d'or en France ^ ». 

Ce qu'il avait appris k Dieppe et dans ses voyages lui 
donnait le droit de parler avec cette assurance. 

A Rio-Fresca, au cap Vert, il vit des cases semblables 

' FRÉVILLE, op. eit., tom. 1, p. 312. 

* VILLAULT DE BELLEFOND, Relation des Costes cfAfrique, appelées 
Guiñee, etc., Taris, Denys Thierry, rüe Saint Jacques á l'Enseigne de la 
ViUe de Paris, 1669. 
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XIV INTRODÜCTION. 

D'autres auteurs étrangers qui, pas plus que ceux pré-
cédemment cites, n'avaient intérét h nous attribuer fausse-
ment des découvertes en Afrique, se chargent de résoudre 
les doutes de M. Ribeiro sur la limite de nos expéditions. 

Le docteur Olivier Dapper, quifit plusieurs voyages en 
Guiñee, écrivaitenl668, en hollandais,á Amsterdam:« Le 
cháteau de la Mine est un trés-vieil édífice, coinme démon-
trentdiíférentes dates á divers endroits. Aunebattérie en 
ruines restauréepar les nótres, 11 ya quelques années, et 
nomméela Batterie Francaise (parce qu'elle était de cons-
truction írancaise et que les Francais, suivantcequedisent 
les indigénes, étaientétablis en ce lieu avant Tarrivée des 
Por tugáis), nos gens trouvérent le millésime de l'an treize 
cent, mais les deux caracteres suivants ne purent étre 
déchiffrés. Sur la petite place intérieure existe aussi une 
inscription gravee sur pierre, entre deux pilastres, mais 
presque entiérement effacée par l'érosion des pluies, et 
conséquemment illisible. Tandis qu'au magasin ou bátí-
ment des vivres, on voit tout d'abord qu'il a étc báti en 
l'année 1484, sous Jean II, roi de Portugal, comme le ma
nifesté le millésime place au-dessus de la porte, lequel est 
encoré aussi net et aussi entier que s'il remontait seule-
ment á quelques années; d'oü il faut conclure que les 
autres dates mentionnées ci-dessus doiveut étre trés-
anciennes' ». 

Les récits indigénes, simplement indiques par le hol-

D. Pedro e do cartorio de Aloobaqa, por AiUonio RIBEIIIO DOS SANTOS, 
lias Memorias de litteraturaportugueza publicadas pela Academia 
real das Soiencias de Lisboa, tomo vii, part. ii, p. 292, 293. (Citó 
par M. d'Avezac^. 

' Dr O. DAPPER, Naukerige Beschrijvinge des Afrikaensche 
gemesten, p. 439. La traducliou que nous donnons est empruntée á 
M. d'Avezac. 
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INTRODUCTION. XV 

landais Dapper se trouvent avec plus de détails dans la 
relation de l'allemand Samuel Braun, qui vécut k la Cóte-
d"Or, au fort de Nassau, de 1617 h 1620. 

« En ce fort, aussi bien qu'á Accara, dit-il, j'ai vu des 
gens qui étaient ágés de cent trente ans, lesquels 
m'ont dit que, dejk bien des années auparavant, le comp-
toir de la Mine avait été fondé parlesFrancais quivenaient 
trafiquer en cet endroit. Comme chaqué année, trois mois 
durant, il régnait une pluie mélée de bourrasque (que 
nous appelous Travada), telle que beaucoup de marchan-
dises en étaient endommagées, ils deraandérent aux habi-
taots la permission de batir un magasin ou entrepot, ce 
que les Négres, qui étaient avec eux en trés-bonne intelli-
gence, leur accordérent volontiers. Ils construisirent dono 
un assez grand magasin et transportérent leurs marchan-
dises á terre. Ils établireiit aiiisi un commerce d'autaiit 
plus avantageux qu'alors les habitants du pays éclian-
geaient l'or contre des marchandises, sans le mesurer au-
trement qu'á l'ceil. 

« Quand les Portuguais eurent appris que les Francais 
faisaient avec les Négres un si bon commerce, ils vinreut 
les surprendre á l'improviste, et s'emparérent du magasin, 
donnérent les marcl)andises aux habitants, et assurércat 
qu'ils traiteraient avec eux k de meilleures con'ditions que 
les Francais. Ces pauvres gens le crurent bonnement, et 
aidérentau massacre de ceux qui -vinrent ensuite. Finale-
Ment, le magasin fut transformé en une église, qui main-
tenant est trés-bien fortifióe et ne sert qu'k' leur grand 
dommage' ». 

' Fünff Schiffarten Samuel BRAUN, burgers und voundartzt zu 
üasel : Die dritte lieysa, \i. 27. Cette relation a été publiée en allemand 
*̂ t en latin, en 1625, par Jean-Théodore de Bry, en appendice á sa 
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XVI INTRODUCTION. 

Les faits reconnus par des étrangers dont la véracité ne 
peut étre suspectée, par cela seul qu'ils sont étrangers et 
qu'üs parlent de vísu, sont confirmes par des géographes 
également étrangers et n'ayant aucun intérét h fausser 
leurs cartas par des indications contrairesá la vérité. 

Dans l'atlas de Guillaume et Jean Blaeu (seconde partie 
de la premiére, Amsterdam, 1643), la carte de Guinea, du 
docteurD. Nicolao Tulp, d'Amsterdam, mentionne Peiit-
Dieppe, Cormentin, Accara et beaucoup d'autres lieux 
dont le nom est francais. 

Coronelli, cosmographe de la république de Venise, 
porte, sur sa carte de 1687, le Orand Sesire dit Parts et 
donne á la mer voisine le nom normand de Maleguette'. 

coUection desPetits Voyages. Nous avons emprunté l'excellente traduc-
tion faite par M. d'Avezac sur le texte allemand. 

' Pour diminuer rim])ortance que ce mot Malaguette ou Maleguette 
peut avoir au ¡¡oint de vue des prétentions normandes, M. Major observe, 
d'aprés le traite Vella décima de Balducci Pegolotti, qu'au milieu du 
XIV* siécle le poivre Malaguette, ¡irovenant des c6tes de Guiñee, est 
indiqué parmi les articles importes á Nímes et á Montpellier; d'aprés 
Barros, que la Malaguette importée en Italie avant le temps du prince 
Henri, était apportée de Guiñee, par les Mores, á travers le vaste em-
pire de Mandingo et les déserts de la Lybie. (The Ufe of prince Ilenry 
of Portugal, etc.,p. 114.) 

Nous répondrons á cela que, d'aprés le Coutumier d'Harfleur et de 
Leure, le poivre long et rond entrait en Seine, des la méme époque, par 
les ports de Leure et d'Harfleur; que, d'aprés le Coutumeer de la 
Vicomté d • l'eau de Rouen, dont les plus anciennes copies sont de la 
fin du XlIIe siécle, cette marchaudise arrivait á Rouen en quantité con
siderable, puisqu'elle était taxée au cent pesant. (M. Cn. DE BEAUREPAIRE, 
De la Vicomté de l'eau de Rouen et de ses coutumes au XIII' et au 
au XIV siécle, Paris, Durant, 1856, pp. 271 et 289.) II est bien jiermis 
de croire que ce n'est pas á Nímes et á Münti)ellier que les marins nor
manas allaient chercher le poivre. En tous cas, le nom de Malaguette 
est francais et son application á la colé de Guiñee, par un géographe 
étranger, donne á nos prétentions un appui considerable. 
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INTRODUCTION. XVII 

Nos vieux chroniqueurs dieppois ontcertainement ignoré 
les relations et caries qui viennent d'étre citées. lis ont éga-
lement ignoré le lî vre de Villault de Bellefond, puisqu'au-
cun d'eux ne le cite ni ne le mentionne. Tous cependant 
soutiennent énergiquement que les cotes de Guiñee íurent 
découvertes au quatürziéme siécle par les navigateurs de 
Normandie. 

La plus ancienne des chroniques qui nous restent est 
celle de David Asseline, prétre de l'église Saint-Jacques 
de Dieppe, né en 1619 et mort le 27 septembre 1703. 

Asseline, dit M. l'abbé Cochet, était faible paléographe 
et cónsul tait plus volontiers les imprimes que lesmanus-
crits '. II eut h sa disposition les archives de 1'Amirauté du 
port de Dieppe, qui ne furentincendiées que douze ans aprés 
l'achévement de son travail; ¡1 ne sut malheureusement 
pas en tirer partí. II en prit seulement quelques mots, 
inais ees quelques mots sont précieux parce qu'ils ont né-
cessairement une origine autlientique. Les voici: 

Le dommage causé aux Dieppois par les Flamands, en 
1339, fut aisément reparé « surtout s'il est vray (ainsi 
« qu"vn memoire lémoigne) que trois grands navires qui 
« avoien t esté envoyez auparavant aux Indes retournereiit 
« a Dieppe chargez d'or et d'argent et d'autres precieuses 
« niarchandises, qui aiderent bien (ce sont ses propres 
< termes) k remettre Dieppe sur pied, et k attirer beaucoup 
« de marchands pour s'y establir et y faire negoce * ». 

' M. Tabbé COCHET, Qalerie dieppoise; Viepiie, Deleyoye, 1862, pp. 
249-253, 

* Les Antiquitez et chroniques de la ville de Dieppe par David 
ASSELINE, publiées pour la premiare fois avec une introduction et des 
notes historiques par MM MICHEL HARDY, GUKRILLON et l'abbé SAO-
VAOE ; tom. 1, p . 109. Ce beau travail est sur le point de paraitre. Nous 
•levons á Tamitié de MM. Hardy, Guérillon et Sauvage d'avoir pu con-
sulterun eiemplaire d'épreuve. 

III 
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XVIII INTRODUCTION. 

Croisé, qui vivait h la fin du xvii" siécle et au commen-
cement du xvm", ditla méme chose et presque dans les 
mémes termes'. 

ün historien dieppois, dont on ignórele nom, qui écri-
vait au commencement du xviii" siécle et dut consulter les 
archives, ce qui donne á ses dires un tres grand poids, 
s'exprime un peu moins briévement qu'Asseline et Croisé. 

« Toutes ees grandes entreprises », dit-il, « n'empes-
» choient pas les Dieppois d'en faire d'autres sur mer; car 
» Tan 1364, quelquesvaisseaux marchands de Dieppe en-
» treprirentdepenetrervers leinidydel'ocean Atlantique, 
» quoique cette mer et les terres de ce costé lá fussent 
» alors entierement inconnües h ceux de l'Europe. lis s'a-
» vancerent si loing qu'ils passerent le Tiopique et le cap 
» Vert, et qu'aprés avoir fait 1800 lieues de chemin 
y ils arriverent heureusement dans la Guiñee qui est une 
» región d'Afrique scituée vers la ligne equinoxiale et 
> habitée par des Negres idolastres. Ils imposérent le nom 
» de Dieppe á un lieu qui l'a toujours conservé, malgré 
» les colonies portugaises et hollandaises qui s'y sont de-
> puis estábiles. Ils en rapporterent une si grande quan-
» tité d'ivoire que les habitans de Dieppe se mirent h le 
» travailler, et á forcé de s'y appliquer ils s'acquirent la 
» réputation de surpasser ceux de toutes les autres villes 
» du monde pour la delicatesse des ouvrages d'yvoire ^ ». 

i Sistoire ahrégce et chronologique de. la villc, chateau et cita-
delle de Dieppe et du fort du Pollet, dcpuis Icur origine; avec tous 
les jariviléges accordés aux habitans de cette cíí/e, 1757. Transcrit 
sur une autre copie par Letestu, trésorier des Invalides de la Marine, et 
par lui continuó sous forme de journal jusqu'en 1814. Ms. de la Biblio-
théque deRouen, Y 28,5, p . 17. 

2 Uistoire de la ville de Dieppe depuis son origine jusqu'aubom-
bardemcnt de 1694; accompagnée de notes et de suppléments redi-
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INTRODDCTION. XIX 

Michel-Claude Guibert, né k Dieppe Tannée qui suivit 
le bombardement, fut aussi prétre et donna, comme 
Asseline, tous ses loisirs k la composition d'une histoire 
de sa ville natale. C'était un homme instruit et conscien-
cieux. Son oeuvre est trés-remarquable. Elle est restée 
nianuscrite, dit M. l'abbé Cochet, parce que le bon,prétre 
etait pauvre et que, de son temps, les petites villes de pro-
vinces n'imprimaient guére '. 

n n'a pu, comme le prétre de Saint-Jacques et l'ano-
iiyine, consulter les archives de l'Amirauté, mais il dit 
avoir eu en mains d'anciens manuscrits. Trop honnéte 
pour imaginer des faits, il ne parla que d'aprés des piéces 
qui lui paraissaient digne de foi, 

On voit par son récit qu'il a puisé k d'autres sources 
qu Asseline et l'anonyme. II considere comme trés-avan-
tageux k la ville le voyage fait, en 1340, aux Indes-
Orientales. En ce qui concerne les expéditions des cotes 
de Guiñee, il rapporte littéralement les paroles de l'ano-
nyme, puis il ajoute : « Us (les Normands) donnérent le 
* nom de Petit-Dieppe a une place qui l'a conservé jus-
* qu'k présent, comme on le voit par les cartes géogra-
* phiques. lis laissérent plusieurs marques de leur éta-
* blissement sur les bords de cette cote qu'ils n'ont 
* abandonnée qu'en 1410. Les naturels du pays en 
* conservent le souvenir, et ont longtemps regretté la 
* douceur de leur société. lis en raportérent l'ivoire 
* dont on a fait de trés-beaux ouvrages, qui ont été 
* d'un grand commerce dans cette ville, comme il est dit 

gés vers le milieu du X VIII' siécle. Transcrite á Rouen par C.-L. R. 
(Renard) de Dieppe, MDCCCXXXVU. Bibliothéque de Rouen, ms. Y 
28, 4, p. 29. 

' M. l'abbé COCHET, Oalerie dieppoise, pp. 39-48. 
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XX INTRODUCTION. 

» page 97. Ainsi les Portugais ne doivent point s'attribuer 
» la découverte de la Guiñee, puisque l'expédition de 
» Vasco de Gama est de 1498, c'est-k-dire plus d'un siécle 
» aprés la découverte que les Dieppois et les Normands 
» avoient fait de ce pays ' ». 

Aux documents dieppois vient s'ajouter le témoignage 
de Gabriel Ducasse, qui, deux ans avant sa nomination au 
gouvernement de Saint-Domingue, fit un voyage en 
Guiñee. Nous empruntons k M. Margry les passages sui-
vants extraits de sa relation inédite. 

» L'opinion commune des gens originaires du pays, 
» dit-il, est que ce sont les Frangais qui l'ont basti (le 
» fort déla Mine) et ont fait les premiers la décDuverte 
> de cette coste avec quatre vaisseaux. lis en racontent 
» des particularités qui paroissent fabuleuses et que les 
> Francois ont séjourné longtemps sur les lieux, que cette 
» forteresse a été donnée par une filie de France en ma-
» riage k un infant de Portugal. Ce qui est certain, c'est 
» qu'il y a une batterie appelée de France de temps im-
» memorial, et qu'aprés la conqueste (1637), les HoUan-
» dais Toulant relever des travaux, on trouva des pierres 
» oú il y avoit escrit dessus année 13, le reste se trouvant 
» miné, et comme il n'y a que la nation francoise qui 
» prononce année, cela confirma les gens dans l'opinion 
» des négres. Ouire ce que diseñé les négres de la Mine 
•» au sujet des Frangois, ceux de Commendo assurent 
» que les premiers blancs qu'ils ont vus sont eux et qu'ils 

1 Mémoires pour servir á Vhistoire de la ville de Dieppe com-
posez en 1761 par Michel-Glaude GUIBERT, prétre de la paroisse 
Saint-Remy de Dieppe. Revus et transcrits en 1764 par l'auteur. 
Présentéz á l'Acadéniie royale des Sciences, Belles-Lettres et Arts de 
Rouen. Manuscrit de la Bibliothéque de Dieppe. 
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INTRODÜCTION. XXI 

» ont resté dans leur pays trés-longtemps, et y sont tous 
» morts dans la suite, et montrent le lieu ou ils ont esté 
» inhumez, disant mesme en avoir conservé des titres 
» pendant la succession des divers roys, mais que leur 
» pays ayant esté saccagé et bruslé, et leur roy tué par 
» une guerre qu'ils eurent contre le roy d'Addomey, ils 
» se sont perdus».— « Gette antiquité, ajoute Ducasse, ne 
» s'accorde pas avec l'histoire du Portugal, portant qu'en 
» l'année 1441 le nommé Tristan, envoyó k la découverte, 
» n'alla que par vingt degrés, d'oú Ton doit inférer que 
> la Guiñee estoit découverte auparavant, et que ce qui 
» estoit inconnu aux Portuguais ne l'estoit pas aux 
» Francois ». 

Le traite du 15 décembre i687, par lequel le roi de 
Commendo cédait á Ducasse, pour les Franjáis, le villa ge 
d'Aguitagny, rappelait en ees termes nos anciennes rela-
tions avec la Cote-d'Or : 

« Amoysy, par la divine Providence, roy et souverain 
» de Commendo, fils et legitime héritier de feu Asyfy, roy 
» et souverain du méme royaume. 

« La tradition s'étant toujours conservée depuis plu-
» sieurs siécles de l'amour et de l'aífection que les roys 
» mes prédécesseurs ont eus pour la nation frangoise, et 
» les témoignages que tous mes sujets rendent de la dou-
» ceur que leurs ancétres ont goutée pendant le séjour 
» des Fran50is sur cette coste, qui a esté de plus d'un 
» siécle..., avonsdonné, cédé k perpertuité, en faveur 
» de Sa Majes té, le village d'Aguitagny au bord de la 
» mer.. . 

» La présente cession ayant esté acceptée par le sieur 
» Ducasse, un des offlciers de Sa Majesté estant k préseot 
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XXII IJSTRODUCTION. 

» sur ceste coste de Guiñee avec un vaisseau de guerre'». 
Cette attestation du roi de Commendo est assurément 

d'une grande importance. II est impossible d'attribuer aux 
hasard la conformite avec les traditions dieppoises de 
tant d'indices et de souvenirs recueillis sur les cotes d'A-
frique par des hommes de nationalités diverses et sou-
vent rivales. Tous ees Índices, toutes ees traditions 
confirment l'exacti.tude du récit de Villault de Belleíond 
dont nous allons maintenant parler^. 

En 1666 et 1667, Nicolás Villault, écuyer, sieur de 
Bellefond, explora, par l'ordre de Colbert, les cotes de 
Guiñee. II était agent du ministre pour le rétablissement 
du commerce en Franco ^. C'était une mission officielle et 
de confiance qui nécessitait certaines aptitudes et des con-
naissances spéciales. 

Son récit est régulier, parfaitement d'accord avec les 
chroniques dieppoises, les cartes et les relations étran-
géres, ainsi qu'avec les faits historiques généraux et par-
ticuliers qui pesérent sur la France de 1364 k 1410. 

' M. FIERRE MARQRY, Les NavigaCions fran^aises it la révolu-
tionmaritimedu XlV^au Xr7«síeW«;Paris.Tross, 1867, pp. 23-25. 

* Nousne ferons pas nsage de la piéoe publiée par M. Margry, dans 
les Navigations fran¡;aises pp.56, 61,d'aprésune copie queM. Lucien 
de Rosny aurait prise en Angleterre sur un ms. appartenant á M. Wi!-
liam Cárter. M. Major {the Ufe of prinee Ilenry of Portugal., 
pp. XXIV-LI) en nie formellement l'authenticité. Les lettres que lui 
écrivirent MM. Margry et de Rosny ne détruisent países argumenta. Nous 
avons consulté plusieurs savants et méme M. Major: tous voient dans 
cette piéce une mystiücation. Ne serait-ellepas tout simplement Tffiuvre 
d'un horame qui ne connaissait ni sa langue, ni Tbistoire, ni les privi-
léges du chapitre de Notre-Dame de Rouen et qui aura bénévolement 
orné de contes une histoire véritable? 

3 FRBTILLE, Mémoiresur le commerce maritime de Rouen depuis 
les temps les plus recules jusqu'á la fin du sciziéme siecle; Rouen, 
Le Brunient, 1857, tom. i. p. 310. 

f 
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INTRODUCTION. XXIII 

Comrae le remarque le savant et consciencieux Fréville, 
le sieur de Bellefond ne cite malheureusement pas ses 
autorités, mais cette négligence s'explique par la forme de 
son récit et les usages du temps. D'un autre cote, le 
personnage auquel il s'adresse est une garantió de véra-
cité. « On ne vient point faire des histoires á un ministre 
» tout-puissant qui vous emploie, qui peut faire vérifier 
» vos assertions et vous envoyer k la Bastille pour l'avoir 
» trompó ' ». 

Par le commencement de son épitre dédicatoire, on voit 
d'ailleurs que Villault de Bellefond comprenait parfaite-
tement les devoirs de sa position et les dangers d'un 
récit fantaisiste. « Monseigneur », dit-il, « i'apporte k vos 
» pieds un discours mal poly, mais tres-veritable, et c'est 
» aussi par oü je cherche un azile contre tous les reproches 
» que Ton pourroit faire k ma temerité, de vous oífrir si 
» peu de chose. Mais scacliant que vous ne considerez que 
» la verité, k laquelle vous ne pouvez souffrir que Ton 
» donne la moindre altération; la disant que dois-je 
» craindre ? Si vous approuvez cette relation que je vous 
» présente, y a-t-il de Francois qui ne seconde vos glo-
» rieux desseins, et qui ne tache de se retablir dans ees 
» Terres qu'ils ont autresfois possedées; puisque vous 
» n'épargnez rien pour les y remettre et ramener le Siecle 
» d'or en France * ». 

Ce qu'il avait appris k Dieppe et dans ses voyages lui 
donnait le droit de parler avec cette assurance. 

A Rio-Fresca, au cap Vert, il vitdes cases semblables 

' FRÉVILLB, op. cit., tom. 1, p. 312. 

* VILLAULT DE BELLEFOND, iíeíaííon des Costes d'A frique, appelées 
GViinée, etc., Paris, Denys Thierry, rüe Saint Jacques á l'Enseigne de la 
Ville de Paris, 1669. 
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XXIV INTRODÜCTION. 

aux chaumiéres de Normandie '. Une baie de la pointe de 
Sierra Leone portait encoré le nom de la France". 

La belle-fille d'un prince indigéne dont il avait porté la 
santé lui ditenfrangais:« Monsieur, je vous remercie*. 
Elle ajouta en portugais que son mari n'avait pas quitté 
les Franjáis tout le temps de leur séjour dans le pays ». 

II trouva que le Grand-Sestre portait encoré le nom de 
Paris et que le peu de langageque Ton pouvaity entendre 
était franjáis. Les indigénes, dit-il, « n'appellent pas le 
» poivre Sextos á la Portugaise, ny grain á la HoUan-
» daise, mais Malaguette, et lors qu'un vaisseau aborde, 
» s'ils en ont, aprés le salut ils crient, Malaguette , tout 
» flein, tout plein, tant á terre, de Malaguette, 
» qui est le peu de langage qu'ils ont retenu de nous * ». 

On voyait encoré á Commendo les quatre murailles de 
la case bátie par les Francais. Le roi, qui demeurait á 
quatre lieues de la cote, au grand Commendo, envoya des 
présents et des rafraichissements au navire de Bellefond. 
II < nous fit oÉFrirsa terre poury demeurer, etnous manda 
» qu'il avüit refusé la banniéreque Walkenbourg General 
> d'HoUande á la Mine luy avoit envoyé, luy ayant 
* répondu, que de tout temps cette terre avoit étó possedée 
» des Francois et qu'ils y seroient toújours les bien 
» venus ̂  ». II observa qu'á la Mine les HoUandais fai-
saient leurs préches dans une ancienne église bátie par les 
Francais"». 

1 VlLLAULT DB BELLEFOND, Op. C¡t., p. 55 . 

! Ibid., pp. 74-75. 
3 Tbid., pp. 108-109. 
i Ibid., pp. 159-160. 
5 Ibid., pp. 192-193. 

'' VlLLAULT DE BELLEFOND, op. cit. pp. 5 et 424. 
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INTRODDCTION. XXV 

Ces Índices d'une occupation francaise antérieure auxdé-
couvertes des Portugais conflrmérent les renseignements 
qu'il avait recueillis k Dieppe, dans les archives de l'A-
mirauté, le déterminérent á faire suivre la relation de son 
voyage de Remarques sur les costes d'Afrique; et 
notamment sur la Coste d'Or, pour justifier que les 
Frangois y ont esté long-temps auparavant les autres 
Nations. 

On a souvent cité ces Remarques, les uns pour les 
contredire, les autres pour les approuver; nous croyons 
devoir néanmoins les résumer ici de nouveau, car nous 
pensons avec Estancelin, Vitet, Fréville, MM. d'Avezac, 
Margry et Vivien de Saint-Martin, contre le vicomte de 
Santarem et M. Major, qu'elles sont l'expressiou de la 
vérité. 

La France commencant k se relever, sous Charles V, 
des malheurs du régne de Jean 1", les Dieppois , dit 
Bellefond, de tout teinps adonnés au commerce, résolurent 
des voyages de long cours sur les cotes d'Afrique. A cet 
eífet, au mois de novembre 1364, ils équipérent deux 
naviresd'environ cent tonneaux chacun, « qui firent voile 
» vers les Canaries, et arriverent vers Noel au Cap-
» Verd, et moüilerent devant Rio Fresca dans la baye, 
» qui conserve encoré le nom de Baye de France ' ». 

Bien recus des indigénes, les Dieppois échangérent avec 
eux, contre des bagatelles, du morphi (ivoire), des cuirs 
et de Tambre gris*. 

Du cap Vert, il cinglérent au sud-est et arriverent a 
Boulomhel surnommé par les Portugais Sierra Leone. 

' Ihid., pp. 410-411. 
2 Ibid., pp. 422-41.S. 
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XXVI INTRODUCTION. 

Continuant leur route, ils passérent devant le cap do 
Moulé, dontleshabitantscroyaienttous leshommesnoirs, 
et s'arrétérent á l'embouchure d'une petite riviére, prés 
de Rio Sexto, oú se trouve un village qu'ils nomraerent 
Petit-Dieppe á cause de son Havre et de sa situation entre 
deux cüteaux. Ils prirent encoré du morphi et complé-
térent leur chargement avec de la malaguette cu poivre. 

Au mois de mai 1365, aprés six mois de navigation, ils 
revinrent k Dieppe avec un riche chargement. 

» La quantité d'ivoire qu'ils apporterent de ees costes. 
» donna coeur aux Dieppois d'y travailler, qui depuis ce 
» temps y ont si bien reüssi, qu'aujourd'liuy ils se 
» peuvent vanter d'estre les meilleurs Touraeurs du monde 
» en fajt d'yvoire ' ». 

« Au mois de septembre ensuivant, les marchands de 
» Rouen s'associerent avec .ceux de Dieppe, et au lieu de 
» deux vaisseaux en firent partir quatre, desquels deux 
» devoient traiter depuis le Cap-Fercí jusques au Pe¿¿<-
» Dieppe, et les deux autres aller plus avant découvrir 
» les costes ». 

L'un de ees vaisseaux se chargea de malaguette au 
grand Sestre, qui fut nommé Paris á cause de sa riviére 
et de l'aménité de ses habitants. Les autres s'avancérent 
un peu plus loin, sur les cotes déjá vues, et deux revin
rent richement chargés aprés un voyage de sept mois. 

Le quatriéme passa la cote des Dents et parvint k cello 
de rOr. II y recueillit un peud'or et beaucoup d'ivoire. 

Comme les peuples de cette región « ne leur avoient pas 
» fait si grand accueil que les autres, sur tout ceux de la 
> Coste des Dents, qui sont tres-méchans, les Marchands 

1 ViLLAULT DBBELLEFOND, op. cit., pp. 413-415. 
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INTRODDCTION. XXVII 

» sur le rapport de leurs commis, so bornerent au Petit-
» Dieppe, et au grand Sestre ou Paris, oü ils continuerent 
» d'y envoyer les années suivantes, et mesme une colonie. 
» D'oú vient qu'eecore aujourd'huy le peu de langage que 
» l'on entend de ees peuples, est Francois ' ». 

Les profits commengant h diminuer par suite del'abon-
dance des marchandises importées, les armateu rs de 
Dieppe et de Rouen résolurent d'envoyer a la C5te d'Or. 
Au mois de septembre 1380, un navire d'environ 150 ton-
neaux, nommé Nostre-Dame de Bon Voyage, mit k la 
voile du port de Rouen. Au mois de décembre il était h 
destination. Les indigénes firent cette fois bon accueil aux 
Normands et prirent leurs marchandises en échange d'une 
grande quantité d'or. Le voyage dura neuf mois. « Ce 
» íut ce qui commenca de faire fleurir le commerce k 
» Rouen ^ ». 

Le 28 septembre de l'année suivante, ils firent partir de 
Dieppe trois vaisseaux: La Vierge, Le Sainl-Nicolas et 
L'Esperance. La Vierge attérit k la Mine, Le Saint-
Nicolás k Cap-Corse et k Mouré, L'Espérance k Tantin, 
Sabou et Cormentin. Le voyage dura dix mois. Les négo-
ciants se décidérent alors k fonder sur ees cotes de petites 
colonies normandes'. 

En 1383 ils envoyérent deux grands vaisseaux et un 
petit qui devait dépasser Akara. 

Les deux grands étaient lestes de matériaux qui ser-
virent k construiré k la Mine une loge pour dix ou douze 
hommes. lis revinrent k Dieppe, avecune riche cargaison, 
aprés dix mois d'absence. 

* VlLLAULT DE BELLEFOND, ap. Cit. ])]). 415-418. 

= Ibid., pp, 419-421. 
3Z6¡d. ,pp. 422-423. 
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XXVIII INTRODUCTION. 

Le plus petit, qui devait passer Akara, fut emporté par 
les marees et revint trois mois avant les autres avec la 
moitiédesa cargaison'. On le fit repartir de suite pour 
porter des rafraíchissements á la Mine.̂  Cette colonie prit 
rapidement de l'importance et bátit, quatre ans aprés sa 
fondation, une église « que l'on y volt encoré aujour-
d'huy* ». 

« Ces commencemens » dit encoré Villault de Belle-
fond, « estoient trop heureux, et les proflts trop grands 
» pour avoir de longues suites. Les guerres civiles ayant 
» commencé en mil quatre cens dix, le commerce deperit . 
» avec la mort de quantité de marcliands, et au lieu de 
» irois et quatre vaisseaux, qui partoient tous les ans du 
» Port de Dieppe, c'estoit beaucoup quand pendant deux 
» ans, ils pouvoient en mettre un h la mer pour la coste 
» d'or, et un autre pour le grand Sestre. Enfin les guerres 
» augmentant ce commerce se pcrdit tout á fait ^ ». 

Quand, au commenceraent du régne de Henri III, nos 
marins revinrent dans le golfe de Guiñee, ils trouvérent 
toute la cote au pouvoir des Portugais. Ils soutinrent 
quelque temps la lutte, mais les guerres civiles qui mar-
quérent la fin du régne de Henri III et le commencement 
de celui de Henri IV ne leur permirent pas de la continuer 
et les déterminérent h. renoncer au commerce de ces 
con tr ees. 

« Or par ce que dessus » , dit Villault de Bellefond, 
« je conclus que les Francois ont les premiers habité ces 
> terres, qu'ils les ont connües avant les Portugais, et 
» que les Dieppois doivent avoir cet avantage, qui leur 

1 VILLAULT DB BELLKFOND, op. cit., pp. 423-424. 

í Ibid.. p. 424. 
' Ibid., p. 425. 
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INTRODUCTION. XXIX 

» est justement deu, d'avoir esté les premiers Naviga-
>> teurs d'Europa' ». 

Villault (Je Bellefond termine son livre par une invita-
tion formelle h la reprise des aífaires sur les cotes 
de Guiñee. « Les Mores » , dit-il, « nous aiment, 
» nous sommes les premiers qui avons connu ees 
» terres, allons y faire revivre le nom et la gloire des 
» Francois, secondons les desseins de nostre glorieux 
» Monarque et de son illustre Ministre, qui ne tache qu'á 
» ramener l'áge d'or en France, rien n'est plus loüable *>. 

Un pareil langage tenu devant Colbert, confirmé par le 
hoUandais O'. Dapper, par l'allemandBraun, parAsseline, 
Croisé, l'anonyme, Guibert et Ducasse; par les géogra-
phes Tulp, Coronelli; reconnu pour exact par Glas, 
Navarrete, Ribeiro, Estancelin, Vitet, Freville, d'Avezac, 
Margry, Vivien de Saint-Martin ne peut étre que l'ex-
pression de la vérité et nous admettons des lors comme 
incontestable les navigations faites par les Normands, 
de 1364 á 1410, sur les cotes de Guiñee '. 

Tandis que les Normands trafiquaient paciflquement 

* VILLAULT DE BELLEFOND, op. cit. p. 454. 

" Ibid., p. 438. 
^ M. Major rejette le récit de ^ illault de Bellefond comme les récits de 

toutes les navigations faites, sur les cOtes d'Afrique, avant le temps du 
Prince Henri. II ne fait exception que pour Béthencourt, et encoré ne 
'feul-il pas admettre qu'il ait doublé le cap Bajador. 

Le livre de Villault de Bellefond contient, dit le savant auteur, une 
étonnante prétention (astonishing pretensión). 

La prétention est étonnante, nous en convenons; mais elle est fondee, 
comme nous pensons l'avoir demontre. On va voir que les objections 
'aittís á l'encontre par M. Major sontbien loin de l'infirmer. 

Bellefond dit que Tile Saint-Thomas a été découverte par les Portugais 
en 1405, le 23 décembre. Ce qui suit ne permet pas de supposer un 
'opsws. L'auteur a dit ce qu'il voulait diré. Selon M. Major, il commet 
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XXX mmoDiicTioN. 

dans ees parages, les Espagnols et les Portugais, quand 
les hasard de la mer les jetaient sur les Ganarles, 
dépouillaient les Guanches de leurs biens et les enlevaient 
pour les exposer dans leurs marches á esclaves. 

En 1377, Martin Ruiz de Avendaño, capitaine biscayen, 
fut porté par les vents sur Tile Lancelote. II y prit terre. 
L'équipage fut bien reQu par les naturels et Martio Ruiz 
eut pour résidence la demeure du roi Zonzamas. En 

une erreur grossiére, qui impose la défiance: Tile Saiut-Thomas n'ayant 
été découverte qu'en 1471. 

Cette observation, vue de prés, perd toute sa gravité. . 
Villault de Bellefond n'ignorait pas, sana doute, que les Portugais 

ti'ont doublé le cap Bajador qu'en 1433, vingt-huit ans aprés Béthen-
court; qu'en 1463, á lamort du prince Henri, le cap Mesurado (6" lat. N.) 
raarquait la limite extreme des navigations lusiades. — Mais il s'agit lá 
des découvertes officielles, les seules que veulent reconnaítre les dijilo-
niates et que connaissaient les historiens. Est-ce á diré que des mar-
chands portugais n"ont pu suivre les vaisseaux normands? Est-ce que les 
marchands portugais ne gardaient pas aussi le secret sur les pays incon-
nus qui leur donnaient un traüc avantageux ? Est-ce que l'appát de gros 
proñts n'a jamáis entraíné les Portugais á d'audacieuses entreprises? Ne 
les a-t-on pas vus courir aux Cañarles en 1341, des qu'ils eurent qnelques 
indications sur leur gísementíll est done infiniment probable que Vil
lault de Bellefond a voulu parler d'entreprises privées etnon des décou-
vertes officielles. 

« Secondement, dit M. Major, Villault de Bellefond veut que le mot 
Malaguette, nom de l'épice importée des cotes occidentales d'Afrique, 
soit fram,(¡ais, et *il en tire un argument en faveur de ses préten-
tions ». 

Nous avong répondu á cette objection p. xvi, n. 1. Nous ajoute-
rons seulement cette observation: il suffit de regarder le mot Malaguette 
pour reconnaítre qu'il ne peutétre que franjáis; ni les Italiens, ni les 
Portugais, ni les Hollandais, ni les Anglais n'ont donné au poivre le ñora 
(le Malaguette; ce mot ne s'est jamáis trouvé que dans un seul vocabu-
laire, et c'est celui de la France. (Le Malagueta portugais est d'origine 
récente et traduit de Malaguette). Quand done Villault de Bellefond 
trouvait que, antérieurement á l'arrivée des Portugais, certaine partie de 
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INTRODÜCTION. XXXI 

reconnaissance de la généreuse conduite de Zonzamas, 
Ruiz séduisit la reine Fayna. Cette lache conduite eut 
dans la suite des conséquences funestes K 

D'aprés don Pedro del Castillo, un autre débarquement 
aurait eu lieu en 1382, le 5 juin, á la Gran Canaria, k 
l'embouchure du ravin de Guinaguada. C'était Francisco 
López qui, se rendant de Séville en Galice, n'avait pu 
résister á la tourmente. 

López et ses compagnons furent d'abord bien traites par 
le guanartéme et les habitants de cette partie de Tile. 
Pendant sept années ils vécurent paisiblement du soin des 
troupeaux qu'on leur avait donnés, enseignérent aux 
jeunes Canariens la religión chrétienne et la langue castil-
lanne. Les insulaires s'apercurent alors que leurs prison-

la cote de Guiñee portait un nom qui iie peut étre que frangais, il avait 
raison de le citer á l'appui de ses prétentions. 

Si les marchands de Rouen, dit encoré M. Major, ont navigué de con-
cert avec les Dieppois, on doit en trouver la preuve dans les archives de 
Rouen, qui n'ont pas été détruites, comme celles de Dieppe, par un bom-
liardement. 

I-.es archives de Rouen n'ont pas été détruites par un bombardement, 
c'est vrai; mais aprés la révolte dite de la Ilarelle, de 1382, Charles VI 
les a brúlées, ce qui revient au méme. 

Quand á la preuve négative que M. Major prétend tirer de la date 
felativement récente de celles de nos caries qui mentionnent le Petit^ 
I^ieppe et autres lieux franjáis sur les cotes de Guiñee, il nous sufiBra de 
faire remarquer que toutes nos cartes n'ont pas été conservées, que les 
plus anciennes, celles qui seraient aujourd'hui les plus précieuses, sont 
précisément celles qui ont dú disparattre les premieres. L'absence de 
cartes ne prouve rien. 

(M. R.-H. Major, The Ufe of prince Henry of Portugal, suma-
'ned the Navigator, etc. ; London, Asher, 1868, pp. 120-122. — Ce 
travail est trés-remarquable par la forme et par l'étendue des re-
cherches. II est justement apprócié du monde savant. 

' ABREU BE GAUNDO in George OLAS, op. cií., pp. 10-11.—V. infrá, 

note 1 de la p. 45. 
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XXXII INTRODUCTION. 

niers s'entendaient avec les aventuriers qui fréquentaient 
ees parages pour attirer dans le pays les Espagnols. Ce 
fut leur mort. lis rédigérent, sous forme de testament, un 
récit de leurs aventures, que GadifFer de la Salle trouva, 
en 1404, la premiére fois qu'il vint á la Gran Canaria '. 

Ouatre ans plus tard, en 1386, don Fernando Ormel, 
comte d'Ureña et d'Andeyro (d'autres disent Fernando de 
Castro) atterrit á la Gomére, prés de l'endroit oü vivait le 
frére du roi Amalahuije. Les na turéis attaquérent les 
Espagnols, mais il furent vaincus et le frére du roi perdit 
la vie dans l'afFaire. 

Don Fernando profita de son succés pour pénétrer dans 
rile. A la nouvelle de l'invasion et de la mort de son frére, 
Amalahuije réunit ses guerriers, attaqua vigoureusement 
les Espagnols, les vainquit, les cerna dans les rochers 
d'Argodey, les forca de se rendre á discrétion. Le prince 
barbare eut pitié de leur misére, et montra une générosité 
que les Euroi)éens ne surent point imiter. II délivra les 
prisonniers, leur donna l'hospitalité dans sa demeure, 
leurpermit ensuite de retourner en Espagne. 

Au moment de son départ, Fernando fit don á ce prince 
d'épées, de boucliers et d'autres piéces d'équipement que 
les insulaires tenaient en grande estime. Amalahuije et 
plusieurs de ses compatriotes ayant regu le baptéme, le 
capitaine Castillan laissa dans l'íle un prétre pour conti-
nuerla conversión des habitants. Ce prétre se fit beaucoup 
aimer. C'est h soú souvenir et au souvenir de Fernando 
que Béthencourt dut le bon accueil que lui firent les 
Gomerytes^. 

1 CASTILLO ms., cap. 5 et 9, cité par Barker-Webb et Sabin Berthelot 
— V. infrá, note 1 de la page 66. 

« ALBRKU DK GALINDO, in GEOROE OLAS, op. cit., pp. 20,21. — VIERA 

Y CLAVIJO, Noticias, tom. i, p. 278. 
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INTRODÜCTION. XXXIII 

Tenesor Semidan, guanartéme de Galdar, eut pour 
Diego de Silva, qui ravageait son pays, la méme généro-
sité qu'Amalahuije pour don Fernando Ormel'. 

En 1385, quelques Biscayens équipérent k Cadix cinq 
caravelles destinées k pirater aux Canaries et sur les 
cotes occidentales du Maroc. EUes étaient commandées 
par Fernando Peraza Martel, seigneur d'Almonaster. 

Aprés a\-oir parcouru les cotes d'Afriques, Peraza mit 
le cap k l'ouest. II vit Tenerife, mais n'osa pas en appro-
cher parce que le pie était en éruption. On prétend qu'il 
changea son nom Catalán de ínsula Lanserano contre 
celui á'Isla del Infierno que Viladestes traduisit par 
Insola del Infer'no. 

II se jeta de l'íle d'Enfer sur Lancelote. Les habitants 
accoururent en foule au-devant de lui. II répondit k leur 
empressement par une volee de fleches qui en tua 
quelques-uns, enblessa plusieurset mit en fuite le reste. II 
courut ensuite au village, le mit k sac et enleva, pour les 
réduire en esclavage, cent soixante-dix personnes parmi 
lesquelles se trouvaient le guanartéme et sa femme. De 
retour en Espagne, son butin, hommes et choses, fut 
declaré de bonne prise ^. Plus tard, son fils se flt un titre 
de cet acte de brigandage pour obtenir le gouvernement 
des Canaries. 

En 1393, une nouvelle expédition partitde Sevillepour 
Lancelote. Elle ne fit aucune tentative pour subjuguer 
Tile et revint des qu'elle eut fait assez de captifs et de 
butin. Cela prouve, ditGalindo, que, dansces expéditions, 

' V. infra, p. 167, suite de la note 1 de la p . 166. 
2 "With these they returned on board their ships, and sailed back to 

Spain; vliere, in those days, their plunder was reckoued to be very 
valuable. (AUREU DE GALINDO, iu GI.AS, op, cit. , p. 2). 

rv 
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XXXIV INTRODUCTION. 

les Espagnols ne cherchaient qu'k s'enrichir par le vol et 
le pillage'. 

L'histoire n'a gardé le souvenir que de ees quelques 
expéditions, mais il y en eut beaucoup d'autres. Les cha-
pelains de Béthencourt rappelleut plusieurs fois que les 
Espagnols venaient souvent aux Canaries pour piller et 
enlever des hommes. Quand Béthencourt demanda au roi de 
Castille un évéquepour son nouveau domaine, on trouva de 
suite, selon son désir, un prétre digne de la mitre et parlant 
couramment le guanche. Cette expansión de la langue 
des Canaries prouve évidemment de fréquentes relations. 

Les Normands ne pouvaient cótoyer incessamment les 
cotes d'Afrique sans touclier aux Canaries. Pour ees 
excursions, comme pour les autres, ils ont observé eette 
devise de Jacques Coeur : BoucJie cióse. Neutre. 
Entendre diré, Faire. Taire. Cependant un echo de 
leurs prouesses est parvenú jusqu'á nous. 

Un poete canarien, Antonio deViana, dit que la pre-
miére expédition faite par les Francais dans cet archipel 
fut commandé par un nommé Servant. 

Dans le procés-verbal de l'enquéte ordonnée en 1476, 
par Isabelle de Castille, il est formellement declaré que 
« Jean de Béthencourt avait recu, en Normandie, des 
» informations sur ees iles, de la bouche de quelques 
» aventuriers franjáis, de deux surtout qui y avaient 
» fait des incursions en compagnie de l'Espagnol Alvaro 
» Becerra, ce qui inspira au barón normand la résolution 
!> de les aller conquerir ' ». 

1 By which it appeared that the desigii of the Spaniards, in those 
expéditions, was only to enrich themselves by robbery aud plunder. 
(ABRBU DE QALINDO, in GLAS, op. cit. p. 3;. 

2 M. d'Avezac, les lies de VAfrique, ii* part. p . 1D4. Le document 
officiel est conservé á l'Escurial. 
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INTRODUCTION. XXXV 

II resulte de ce qui precede que les Italiens reprirent 
les premierr les traditions carthaginoises, égyptiennes, 
grecques et romaines sur le périple de la péninsule afri-
caine; que l'archipel des Cauaries fut souvent visité, 
pillé, décimé par les Espagnols; que le mouvement reli-
gieux, maritime, commercial et scientifique poussait k 
l'extension du monde connu; que l'lionneur d'avoir concu, 
puis exécuté, en grande partie, la conquéte des anciennes 
Fortunées revient h Jean de Béthencourt dont nous allons 
maintenant parler. 

II 

Jean IV de Béthencourt, conquesteur des Cañarles, était 
d'une trés-ancienne famille normande. 

Un Buttecourt' ou Bultencourt ^ figure au nombre des 
seigneurs qui prirent part a la conquéte de l'Angleterre. 
Mais comme il y a dans la Haute-Normandie beaucoup de 
fiefs du ñora de Béthencourt, on ne peut pas afflrmer que 
le compagnon de GuiUaume le Bátard soit un ancétre du 
conquérant des Canaries. 

C'est seulement á partir du régne de Louis VIH qu'on a 
sur nos Béthencourt des reuseignements á peu prés cer-
tains. 

A cette époque, le chevalier Philippe, seigneur de Bé
thencourt et de Saint-Vincent-du-Rouvray, fut enterré 
dans l'église du prieuré de Sigy. Sa tombe, dit Bergeron, 
« a esté veué de plusieurs encoré vivans, et il y en avoit 

' DücHESNE , Ilistorice Normannorum scriptores antiqui, etc.; 
Lutecice Parisiorum, 1619, p. 1023. 

* ListedeLKLAND,ap. Colectaneaderebus hritannicis, édit. Hearne, 
^ol. I, p. 206. 
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XXXVI INTRODUCTION. 

« encoré d'autresdecestemaisonenterrezlhdeplusgrande 
« ancienneté : mais tout a esté demoly durant les guerres 
« civiles' ». 

Philippe .eut pour successeur, peut-étre pour flls, Re-
gnauld, aussi chevalier, qui « regnoit » en 1282^ et fut 
pére de Jean I" *. 

Jean épousa dame Nicole, qui lui donna la seigneurie 
de GrainvilIe-la-Teinturiére. En 1337, dame Nicole était 
veuve et renoncait au patronage de l'église de la Bienheu-
reuse Marie de Grainville-la-Teiaturiére^ 

Jean I" eut pour fils Jean II, qui fut aussi chevalier •'. 
Jean II épousa Isabeau, dame de Saint-Martin-le-Gail-

lard, au comté d'Eu. 
La dame Isabeau descendait du chevalier Gautior de 

Saint-Martin, frére de GuiUaume Martel", fils de Guil-
laume de Baqueville 7 et de la seconde filie de Hersaud, 
frére de la duchesse Gonnor. 

Cette Gonnor, si belle, si intelligente, qui sert de trait-
d'union entre la famille ducale et celle de Béthencourt, 

1 BEROEKON, Trátete de la Navigation et des Voy ages de d scou-
vertes et conquestes modernes, etprincipalement des Fran(¡ois, etc.; 
Paris, Heuqueville et Soly, 1629, pp. 290, 291. 

2 Bibliotkéqxte nationale,FF.ms. 18629.— Collectionde M. Mario 
de la Quesnerie. App. 1. 

3 Collection de M. Mario déla Quesnerie, App. 1. 
* Charle latine des Archives de la Seine-Inférieure, F. de Saiiit-

Wandrille. (Communication de M. de Beaurepaire). App. ¡I. 
^ Charle du fondde Sainl-Wandrille, de 1339. Archives\de la Seine-

Inférieure. (Communication de M. de Beaurepaire), 
o Dans les Feoda normannice (DUCHBSNE, op. cit., p. 1039), on 

troUTe cette mention: « Guillelmus Martel lenet medietatem de Auffay, 
» unde debet domino Regi pro servitio ii mil. etdim). 

' En'faisant le dénombrement des vainqueurs d'Hastings, Robert Wace 
d i l : « de Basqueville y fut Martels ». {Román de Rou, tom. II, p. 250; 
edil. Pluquet; Rouen, E, Frére, 1827). 
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INTRODUCTION. XXXVII 

mériterait une mention particuliére. Sa romanesque his-
toire ne peut malheureusement trouver place ici et nous 
renvoyons au récit de Guillaume de Jumiéges '. Nous di-
rons, toutefois, qu'elle fut maítresse puis femme de Ri
chard I" et mere de Richard II, qiii porta le double sur-
nom de Sans-peur et de Gonnoride^. 

Jean II eut d'Isabeau de Saint-Martin un flls et plusieurs 
filies.IImourutdansHarfleur, au serviceduroi deFrance, 
vers 1352, s'ilest vrai, comme le dit Bergeron, qu'il se 
trouvait alors sous les ordres du maréchal de Glermont .̂ 
Tout ce qu'on peut assurer, c'est qu'il mourut á la guerre, 
dans le parti du roi de France *. 

1 WiLLEi.Mi Calculi Gemmeticensis'monachi,\Vb. VIII, cap. xxxvi , 
ap. Duchesne, pp. 311, 312, 

2 « DefunctoRicardosenioreRicarrlusGunnorides filiusejussuccessit. » 
(ORDEMCUS VITALIS, lib. III, tom. II, p. 10, édit. A. Le Prevost. —Ber
geron dit, op. C!t. p. 287, que Gounor était de trés-noble famille da-
noise. Cela n'est pas prouvé. Mais nous savons par Guillauíüe de Jumiéges 
(in DUCHESNE, p. 311) que son beau-frére éiaai forestarius aux environs 
de arcarum (Arques), et Ducange nous apprend, au mot Foresta, que 
le Forestarius était un forestier. La charge de forestier était trés-impor-
tante aux premiers temps de notre histoire; on n"en avait pas encoré dis-
trait, par démembrement, celle de grand-maitre des eaux et foréts, celles 
de grand louvetier, de grandfauconnier etde grand veneur. 

Sous Richard I" , Thibaut File-Etoupe, seigneur de Monthléry, exerca 
la charge de forestier. 

(M. V.-A. MALTE-BRUN, Montlhery, son cháteau et ses seigneurs, 
Notice historique et archéelogique; Paris, A. Aubry, 1870, p. 6.) 

3 Bergeron dit qu'il mourut en 1357, dans Harfleur, sous les ordres du 
maréchal de Clermout. Cela ne se peut. Le maréchal commandait en 
Normandie en 1352, et fut tué en 1356, á la fatale journée de Poitiers. 
(ANSELME,/íí 'st. ííáneal.; tom. vi, p. 751 AB). 

* Licencia íortiflcandi quandam domum nominata Granville in Caleto 
Johanni de Bethencourt data. \Archives nationalcs., 13. 135, n" 35). 
Nous devons une copie de cette piéce á Tobligeance de M. Simeón Luce, 
archiviste. App. VIH. 
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XXXVIII INTRODDCTION. 

Sa veuve se remaria, en 1364, avec le sire de Braque-
mont 1. 

Le flls de Jean II fut Jean III, qui « demoura sous la 
« garde noble déla Royne d'Angleterre^. » 

L'une des filies se nommait Jeanne. Est-elle cettedame 
de Béthencourt, filie du seigneur de Saint-Martin-le-
Gaillard, qui, en 1357 et 1358, se mit généreusement k la 
tete d'une compagnie de Jacques? 

Jeanne épousa, en premieres noces, le chevalier Fierre 
de Neuville, et, en secondes noces, le chevalier Eustace 
d'Erneville, dont elle eut plusieurs enfants^. Par acte du 
« mardi prochain aprés Noel » 1362, son frére lui donna 
en franc mariage cinquante livres tournois de rente « k 
» estre pris, cueillis et receus par chacun an sur toute la 
» terre de Betencourt, feust en rentes, en deniers secz, en 
» oyseaulx, en bois, en terres k camp, en moulins et au-
» trement;». Le lOjuin 1380, Jean IV reconnut cette 
mérne rente au profit de Philippote de Neuville, femme de 
Philebert deMaurepast, héritiére de Janne^ 

Le don de franc mariage étant proportionné k l'état de 
fortune du chef de famille, on peut conclure, de la modi-
cité de la rente faite k la dame de Neuville, que le sire de 
Béthencourt n'était pas riche. 

En 1358, ainsi qu'il resulte d'un contrat de mariage 
passé en la vicomté de Longueville, Jean III épousa Marie 

1 ANSELME, op. cit., tom. VII, p. 817 D. 

í Collection de M. Mario de la Quesnerie, Ap¡i. I. 
3 Collection de M. Mario de la Quesnerie, App. I . 
* Vidimus d'un don de franc mariage fait par Jean III de Béthen

court á sa sceur Jeanne, dame de Neuville (1362) et reconnu par Jean IV 
au profit de Philippote de Neuville, dame de Maurepas (1380). Collection 
de M. C. Lormier, App. V. 
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INTRODÜCTION. XXXIX 

de Braquemont, filie de messire Regnauld de Braquemont, 
sieur de Traversain en Caux'. 

En 1362, il donnait k ferme á Mathieu de Braquemont, 
pour trois ans, moyennant une rente de « ii"̂  florins d'or k 
l'escu de Johan », les manoirs, terres, rentes et moulins 
qu'il possédaitsur la paroisse de Grainville-la-Teinturiére. 
Mais comme le bon seigneur aimait la chasse, il se réser-
vaitla jouissance des bois, tout en imposant a Braquemont 
le soin de payer les forestiers''. 

Le 21 octobre de l'année suivante, la dame Aude de 
Saint-Martin, veuve de Yon de Garenchiéres, reconnut 
« noble homme monseigneur Johan de Betencourt, cheva-
« lier, seigneur de Grainville-la-Teinturiére », et « noble 
« dame madame Johanne de Saint-Martin, dame de Hou-
« detot», pour « ses drois hoirs et naturieux et vrais he-
« ritiers de toute la terre que elle a k present et peut avoir 
« et qui lui peut et doit appartenir, tant k cause de l'es-
« quéanche de la baronnie, terre et chastel, rentes etreve-
« núes de Saint-Martin-le-Gaillard que de toutes autres 
« terres, rentes et revenues quelconques ». Elle les mit, 
par anticipation, en jouissance de tous ses biens, mais au 
prix d'une rente annuelle de deux cents livres tournois et 
d'une somme de cent livres payable au moment de son 
décés^. 

G'est ainsi que la baronnie de Saint-Martin-le-Gaillard 
entra dans la famille de Béthencourt. 

' Collcction de M. Mario de la Quesnerie, App. I. — Bibliothéque 
nationale, F F . ms. 18629. — BBROERON, op. cit.,p. 292. — ANSELME, 
0^1. eit., tom. VII, p . 818 A. 

* Tabellionage da Rouen, Keg. I, fol. 8 verso. (Communioation de 
M. de Reaurepaire). App. III . 

^ Tabellionage de Rouen, Rfig. 11, fol. 46. (Communication M. de 
Beaurepaire). App, IV. 
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XL INTRODUCTION. 

Les chátelains et chátelaines faisaient alors de grandes 
dépenses de toilette et de maison. lis aimaient le confor
table, les meubles sculptés avec art, les riches draperies, 
les étoífes de soie, d'oret d'argent. lis se souvenaient des 
merveilles vues en Orientparles Croisés et s'efforcaient de 
les reproduire dans leursdomaines.Les revenus suffisaient 
rarement, malgré ce qu'on faisait pour les augmenter, et 
quandonvoulaitbriller dans une guerre ou dans untournoi 
ilfallait changer une terre contre les écus d'un bourgeois. 
La dame Aude se trouvait sans doüte dans une position pré-
ca iré et pour finir ses jours plus tranquillement ou plus joyeu-
sement elle se fit constituer, par Jean de-Béthencourt et la 
dame de Houdetot, une rente viagére bien supérieure au 
revenu de ses domaines. 

En 1364, Bertrand du Guesclin appelait aux armes la 
noblesse de Normandie pour défendre Charles V contre 
Charles-le-Mauvais, roi de Navarre. Parmiles nombreux 
seigneurs qui vinrent avec leurs compagnies completes 
et banniéres déployées, se trouvait le sire de Betan-
court'. 

Le sire de Béthencourt tenait dans l'armée un rang ho
norable. Cuvellier, trouvére du xiv° siécle, nous apprend 
que, la veille de la journée de Cocherel, il fut appelé au 
conseil par Du Guesclin ^ II fut tué le lendemain. 

1 GuYARD DE BERVILLE. IUstoirc de Bertrand du Guesclin, comte 
de Longuevüle, connétable de France. Paris, Hansy, 1707, tom. 1, 
pp. 244-246. 

2 Quant ce vint sur la nuit, si qu'a soleil oouchaut, 
Bertrán du Guesclin ne s'i vaarrestant. 
Les chevaliers de l'ost va trestous assemblant; 
Le bon conté d'Aucoire va premier aj)pelant, 
Le viscoms de Beaumont appela ensuiant. 
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INTRODUCTION. XLI 

Ce dernier fait, donné par Bergeron, est ainsi confirmé 
par deux lettres, du 18 juillet et de janvier 1388, de 
Charles VI au bailli de Caux: « Le dit suppliant (Jean IV) 
» et ses predecesseurs ont tousjours esté noz bons et 
» loyaulx subgiez et tenu nostre parti, nous ont tousjours 
» bien et loyaulment servi en noz guerres et ailleurs, es 
» queles les ayeul et pere de nostre dit escuier sont alez 
» de vie k trepassement'. » 

Jean IIÍ laissait deux flls: Jean, iv" du nom, et Re-
gnault II, dit Morelet. 

Jean IV épousa Jeanne du Fayel, d'une noble maison de 
Champagne, fut chambellan des rois Charles V et VI ,̂ 
conquérant et roi des Canaries. 

II était né en 1359 ou 1360. Cette appréciation, déduite 
de la date dumariage etdelamort de Jean III (1358-1364), 

Robert de Viüoquier ne s'i va oubliant, 
Lesire de Sempy s'i bouta bien avant, 
Celui de Bettencourt ne s'i va arrestant. 

(Chronique de Bertrand du Guesclin par Cuvcllier, trouvére du 
xive siécle, publiée pour la premiére fois par K. CHARRIÉRE. París, 
Didot, 1839, vers 4319-4329, tora, i, pp, 159, ICO. — Collectiondes do-
cuments inéditsdel'Histoire de France). 

' Licencia fortificandi quandam domum nominata Granville, etc. 
App. VIII. 

* Dibliothéque Nationale, FF . , ms. 18629. — Dans les lettres rela
tivas á la fortiflcation de Grainville, Charles VI lui donne les ütres de 
pannetier et d'éciiyer (App. viii). — Ce prince lui donnait le titre de 
chambellan dans la lettre qu'il écrivait au vicomte de Caudebec sous la 
date du 3 septembre 1395 (App. ix). — D'aprés M. Barabé, il figure 
avec la méme qualité dans un contrat passé devant les tabellions de 
Rouen, le 22 déceraiire 1401, ¡wur la vente, á Hiie de Donquerre, d'une 
niaison et manoir sis á Paris, entre la rué Vaubourg et la rué des Quays 
(Renherches historiques sur le tabellionage royal principalement en 
Normandic, etc.: Rouen, imp. Boissel, 1803, p. 203, note 2. 
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XLII INTRODUCTION. 

est confirinée par un acte de 1375 souscrit par « noble 
« dame, madame Marie de Braquemont, dame de Béthen-
« court et de Grainville, déguerpie (veuve) de feu mons"" 
« Jehan de Béthencourt, jadis chevalier, á présent femme 
« deRoger Suhart, escuier, seigneur de Moneffreville', 
« laquelle dame, tant pour elle que comme procuratrice 
« de son dit mari et au profit de Jehan de Béthencourt, son 
« filx et son hoir, » donne á fief h. Guillaume de Vaux 
une piéce de ierre sise en la paroisse de Grainville ̂ . 

Tandis qu'il est traite comme minear en 1375, il fait 
acte de majeur Tan 1380 en reconnaissant h la dame de 
Maurepas le don de franc mariage fait á la dame de Neu-
ville par Jean III. 

Au moment de sa majorité, Jean IV fut mis en posses-
sion: 

1° De la seigneurie de Béthencourt, fief noble de hau-
bert entier relevant du roi, sis sur les paroisses de Sigy, 
Bosc-Asselin, Rouvray, la Ferté Saint-Sanson, au bail-
liage de Caux, vicomté de Neufchátel, pour laquelle ilde-
vait au roi hommage de bouche et de main, droit de garde, 
cent sois tournois de taille par an, au terme de la Saint-
Jean-Baptiste ; 

2° De la seigneurie de Grainville-la-Teinturiére, fief 
noble de haubert entier, relevant du roi, sis sur les pa
roisses de Grainville, Hancarp, Borville, Mantevalle, 
Saint-Jouyn, Vandreville, au bailliage de Caux, vicomtés 
deLongueville et de Caudebec, pour laquelle il devait au 
roi hommage de bouche et de main, reliefs, treiziémes et, 

1 Montfreville (AHSELME, O|(. CÍÍ., tom. vu, p. 818 A). 

2 Fieffe faite par Marie de Braquemont, dame de Grainville, veuve de 
Jean de Béthencourt, d'une piéce de terre sise ¡i Grainville-la-Teinturiére. 
1375 {Collection de M. C. Lormier). App. vi. 
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INTKODUCTION. XLIII 

une fois en sa vie, en temps de guerre, gardependant qua-
rante jours de la porte du chastel de Longueville ; 

3° D'une franche vavassorie appelóe le Pare, sise pa-
roisse de Grainville, pour laquelle il devait au roi vingt-
cinq livres tournois de rente '. 

La piécequi fournitcesrenseignements n'estmalheureu-
sement pas entiére. La feuille de titre du manuscrit de la 
Bibliotíiéque Nationale et le manuscrit du récit de la con-
quéte, en son dernier chapitre, lacomplétent par l'indica-
tion des fiefs de Saint-Sere, Liucourt, Riville, Graud-
Quesnay, Huqueleu, Gourrel ^ et de la baronnie de Saint-
Martin-le-Gaillard, acquise par Jean III de la dame Aude 
de Saint-Martin. 

Le flef de Grainville, que Bélhencourt tenait du roi, 
était tombé sous Jean III au pouvoir des Navarrais. Bien 
que ce seigueur ait flnipar le reprendre, Charles Vavait 
ordonné la démolition de ses murailles. Jean IV, ágé de 
deux ans, était alors sous la garde du roi. 

Lorsque ce seigneur se vil riche et bien en cour, il de
manda la permission de remettre en état de défense le 
cháteaude GrainviUe, sous pretexte que I'ennemi pourrait 
le fortifier á peu de frais et que les habitants de la contrée 

1 Aveu baillé au roi d'Angleterre par Jean de Bethencourt pour les 
seigneuries de Bethencourt, Grainville-la/-Teinturiére et le Paro. 1421. 
{CoUection de M. Lormier). App. xii. 

' Par acte passé le 19 aoút 1421, devant Fierre Galoppin, clerc tabel-
lion juré ix Dieppe, Jean et Regnault de Bethencourt garantirent á Bau-
dcuin Eude, « escuier et bourgeois de ladite ville de Dieppe,... la terre, 
» íieu et seigneurie de Gourrel, vendue par ícellui monseigneur Regnault 
* audit Baudouin par quarante livres tournois de rente á l'héiitage j)ar 
» chacun an ». Vente de la seigneurie de Gourrel par les fréres Bethen
court á Baudouin Eude, le 19 aoút 1421.— CoUection de M. C. Lormier). 
App. vil. 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

0 



XLIV INTROBUCTION. 

n'avaient pas de meilleur lieu de reíuge. Charles VI sous-
crivit k sa demande par lettres datées du Bois de Vincennes 
le xi° jour d'avril aprés Pasques 1387. II ajoutait inéme 
que le bailli de Caux ou son lieutenant contraindrait « par 
» toutes voies dues et raisonnables tous ceulx qui avoient 
» acoustumé, au temps que ladicte forteresse estoiten 
» estat, et qu'ils avoient ou poient avoir et qu'ils pourront 
» avoir, icelle mise en estat convenable, plus aise et plus 
» promptement refuge que autre part, h venir taire guet 
» et garde en icelle forteresse ainsi et par la maniere que 
» est acoustumé de faire és autres chasteaux dupais». 

Le bailli de Caux ne l'entendit pas ainsi. II savait bien 
que ce n'était pas pour la défense du pays que les sei-
gneurs demandaient h batir des cháteaux forts. II savait 
aussi que ees forteresses favorisaient l'oppression des vil-
lains et manants et les incessantes révoltes des barons 
contre la royauté. 11 répondit au roi par des mémoires. 
Béthencourt insista de nouveau et Charles persista dans 
sa premiére résolution, mais il crut devoir justifier, pour 
ainsi diré, sa decisión, car dans ses lettres des 18, 21 juil-
let et janvier 1388, il rappelle les services rendus h la cou-
ronne par la maison de Béthencourt, la mort, sur les 
champs de bataiUe, du pére et du grand-pére du sire do 
Grainville. Enfin, comme pour rassurer le bailli, il insiste 
sur ce que le cháteau est aux mains d'un homme qui lui est 
dévoué et que la forteresse pourra grandement servir les 
intéréts des populations voisines '. 

Le cháteau de Grainville-la-Teinturiére fut done for-
tiflé de nouveau, ce qui ne contribua pas peu á faire do 

1 Licencia fortiñcandi quandam domum nominata Granville in Caleto 
Johanni de Bethancourt data. (Archwfs Nationales, J3. I3ó n» 35). 
App. VIII. 
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INTRODUCTION. XLV 

Jeande Béthencourtl'undespuissants seigneursdelaNor-
mandie. 

En 1395, le 3 septembre, Charles VI écrivait au vi-
comte de Caudebec qu'il était « si fort et si puissant au 
pays que bonnement » le conseiller royal, Guillaume de 
Vienne, archevéque deRouen, ne pouvait avoir contrelui 
justice ni raison. Cette appréciation, dictée par l'arche-
•véque, ne doit pas étre prise álalettre. Ce prélat avait 
peut-étre tout simplement en vue de faire juger par la 
Cour de Parlement le délitdont il accusait Béthencourt. 
Elle prouve en tout cas que ce seigneur était trop influent 
pour que l'on pút compter sur l'indépendance des juges 
ordinaires. 

Le délit dont se plaignait l'arehevéque mérite d'ailleurs 
d'étre connu, parce qu'il fait connaitre une face du carac-
térede Jehan de Béthencourt. 

Comme archevéque de Rouen, Guillaume de Vienne 
avait seul droit de haute, moyenne et basse justice sur la 
maison de Jehan du Clos, dit Galopin, tavernier en la pa-
roissedo Riville, doyenné de Valmont. L'arehevéque avait 
seul aussi le droit de connaitre, punir et corriger les 
crimes, délits et excés conimis par les clercs dans l'éten-
due du diocése. 

Béthencourt n'avait jamáis contesté ees droits. 
Néanmoins il envoya, sous la conduite de Jehan de 

Riville ', écuyer, plusieurs sergents et forestiers pour ar-

' Jehan de Riville, bátard de Gilíes de Riville, écuyer, sieur de Ri-
"̂ 'ille en Caux, qui se montra si comjilaisant dans l'affaire des prétres, 
tomba bientOt lui-méme dans les sevres impitoyables du sire de Béthen
court. 

II avait pris en fieffe de ce seigneur, pour le prix de 140 livres tour-
noispar an, la garenne de Graiuville, connins, liévres etperdrix. II fut 
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XLVI INTRODUCTION. 

réter, dans la maison de Galopín, oü ils buvaient, Vincent 
Basire, de la paroisse de Tiergeville, et Jehan le Royer, 
de la paroisse de Tisterville (Thiétreville), clercs, en ha-
bits et en tonsure de clare, coupables, á ce qu'il semble, 
d'un délit de chasse. 

Galopin et sa femme ne voulant pas ouvrir, parce qu'il 
était trop matin, Riville brisa une croisée, penetra dans la 
maison au moyen d'une échelle, se saisit des deux clercs, 
les lia, les battit rudement et les conduisit á la prison du 
cháteau de Grainville. Peu de temps aprés, Béthencourt 
les fit exposer tete nue, lies k un poteau, avec deux lapins 
pendus au col, pendant deuxjoursde marché, sur la place 
de Grainville. 

II dit á plusieurs personnes que s'il se fut trouvé á Ri
ville au momentde l'arrestation des clercs, « il eust avant 
« bouté le feu en la maison y. 

II les fit maltraiter, leur fit jurar de ne pas portar plainte 
et les obligea au paiement d'une certaine somme d'ar-
gent. 

La vicomte de Caudebec eut ordre d'informar secréte-

conslaté qu'il avait devasté cette garenne, et le dommage ne fut pas eva
lué á moins de 400 livres. Pour payer une si grosse indemnité Riville 
venditá Béthencourt, pour 700 livres tournois, la terre de Riville, demi-
Cef tenu de madame de la Trémouiüe et deux vavassories. Tune de 140 
acres ayant appartenu á Vincent de Rouville, et celle du Breuil, relevant 
de Tabbé de Fécamp et de madame de Gerponville. II donna en outre 
tout ce qui luí revenait de la succession de son oncle Roger de Riville. 
11 futentendu cependant que Gilíes de Riville conserverait Fusufruit de 
oes propriétés aiusi que de la garenne de Grainville. De cette maniere, 
Béthencourt augmenta sa fortune a bon compte et se montra spéculateur 
habile avant d'étre conquérant. 

(Tabellionagede Rouen. Reg. 8, f. 424. — Communication de M. de 
Beaurepaire). 
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INTRODÜCTION. XLVII 

ment et promptement et de transmettre son rapport au 
conseildu roi'. 

Malgré la qualité du plaignant et les ordres de la cour, 
le sire de GraiiiTÜle neparaitpas avoir été inquieté. L'in-
fortuné Charles VI payait par la folie la folie de son temps 
et les excés de sa jeunesse. Tandis qu'il végétait dans le 
cháteau royal de Saint-Paul, les ducs de Jiourgogne et 
d'Orléans se disputaient le pouvoir, et la noblesse prépa-

. rait centre les Tures cette croisade qui finit si tristement 
pour la France par l'imprévoyance du maréchal de Bou-
cicaut. Au milieu de cet aífreux désordre, on devait teñir 
peu de compte des outrages faits á deux pauvres prétres 
de campagne par le puissant et brave seigneur de Grain-
ville-la-Teinturiére. 

Quelques années plus tard,les conseillers deCharlesVI 
niontrérent pour lui autant de bienveillance qu'en 1395. 

Le 3 aoút 1401, aux conférences de Leulinghen, il 
etait acensé d'avoir capturé dans la Manche un navire an-
glais. « Messire Fierre de Courtenay, chevalier, Nicolás 
* Syon et Williaume Grozons », est-il dit dans les roles 
des députés de la Grande-Bretagne, « se. complaignent 
* de ce que naguéres, durant les tréves, messire Jehan 
* de Bethencourt et messire Robert Canell et autres de 
* leur compaignie, prindrentleur barge etLXXII tonneaulx 
* de vin et autres marchandises, h la valué de vi"" frans, 
* sans dommages, eourtages et interests ». Les ambassa-
deurs francais répondirent imraédiatement : « Monsieur 
* l'amiral fera donner commission, á la requeste des com-
* plaignans... pour adjourner Beteucourt et ses com-

' Archives de la Seine-Inférieure. (Communicatioii de M. de 

"«aurepaire). App. ix. 
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XLVIII INTRODUCTION. 

» plices, et en fére la plus briefve justice que il pourra, se 
* toutesvoies treve.. . qu'il le doie fére... ' » 

Au mois d'aoüt 1402, le gouvernement fit aux Anglais 
cetteréponse : 

« Le seigneurde Betencourt... a quitté la Francedans 
l'espoir, comrae il disait, d'aller aux ües Canaria et d'En-
fer pour les conquerir. Cependant il sera donné citation 
contre lui, si la partie le requiert, afin que justice soit 
faite aux intéressés ^ ». 

Ces poursuites, que l'amiral ne s'était pas pressé d'en-
gager, tombérent dans l'ouLli quand la guerre recom-
menga entre la France et l'Angleterre. 

Au moment oü les plénipotentiaires de Leulinghen de-
mandaient reparation contre Béthencourt, celui-ci re-
cueillait auprés des marins dieppois, ses voisins, des ren-
seignements sur les cotes d'Afrique et le groupe des Ga
narles. II avait probablement navigué aussi dans ces pa
ra ges. 

1 Archives nationales, J 645, 37 bis; piéce citée par Freville, op. cit., 
tom. 1, pp. 318, 319. 

2 Responsa data per ambaxatores francie ambaxatoribus Anglie iu 
congregacione Ínter eos habita apud Leulinghem in mense augusti armo 
Domini millesimo cccc"" secundo, ad articules pro parte Anglie parte 
francie datos in simili congregacione habita Ínter Ambaxatores utriusque 
partís in mense decembris ultimo pretérito actemptata in mari per sub
ditos regni Francie subditis regni Anglie illata continet. 

Ad octavum articulum qui incipit : « ítem messire Fierre Courte-
nay, etc. » Responsum est quod Dominug de Betencourt nominatus in 
articulo recessit de Francie in spe ut dicebat eundi ad ínsulas Cañarle 
et Inferni ad eas conquírendas. Verumtamen contra eum dabitur citacío 
si pars requírat et fiet partibus justicia. 

Archives nationales, J 645 A, no 18. Nous devons la copie de cette 
piéce á l'obligeance de M. Simeón Luce. 
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INTRODUCTION. IL 

Les Canaries servaient alors de point de mire á tous les 
pirales. Sans savoir ce qu'il y avait au-delá, sans méme 
se rendre compte qu'elles étaient une étape nécessaire au 
périple de TAfrique, on regardait comme indispensable de 
les rattacher au continent par la conquéte. C'est é Bé-
thencourt que dévait revenir l'honneur de cette entre-
prise. II était sur d'ailleurs de trouver en Espagne de sé-
rieux appuis. Son oncle Robert dit Robinet de Braque-
mont, devenu maréchal de France en 1417, aprés s'étre 
laissé battre devaiit Harfleur par le duc deClarence, avait 
jadis renda des services au roi de Castille, et avait épousé 
Inés de Mendoca, filie de Pedro Gonzalés, grand-maitre 
de la maison royale. Ses services et son mariage luí fai-
saient k la cour une grande position '. Inés de Béthen-
court, niéce de Jean IV, avait épousé Guillem de las Gasas, 
alcade major de Séville et descendant des vicomtes de Li-
iiioges, ce quí la mettait aussi en position d'étre utile. 

Quant Béthencourt eut decide cette conquéte, il de-
Kianda au sire de Braquemont la somme dont il avait be-
soin. 

Eu ce temps-lá, quand un bourgeois prétait á quelque 
seigneur, il se faisait donner en gage une terre qui lui 
restait en propriété, s'il n'était pas remboursé k la date 
flxée par le contrat. C'est ainsi que beaucoup de fiefs pas-
serent de la main des nobles dans celle des vilains; et 
souvent ees derniers oubliérent leur modeste origine, 
cliangérent leur nom contre celui d'un fief, se dirent 
dobles, finirent par croire et par faire croire qu'ils 
I'étaient réellement. 

Braquemont traita son neveu comme aurait pu le 

' ANSELME, op. cit., tom. vii. pp. 816-818. 
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I. INTRODUCTION. 

faire un marchand de Dieppe ou de de Rouen. II lui 
donna sept mille livres tournois et prit en gage la sei-
gneurie de Grainville-la-Teinturiére. 

Béthencourt ne put jamáis profiter du droit de rachat 
qu'il s'était reservé, commele montreunaccordintervenu, 
en 1426, entre Morelet de Béthencourt et les époux de 
Rouville. En 1425, par lettres des 17 avril et líJaoút, 
Fierre de Rouville, gouverneur de Pont-de-l'Arche, 
époux d'Aldonce, filie de Braqiiemont, avait été mis en 
possession des domaines de Béthencourt et de Grainville, 
en recompense des services qu'il avait rendus au roi d'An-
gleterre. 

Regnault de Béthencourt, qui n'était pas du tout mal 
avec les Anglais', reclama comme frére et unique héritier 
du conquérant des Canaries. C'est alors qu'intervint l'ar-
rangement de 1426 par lequel les époux de Rouville 
» pour l'affinité de lingnage et amour naturelle qui est 
•» entre ledit messire Hegnaud et ladite dame de Rou-
» ville», abandonnérentá Regnault la propriété de la terre 
de Béthencourt, dégrevée d'une rente de 500 1. t. con-
sentie et jamáis payée par Jean de Béthencourt, et lui 
promirent une somme de 500 1. t. « á prendre et avoir 
sur les fruis et revenues de la terre de Grainville * ». 

' Henri V, roi d'Angleterre, par lettres datées de Meaux, le 23 mars 
1422, lui donna la terre de Beuzemouchel et see dépendances, confis-
quées sur Jeanne de Bellengues. 

{Original de la collection de M. C. Lormier, jiublié par M. Ch.de 
Beaurepaire dans ses Notes sur le voyage de Don Pedro Niño en Nor-
mandie, aur années 1405 et 1406; br. in-S, Rouen, 1874; eitrait du 
Bulletin de VAcadémia de Rouen). 

2 ANSEIME, op. cit., tora, vii, p, 818 D, tom. vm, p. 710 B. — 

Accord entre les époux de Rouville et Regnaud de Béthencourt., du 
16 avril 1426 aprcs Pasques. {Tabellionage de Rouen, Reg. 22, ful. 
116 verso. — Communication de M, de Beaurepaire). — App. XIII. 
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INTRODÜCTION. LI 

Comme on l'a vu plus haut, p. 26, note 2, le 22 dé-
cembre 1401 Bétliencourt a veiidu, au chevalier Hue de 
Donquerre, une maison qu'il possédaitk Pavis. 

La baronnie de Saint-Martin-le-Gaillard dut étre éga-
letuent aliénée, car on líe la voit plus figurer dans les 
biens de la famille. 

Plus tard il engagea, au moins pour partie, les revenus 
de laseigneurie de Béthencourt. 

Ea resume, il y a lieu de considérer comme trés-exact 
ce passage des instrucüons données par Charles VI, en 
juillet 1402, k révéque de Chartres et h ses autres pléni-
potentiaires des conférences de Leulinghen : « ítem, si 
» de ladite partie d'Angleterre est demandé réparation 
» des attentatsjiJiepa faits en la mer par le sieur de Be-
* thencourt, dont ils ont nutrefois fait la demande, ré-
* pondront que ledit de Béthencourt et messirp Gadifer 
* de la Salle vendirent ^Jíepa tout ce qu'ils ayoient au 
» royanme, et disoient qu'ils alloient conquerir les íles 
* de Ganarre et d'Enfer; et lá sont deméurés, et l'on ne 
* sait qu'ils sont devenus' ». 

Avant de partir, Béthencourt dut encere recourir au 
foi pour le réglement d'un procés qu'il soutenait contre 
sonfrére Regnault et contre Uobert déla Heuse. Sa de
mande fut accueillie; par lettres du 15 mars 1401, 
Charles VI lui donna congé de s'en aller hors de cour, 
sans amende, et de rcgler k l'amiable son affaire ^. 

En quittant le cháteau de Grainville, il se rendit h. la 

* M, D'AVEZAC, Les íles de CA frique, u« part,, p. 115. 
* Congé (Jonné par le roi C harles VI á Morelet de Béthencourt et á 

Son frére et á Robert de la Heuse, pour s'en aller hors de cour, sans 
allende. 1401. {CoUcction de M. C. Lormier), App. X. 
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LII INTRODUCTION. 

Rochelle, oú il trouva GadiSer déla Salle, chambellan du 
roi Chales VI ' ,« vngbon et honneste cheualier, lequel 
» aloit á son aduenture. Et out parole entre ledit Be-
» thencourt et GadiÉFer. Et lui demanda monseigneur de 
» Bethencourt quel part il vouloit tirer, et led. Gadififer 
» disoit qu'il aloit á son aduenture ^ ». 

Fierre de Quevilly, curé de Boscguérard, disait en 
1C25, dansl'édition qu'il préparait du manuscrit des cha-
pelains de Bethencourt, que Gadiffer descendait de Gaiíe^ 
(Vaifer), duc d'Aquitaine, « renommé entre autres 
» choses pour avoir épousé la plus belle femme de son 
» temps » ; qu'il est le méme que celui dont parle Mons-
trelet; qu'André Javyn le nomme Estelphe de la Salle .̂ 

Rien ne prouve cette origine qu'une simílitude de nom 
et une commune patrie, car le vieux marin était, córame 
Vaifer, enfant de la Gascogne. Sa banniére était chargée 
d'une croiXt mais on en ignore les couleurs. 

« Je n'ai sur lui, en dehors de la chronique de Béthen-
» court, dit M, d'Avezac\ » k qui nous devons cedernier 
renseignement, •!( que la mention de sa présence devant 
» Genes, avec Boucicaut, dans Monstrelet* ». 

Bethencourt et Gadiffer devaient étre d'anciennes con-
naissances, car ils s'entendirent facilement. Le l*̂ ' mai 

' B j , Cabinet généalogique, art. Ae la Salle, cité par Fréville. 
' LeCanarien, p. 4. 
3 Bibliothégue nationale,¥F. ms, 18,629. 
* Dans une lettre qu'il nous fit l'honneur de nous écrire le 26 sep-

tembre 1871. 

!> Par lettre du 19 septembre 1871, M. Major nous engageait gra-
cieusement á faire des recherches respecting the family ofthat oíd 
navigator. Nous regrettons biend'avoir á lui diré que nos recherches 
n'ont pas été fructueuses. 
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INTRODUCTION. Lili 

1402 ils mirent á la voile déla Rochelle pour faire la con-
quéte et conversión des Cañarles. 

Trahi deux fois parBertin de Berneval, son compatrióte 
et son lieutenant, Bétliencourt ne pouvait, sans secours 
etranger, mener á bonne fin son entreprise. 

Sa premiére pensée fut certainemeiit pour le roi de 
Fi"ance, « son souverain seigneur »; mais Charles VI 
íie pouvait rien : il ne jouissait de sa raison qu'á de 
rares intervalles , le royanme était déchiré par les 
fections et menacé sur toutes ses frontiéres. Béthencourt 
"̂ int alors trouver don Enrique III, roi de Gastille, lui fit 
nomniage des iles et recut les secours dont il avait 
l̂ esoin. 

Cet hommage des iles mécontenta Gadiífer. Malgré 
toute sa souplesse d'esprit Béthencourt ne le put apaiser, 
íls se fáchérent et finirent par se séparer. 

Si Béthencourt demandait a l'Espagne des vivres, de 
* argent, des vaisseaux, des soldats, il ne voulait pour co-
ôns que des hommes de Normandie. 

Le 31 janvier 1405 il partit pour GrainviUe-la-Teintu-
'•lere. H y acheta de Braquemont une barge qui semble 
""eprésenter le capital de cette rente de 500 1. t. dont la 
^eigneurie de Béthencourt, comme il est dit plus haut, fut 
pevée au profit de l'amiral'. Bientot il repartit pour les 
^es avec 160 hommes, nobles et artisans, et 23 femmes, 
'̂ 'loisis avec soin. Ystace d'Erneville lui proposa de l'ac-
cojnpagner. « Mon neveu », lui répondit-il finement, « ie 

ii'3 vous veulx pas donner cette poine, ie prendré auec 
^oy de plus legeres gens que vous ». 

Accord entre les épouj de Rouville et Regnault de Béthencourt, 
^PP. Xll l . 
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LIV INTRODUCTION. 

Le 15 décembre de la méme année 1405, il quittait de 
nouveau les lies pour ne plus y revenir. Sa banniére flot-
tait victorieuse sur Lancelote, Fortaventure et Fer. Les 
anciens rois et ce qui restait des populations indigénes 
avaienl embrassé le christianisme. II ¿oiifla l'administra-
tion des lies k Maciot, son neveu, et flt nommer evoque, 
par Innocent Vil, Alvaro de las Casas, frére de Guillem, 
l'époux d'Inés de Béthencourt. 

Les Canariens qui, dans la suite, souffrirent tant de la 
cruauté, de l'avidité, de Tiiitolérance des Espaguols, ont 
oublié que Béthencourt leur a fait la guerre sans raison, 
a vendu plus d'une fois des esclaves et fait la chasse h 
rhomme; niais ils se souviennent pieusement de son esprit 
dejustice, de son extreme bienveillance et de la douceur 
de son administration. 

Le chanoine don Viera y Clavijo rend assez fidélement, 
ce semble, le souvenir qui reste de la conquéte et du con-
quérant de son pays. 

« Les ilcs Ganarles, dit-il, peuvent bénir, comme elles 
le font, un conquistador orné de si brillantes qualités. 
Quand elles coramencérent á étre connues de l'Europe, 
dans un siécle encoré barbare, et qu'elles allaient perdant 
leur beau nom de Fortunées, la Providence tira du fond 
de la Normandie riiomme qu'elles devaient avoir pour 
premier seigneur. A quelque point de vue qu'on le consi
dere, Jean de Béthencourt parait grand. Sa prudence, sa 
valeur, son affabilité, son adresse á mauier les esprits, a 
gagner les cceurs les plus sauvages, sa haute naissance et 
méme sa patrie semblent concourir k le reudre glorieux. 

» A une physionomie virile, á des pensées élevées, a 
un coeur impétueux, ferme etrésolu, á un esprit doux et 
tolérant, il ajoutaitle goút des héroiques chevalerics... 
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INTRODUCTION. LV 

Le véritable caractére de notre héros était celui de son 
siécle, c'est-a-dire la valeur et la piété. 

» De toute maniere, sa mémoire doit étre éternelle dans 
nos iles, et son nom portó dans toutes les Ganarles par 
quelques familles, qui s'bonorent d'étre appelées Béthen-
coui't, a le privilége de sonner agréablenient aux oreilles 
deshabitants' ». 

Sil'on considere sonoeuvre au point de vue des progrés 
de la connaissance du globe, on reconnaitra qu'il ouvrit 
glorieusement ce xv° siécle, si grand et si fécond, qui de-
vait se fermer sur la brillante épopée de Christophe 
Colomb. 

C'était la premiére fois, depuis les temps anciens, qu'un 
capitaiue prenait la haute mer dans un but de con-
quéte. 

Bóthencourt n'allait pas aux Ganarles pour les piller, 
roais pour s'en emparer et les convertir kla foi chrétienne. 
II ne se livrait pas au hasard de la vague comme les vieux 
Normands qui, quatre cents ans plus tot, dressérent leurs 
tüntes sur les cotes de TAmérique du Nord : la boussole et 
l'astrolabe ^ k la main, il se dirigea sürement, ouvrit k 
1 art nautique des horizons nouveaux, k Gama la route du 
cap de Bonne-Espérance, k Colomb celle de l'Amérique. 

La noble nation portugaise, qui porta si haut et si loin 
son royal pavillon, n'osait pas alors perdre de vue les 
cotes; longtemps aprés, lors de la découverte de Porto-

' VIERA Y CLAVIJO, Noticias de la historia general de las islat de 
(Canaria,eic; tom. i, lib. IV, § xxxix, p . 373. 

^ Le Musée d'antiquités de Rouen posséde un astrolabe de facture 
'rés-ancienne. On croit que c'est celui méme de Béthencourt. (M. l'abbé 
^ocuET, Catalogue du Musée d'Antiquités de Rouen; Rouen 1868, 
P- 45.) 
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LVI INTRODUCTION. 

Santo, ses marins n'étaient pas encoré habitúes a naviguer 
en haute mer et leur science nautique se réduisait au ca-
botage en vue des torres '. 

Béthencourt n'a pas seulement conquis les Canaries; il 
a doublélecapBojador, si fameux dans les fastes de la 
marine portugaise; et cette navigation qui, vingt-huit ans 
plus tard, illustra Gil Eanez, lui paraissait sans impor-
tance'. 

Le roi d'Espagne, le pape, les Florentins, les barons 
normands le recurent avec honneur. Mais deux navires, 
qui lui venaient chargés des Canaries, flrent naufrage et 
Ton ne voit pas qu'il ait regu de ees iles des sommes ou des 
valeurs pour compenser ses portes et ses dépenses. De ce 
qu'il n'a pu raciieter les seigneuries de Grainville et de 
Béthencourt, on peut méme conclure bardiment qu'il a 
payé d'une partie notable de sa fortune son titre de con-
quérant et roi des Canaries. 

11 était vif, comme on l'a vu par l'affaire des deux 
clercs ; il devint aussi jaloux. Un jour, sa femme dit en 
riant devantlui unmot indiscret, mais parfaitement inno-
cent. Un aífreux soupc-on traversa son esprit. II crut que 
sa femme et son frére s'aimaient et, peut-étre, le trom-
paient. II mit la pauvre dame en prison a Béthencourt, 

1 E como os marinheiros naquelle tempe nam eram costumados a se en
golfar tanto no peguo do mar, et toda sua navegaciim era per sangra
duras sempre a vista de térra; (JOAO DE BARROS, decada primeira da 
Afta, lib. I, cap. ii; Lisboa, 1628, tom. i, fol. 6, verso, col. 1). — 
LAFITAU, Histoire des découvertes et conquestes des Portugais dans 
le Nouveau Monde; París, 1733, tom. j , p. 7. — M. D'AYEZAC, Notice 
des découvertes faites au moyen-áge dans Vocean Atlantique an-
térieurement aux grandes explorationsportugaises dw quinziéme 
siécle; París, 1845, p. 7. 

2 V. iafrá. Le Canarien, p. 101, 
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INTRODÜCTION. LVII 

brüla devant elle ses plus belles robes, et chassa Morelet, 
son seul frére germain. II vécut ensuite dans Fisolement, 
irrité, triste et s'eíforca de dénaturer ce qui lui restait de 
bien pour en priver Morelet. Une réconciliation eut lieu 
cependant; á son lit de mort il regrettait vivemenl le mal 
qu'il avait fait á sa femme et á son frére. 

En 1412, il revit une derniére fois l'Espagne. Le 
12 avril, á Toléde, il donna quittance á Braquemont d'une 
somme de deux mille livres qu'il avait recue en 1405 
comme complément du prix de vente de la seigneurie de 
Grainville '. Le 25 juin suivant, a Valladolid, il renouvela 
aux mains de Juan II, roi de Castille, en présence de doña 
Catalina, reine-mére et regente, et de Robert de Braque
mont, le serment de vassalité qu'il avait prété á don En
rique pour la seigneurie des Canaries ̂ . 

Quelques années plus tard, en 1419, son cháteau de 
Saint-Martin-le-Gaillard, bloque par les Anglais, fut 
dégagé par le seigneur de Gamaches; et « pour tant que 
» lesdiz Anglois (pouvoient) avoir brief secours de leurs 
» gens qui estoient sur les marches, fist bouter le feu 
» dedens la fortresse, et amena saulvement ceulx qui 
» dedens estoient ^ ». Le 13 juin de la méme année, alors 
que presque toute la noblesse normanda abandonnait ses 
Ierres pour rester fidéle au pays, Jean de Béthencourt 

' Accord entre Morelet et les époux de Rouville. App. XIII. 
" VIERA, Noticias, etc., liv. vii, § 2. — NAVARUETE, Colleccion de 

los viages, tom. i, pp. xxv, xxvi. 
' La Chronique d'Enguerran de Monstrelet en deux livres, aven 

piéces justificatives, 1400-1444, publiéepour la Société de I'Histoire 
de France, par L. DOUET-D'ARC; París 1859, tom. in, pp. 335, 336. 
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LVm INTRODUCTION. 

faisait hommago au roi d'Angleterre pour les propriétés 
qu'il avait dans le bailliage de Caux'. 

Enfln, « Un jour aduint qu'il fut malade en son 
» chastiau de Grainuille, et voiet bien qu'il se mouroit. II 
» enuoia querir plusieurs de ses amis et especialement son 
» frere. . . II ne faultpoiut doubter qu'il a eu aussi belle 
» fin que on saroit diré; il fit son testament et eut tous ees 
» sacremens. Messire Jelian le Verrier son chappelain, 
» qu'il auoit mené et ramené des isles de Ganare, escript 
» son testament, et fut k son trespas tout du lonc. .. II 
» est trespassé et alé de ce siecle en l'autre; Dieu lui 
» veuUe pardonner ses meffaits ! II est enterré h Grain-
> uille-la-Tainturiere, dedens l'esglise de ladite viUe, tout 
» deuant le grant autel, ettrespassa l'an mil ccccxxij^ ». 

Quatre cents ans plus tard, M. l'abbé Cochet, alors se
minarista, visitait en pélerin le tertre entouré de roseaux 
oú s'élevait jadis le cháteau du roi des Ganarles. II ne res-
tait plus, dit-il, « qu'une vieillo porte couverte de lierres, 
» qui semblait l'arc-de-triomphe de cette mort qui foule 
» aux pieds les rois et les conquérants -». 

De la vieille église qui avait regu la dépouille mortelle 
de Béthencourt, il ne restait plus aucun vestige. Dans la 
nouvelle, construite au xvif siécla, le jeune abbé chercha 

1 Extrait du Registre des dons, confiscations, maintenues et 
autres actes faits dans le duché de Normandie, pendant les années 
1418, 1419 et 1420,par Ilenri V, roi d^Angleterre, e tc . . . . par 
Charles VAUTIER, Paris, 1828, p. 67. 

2 Bergeron donne á la mort de Béthencourt la date de 1425. C'est 
une erreur manifesté. Dans le manuscrit, la date de 1422 est écrite de 
maniere á ne laisser aucun doute. On admettra difficilement que Le 
Verrier se soit trompé sur la date d'un événemeut qui termina son der-
nier séjour en France. 
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INTRODUCTION. LIX 

vainement un mot qui rappelátle souvenir du conquérant 
des Canaries. 

Dans le choeur il vit une pierre tumulaire dont l'ins-
cription était complétement efifacée. Une vieille femme lui 
dit qu'elle marquait la tombe d'un roi. Quel roi? La bonne 
femme n'en savait ríen, ni personne dans le pays. 

Poui- M. l'abbé Cochet, ce roi était Jean IV de Béthen-
court, qui portait en effet le titre de roi des isles de 
Cañare. 

Quant le savant abbé fut nommé conservateur des mo-
numents historiques de la Seiue-Inférieure, il se souvint 
de la pierre tumulaire qu'il avait vue dans sa jeunesse á 
Grainville-la-Teinturiére. « Je résolus des lors, dit-il, de 
» travailler k la rehabilitation de cette grande mémoire, 
» et j'ai été assez heureux pour réaliser cette pensée». 
Le 16 décembre 1851 il fit, en effet, placer sur l'un des pil-
liers du choeur de l'église de Grainville une table de mar-
bre noir, encadrée dans une sculpture de pierre et portant 
gravé en lettres d'or : 

A LA MEMOIRE 

DE JEHAN 

DE BÉTHENCOUET, 

NAVIGATEUR CELEBRE 

ET ROI DES CANARIES, 

INHUMÉ DANS LE CIKEÜR 

DE CETTE ÉGLISE, 

EN 1425. 

PRIEZ DIEU POUR LUI. 
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LX INTRODUCTION. 

« EUey restera, nous Tespérons, dit encoré M. l'abbé 
» Cocliet, comme un hommage rendu au premier des Eu-
» ropéens qui se livra aux grandes navigations d'outre-
» mar, et qui commence ainsi la- glorieuse serie des ma-
» rins illustresdela France ' ». 

Le voeu du savant abbé n'a point été exaucé. 
M. l'abbé Braquehais, curé de la paroisse, pour placer 

une figure du chemin de la Croix, a relegué cette pierre 
dans une chapelle. 

Nous regrettons qu'on ait laissé subsister l'oeuvre inin-
telligente de M. l'abbé Braquehais et nous nous permet-
tons d'appeler sur ce fait l'attention de Mgr le cardinal-
arcbevéque de Bonnechose. Nous supplions Son Eminence 
de considérer la grande part qui revient á Jean de Bé-
thencourt dans la découverte du Nouveau-Monde et la 
conversión des Ganarles; de remarquer que la tres-mo
deste pierre de Grainville a pour but de perpétuer le sou-
venir de l'un des plus glorieux enfants de la Normandie, 
et nous lui demandons, si les nécessités du cuite ne s'y op-
posent pas absolument, de faire remettre cette pierre á la 
place que lui assignent l'histoire et la decisión prise, en 
1:̂ 51, par les autorités competentes. 

III 

Béthencourt disait ún jour á Jehan le Courtois, son 
lieutenant : « Je ne veulx plus que se pais soit sans le 
» nom de Béthencourt, et sans vng de mon lignage 2 ». 

1 M. l'abbé COCHET, Les Eglises de Varrondissement d'Yvetot, 
Paris, 1855, fom. i, pp. 174, 175. 

2 Le Canarien, p. 167. 
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INTRODüCTION. LXI 

Dans la cour pléniére qu'il tint le 3 décembre 1405, aii 
Rubicon, il choisit pourlieutenant-gouverneur des ¡les un 
bomme qui remplissait les conditions de nom et de pá
rente qu'il souhaitait : Maciot de Béthencourt, son neveii. 

II lui recommanda de ti»aiter « amoureusement » les in-
digénes, de maintenir en paix ses compatriotes et de faire 
á l'Eglise tout le bien possible. 

Maciot suivit ees instructions. Sans étre parfait, il était 
bon, dévoué, se faisait aimer de tous et particuliérement 
des faibles. II construisit l'église de Saint-Martial de Ru
bicon et cellede Sainte-Marie de Béthencourie. II jeta les 
fondements de la capitale de Lancelote etlui donna le nom 
de sa femrae, la belle Téguise, filie de Guadarfia, ancien 
roi de l'ile. Pour augmentar son prestige, il se flt armer 
chevalier. 

Les excés et les vexations des Normands de l'ile de Fer 
avaient amené un soulévement des Herrenes. Maciot sévit 
rigoureusement centre les plus coupables de ses compa
triotes et fit porter aux malheureux indigénes des proposi-
tions de paix qui furent immédiatement acceptées '. 

Cette paternelle administration dura jusqu'á la mort de 
Las Casas, premier évéque des Canaries. Maciot perdit en 
sa personne un conseiller sage et dévoué h sa maison. 

Galindo et Viera prétendent que Maciot apprit dans le 
méme temps la mort de son oncle, qu'il se crut alors 
niaitre absolu des íles, exigea despotiquement le paiement 
Je l'impot du quint et fit enlever, pour les vendré comme 
esclaves, des hommes de Tenerife et de Canaria ̂ . 

' VIERA, Noticias, lib. v, § 4 . — B A R K E R - W E B B ET SABIN B E R -

THELOi, Histoire naturelle des Canaries, tom. i, parí. 1, p. 300. 
* GLAS, ex GAUNBO, op. cit., pp. 33, 34. — VIERA, Noticias, tom. i, 

1>P. 389-394. 
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LXII INTKODTJCTION. 

M. d'Avezac pense que l'ápreté fiscale de Maciot résul-
tait probablement d'ordres venus de Normandic. 

La guerre civile avait amené les Anglais jusqu'au cceur 
de la France; la Normandie était saccagée, pressurée. 
Béthencourt avait vu détruire son cháteau de Saint-
Martin-le-Gaillard. II dut alors penser á tirer des 
ressources de son royaume des Ganarles pour couvrir les 
pertes que les Anglais luifaisaient subir en France. 

Ouoi qu'il en soit, le successeur de Las Casas, frére 
Mendo de Biezma, pril parti pour les naturels contre 
Maciot. C'était son devoir. Les pauvres Guanches ne 
pouvaient avoir d'autre défenseur que lui. Ceprélat com-
menca par faire des remontrances, mais voyant que Ma
ciot n'en continuait pas moins ses exactions, il fit parvenir 
des plaintes k la cour de Castilla. 

Voilk ce que disent les Espagnols. II en faut beaucoup 
rabattre. Les Espagnols ont une spoliation á justifier, et 
le moyen le plus simple est de grossir les fautes de celui 
qu'on a dépouillé. La lettre de Biezma k Juan II de Cas-
tille nous confirme dans cette opinión, car, si l'analyse 
qu'en fait Gomara est exacte, l'évéque ne l'écrivit pas de 
son propre mouvement. «El Obispo», dit-il, entonces 
» escriuio a Rey, como los yslenos estañan muy mal con 
» Menaute por muchos malos tratamientos, que les hazia: 
> y tenían grandissimo desseo, y aparejo, de ser de 
» Su Alteza ». L'évéque écrivit alors au roi que les is
leños étaient trés-mal avec Maciot, parce qu'il leur faisait 
subir beaucoup de mauvais traitements et qu'ils avaient 
le plus grand désir et la volonté d'étre k Son Altesse '. 

í F. L. DE GOMARA, La historia general délas Indias, con todos 
los descubrimientos, y cosas notables que han acaescido enellas, 
dende que se ganaron hasta agora. En Anvers. Kii Casa de Juan 
Steelsio. Ano M. D. LUI, chap. ccxxiii, ful. 285. 
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INTRODUCTION. LXIII 

A l'arrivée de cette letlre, la reine-régente donna des 
instructions secretes k don Henri de Guzman, comte de 
Niebla. Celui-ci fit partir pour les Cañarles, avec trois 
caravelles de guerre, don Pedro Barba, seigneur de Cas
tro-Fuerte, qui íbr^a Maciot de \enir rendre compte en 
Espagne de son administration '. 

Béthencourt ne se méprit point sur le sens de ees me
sures. Soit pour en conjurer l'effet, soit pour rétablir sa 
.forti^ne, il donna l'ordre a Maciot et au sieur de Sandou-
ville, parlettredu 17 octobrel418, d'aliéner le domaine 
utile de ses iles de Cañarle, sauf reserve, pour lui et ses 
successeurs, de celle de Fortaventure, et de la seigneurie 
de toutes, sous Thommage de la CastiUe. Le 15 novembre 
de la méme année, Juan II autorisa cette vente au profit 
du comte de Niebla, et Maciot gouverna au nom du nou-
veau proprlétaire. 

Dans cette posltlon, 11 fit sur les iles indépendantes 
quelques tentatlves qui ne furent pas heureuses. Aprés 
neuf années d'une existence précaire, tourmentée, 11 aban-
donna les iles; mals, en partant, 11 jeta entre l'Espagne et 
le Portugal une pomme de discorde par la vente, a l'in-
fant dom Henri, des droits qu'il avait encoré sur Lán
celo te. 

Enfin, par arrét du 30 juin 1454, le rol d'Espagne pro-
nonca la déchéance de Béthencourt ^ 

' GOMARA, loe. cit. — VIERA, Noticias, tora, i, pp. 389-394. — 
OLAS ex GAUNDO, op., cit., pp. 34-3G. 

^ M. u'AvEZAC, Í e s lies de VA frique, ne pait., p. ltíl-163. 
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LXIV INTRODÜCTION. 

IV 

On ne connait qu'une seule copie du précieux manuscrit 
de la conquéte et conversión des Canaries. M. d'Avezac, 
cité par M. Major, en fixela date h 1482. 

L'écriture en est pále, comme calle de touslesmanuscrits 
du quinziéme siécle, mais encoré trés-lisible. 

L'orthographe en est fort irréguliere, mais les rédac-
teurs, bien que peu hábiles, ont rendu leur pensée souvent 
avec bonheur, toujours avec assez de ciarte. 

Chaqué chapitre commence par une lettre rouge parfai-
tement faite. Sauf une oudeux exceptions, les tetes de cha-
pitre sont ornees de vignettes k la plume, chargées d'un 
peu de couleur et d'une exécution mediocre. EUes sont bien 
loin de la perfection de celles que M. Charton a publiées 
dans le troisiéme volume des Voyageurs anciens et mo
dernas. M. Major a reproduit trés-exactement, en noir, 
dans The Cañarían, celle du chapitre VI qui représente 
les mariniers refusant k Gadiñer l'entrée de sa propre 
nef. 

Ces vignettes prétendent figurerlefait saillant de chaqué 
chapitre; elles sont, en réalité, de puré fantaisie, et les 
chapelains n'ont pu participer k leur composition. Dans 
celle du chapitre LIl, par exemple, les habitants de Lan-
celote ou de Fortaventure sont vétus d'un jupón qui leur 
va des hanches au-dessus des genoux. Avec ce costume 
primitif, en contradiction avec le récit méme des chape
lains, un roi porte une couronne princiére. On voit, par 
cet exemple, que le dessinateur s'en est rapporté compléte-
ment á son imagination. 

Le texte est senié de croissants rouges dont la pointe su-

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

0 



INTRODtlCTION. LXV 

périeure seprolonge de un, deux et méme trois centimétres. 
Tantótils marquent le commencement d'une phrase, tantot 
ils appellent l'attention. 

La relation de la conquéte, qui forme tout l'intérét du 
manuscrit, comprend 83 feuillets. Immédiatement aprés 
se trouvent des renseignements de famille dontil sera parló 
plusloin, puis vient la copie, par l'un des descendants de 
Morelet de Béthencourt, de nobles tables et hiaulx mots 
dorez qui n'ont aucun rapport avec les exploits de Jean IV 
de Bétliencourt. 

Le manuscrit forme un volume haut de trente centi
métres et large de vingt, en papier vergé, parfaitement 
conservé; la reliure seule en est Un peu fatiguée. 

Nous l'avons reproduit mot pour mot, lettre pour lettre. 
Nous nous sommes seulement permis de mettre des majus-
cules aux noms propres, de ponctuer et de suppléer aux 
abréviations, qui, d'ailleurs, tiennent moins k un systéme 
qu'au désir d'arriver á la fin des ligues sans couper les 
mots. 

Nous ne dirons rien de son histoire et de son authenti-
cité. M. d'Avezac a eu la bonté de résumer k notre inten-
t̂ ion, dans les quelques pages qui suivent, le résultat des 
longues et laborieuses recherches qu'il a faites k ce sujet. 
Cette gracieuseté est pour la Société de l'Histoire de Nor-
mandie une bonne fortune et pour nous un honneur qui 
^jouterait, si c'était possible, k la vivacité de notre recon-
iiaissance et de notre respectueuse aflection pour l'éminent 
écrivain. 

Voici ce travail: 

VI 
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LXVI INTRODUCTION. 

Comment le manuscrit original de VHistoire de la 
Conquéte des Canaries par Béthencourt a été 
conservé comme un héritage de famille. 

(Note de M. D'AVEZAC, de l'Institut.) 

« Lorsque mon étude des navigations européennes dans 
rOcéan occidental eut entrevu des horizons au-delk des 
routes battues et recueilli quelques vestiges de traditions 
oubliées, les sourcesoü sepouvaient rencontreret vérifier 
ees récits appelérent mon plus vif intérét; et voilk com
ment, aux Normands de Béthencourt, historiens de leur 
propre arrivée aux Canaries, jedemandai compte des éta-
blissements en ruines qui y avaient été bátis pardesprédé-
cesseurs dont ils avaient encoré entendu repelerle nom. 

«En quelles mains se conservait la chronique oü ees choses 
étaient consignées ? Ma curiosité s'en enqdt; mais elle eut 
a s'enquérir aussi des voies par lesquelles cet héritage de 
famille, qui semblait inseparable du nom de Béthencourt, 
avait maintenant des possesseurs que Ton n'appelait plus 
ainsi ? 

« Et quand la gracieuse et patriotique courtoisie des le
gitimes possesseurs actuéis, que moi-méme je connais déjk 
depuis trois générations successives, eut plus d'une fois 
confié á mon examen cette précieuse relique k la fois de 
gloire domestique et de gloire nationale, je me promis de 
consigner dans une généalogie spéciale d'espéce toute 
nouvelle la transmission continué de ce document original 
depuis le rude aventurier qui en fut le háros, jusqu'k l'ai-
mable famille qui en garde aujourd'hui fraternellement 
la jouissance indiviso. 

« Bien que le sieur Fierre Bergeron, parisién, qui fut au 
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INTRODUCTION. LXYII 

xvii® siécle l'éditeur de ce livre, ait inséré á la fin de son 
"volume une Généalogie des Béthencourt, elle m'a paru 
ne pouvoir satisfaire k la juste mesure de développement et 
de sobriété tout k la fois, qui doivent s'accorder ici avec 
une parfaite exactitude, fort compromise par des confu-
sions de personnes dans l'exposé de Rergeron. 

« Le manuscrit original contient en appendice, des addi-
tions successives qui sont elles-mémes de précieuses cons-
tatations progressivement contemporaines, k teñir en 
grande valeur. 

« Peut-étre est-il k propos d'annoter, préalablement k 
toute autre chose, que la terre de Béthencourt en Bray, 
manoir principal des seigneurs de cette maison, était sise 
au bailliage de Caux, vicomté de Neufchátel, paroisse de 
Sigy : Sigy en Bray est aujourd'hui une petite commune 
du cantón de Saint-Saens, arrondissement de Neufchátel, 
dans la Seine-Inférieure. II y avait en outre, en posses-
sion de la méme famille, une autre terre de Béthencourt, 
pareillement sise au bailliage de Caux, celle-ci en la vi
comté d'Arques , commune de Saint-Aubin-sur-Mer , 
laquelleest comprise aujourd'hui au cantón de Fontaine-
le-Dun, arrondissement d'Yvetot. 

« Les premieres indications généalogiques recueilliespar 
"ergeron dans les traditions et les ti tres domestiques, et 
lui sepeuvent accepter sans difficulté, quant au debut, 
comme un renseignementintroductif, désignent, pouravoir 
conservé fort tard sa sépulture dans l'église de Sigy, un 
Ptilippe, seigneur de Béthencourt et de Saint-Vincent-du-
Aouvray, qui eut pour fils et successeur un Regnault I»% 
"lentionné dans un document de 1282, et qui fut remplacé 
a son tour, de degré en degré, par toute une serie de sei-
Süeurs du prénom de Jean, entre lesquels le compilateur 
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LXVni INTRODDCTION. 

parisién a oublié d'enregistrer précisément celui qui de-
vait preceder tous les autres, c'est-á-dire Jean P% qui 
regut un notable accroissement de domaine dans la dot de 
sa femme Nicole, dame de Grainville-la-Teinturiére, qu'il 
avait déjá laissée veuveen 1337. Leur fils, Jean II, épousa 
Isabelle, dame de Saint-Martin-le-Gaillard, restée veuve 
k son íour en 1357, avec plusieurs enfants, dont l'ainé, 
Jean III, tuéen 1364 k Cocherel, avait épousé Marie de 
Braquemont, laissée pareillement veuve avec deux en
fants, Jean IV, qui fut le conquérant des Cañarles, et son 
unique frére germain Regnault II, dit Morelet, avec les-
quels commence réellement cette histoire. 

« Or précisément parce qu'avec ceux-ci commence la 
filiation que nous avoHs désormais á suivre sans interrup-
tion jusqu'k nos jours, nous devons d'autant plus regretter 
de ne point teñir avec certitude le fil d'attache propre k 
déterminer les affinités precises de quelques-uns des pro
ches qui figurent, de leurs personnes, dans les faits con-
temporains. Je me borne á faire observer qu'une deseen-
dance coUatérale, paralléle h celle de Jean III, pourrait 
étre en méme temps issue de Jean II, et compter une serie 
de générations oü s'étageraient á divers degrés, tantót 
Maciol de Bethencourt et aucuns de ses /'reres (cou-
sins-germains, peut-on croire, de Jean IV, et non ses ne-
veux comme on l'énonce vulgairement), tantót Collenet 
de Bethencourt, compétiteur tenace (k l'encontre de son 
cousin Jean V) d'une succession demeurée en litige, et que 
sa filie Jeaiuie rapporta k la branche legitime. 

« Laissons k l'écart désormais toutes choses autres que 
la transmission du manuscrit oü les chapelains de Jean IV 
de Bethencourt avaient consigné l'histoii-e de sa memo
rable expédition depuis le départ déla Rochelle le P"' ma¡ 
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INTRODUCTION. LXIX 

1402, jusqu'á sa rentrée au logis en 1406, et méme jus-
qu'á son décés en 1422. 

« On voit dans les derniéres pages du récit, que Jean IV 
avait épousé une jeune et bella femme de la maison de 
Fayel en Champagne, dont il n'avait point d'enfant; son 
frére cadet Regnault Morelet, avait de son cote épousé 
Marie de Bréauté, beaucoup plus ágée, dont il n'avait pas 
non plus de postérité; une plaisanterie inconsidérée de la 
jeune femme sur cette double disproportion d'áge, devint 
pour le vieux barón la cause d'une haine profonde envers 
sa femme et envers son frére, et le motif de dispositions de 
ses biens, qu'il voulut révoquer trop tard, et qui engen-
drérent de longs procés. 

« Regnault II, marié en secondes noces k Philippe de 
Trojes, eut d'elle en 1432 un fils, Jean V, qui aprés qua-
torze ans de plaidoiries pour ravoir Béthencourt, recouvra 
enfin son legitime patrimoine en épousant Jeanne de Bé
thencourt, filie de son sousin CoUenet, avec laquelle il ne 
vécut que trois ans et dont il n'eut pas d'enfant; il se 
remaria k Jeanne de Noyon, dont il lui vint quatre fils et 
quatre filies, et au bout d'une vie pleine de beaucoup de 
vicissitudes, il mourut k Béthencourt, le 21 mars 1505, 
laissant k ses héritiers, avec le patrimoine recouvré, le 
manuscrit historique au bas duquel se voit consigné de sa 
main, d'une belle écriture, et orné d'un élégant paraphe, 
ce certificat depossession personnelle: Cest livreestá Je-
hande Béthencourt, escuier, seigneur de Béthencourt. 

* La signature de Jean V, avec son paraphe, se retrouve 
plus loin, aprés le relevé des naissances de ses huit en-
fants, dont le dernier était une filie née a Sigy, le l'̂ '' jan-
vier 1494; ensuite se retrouve encoré une mention des 
miséres éprouvées par ce méme seigneur dans un péleri-
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LXX INTRODÜCTION. 

nage de dévotion á Saint-Claude en Bourgogne, accompli 
k pied, et traversé par la maladie et la pénurie d'argent. 
Dans cette addition assez considerable qui parait devoir 
étre attribuée á Jean V, sont intercalées diverses mentions 
ultérieures complémentaires, dont il y a de semblables 
dans le cours des additions, analogues k la premiére, qui 
se succédent dans l'ordre des générations. 

« Avant d'examiner ees intercalations expletivas, ilcon-
vient de reconnaítre qu'aprés l'addition de JeanV vient 
une autre addition plausiblement attribuable k son fils 
ainé Louis P^ marié en 1496 k Francoise Baignart de 
Folleville, de qui il eut treize enfants, dont les naissances 
sont successivement inscrites jusqu'k Robert, le dernier, 
né le 5 avril 1516, aprés quoi est constaté, le 16 décembre 
1520, le décés deleur mere, en sorte que jusque-lk parait 
s'étendre l'addition k mettre sur le compte de Louis I", 
qui se designe lui-méme par diverses allusions directes. 

« Immédiatement k la suite commence, pour remplir 
jusqu'au bout le manuscrit, une addition ultérieure qui ap-
partient au fils ainé de Louis I", c'est-a-dire k Jean VI, 
né le 1»=' mai 1504, qui épousa en 1520 Marie de Byville, 
dont il eut sept enfants; et a l'instar des precedentes ad
ditions, sont inscrites successivement dans celle-ci les 
naissances de ses enfants, jusqu'k Jacqueline, la derniére, 
mort-née le 21 octobre 1541, en coútant la vie k sa 
mere. 

« Si l'appendice des générations de Béthencourt ne se 
trouvait interrompu en cet endroit, une quatriéme addition 
eut été ouverte par l'héritier de Jean VI, Mathieu, né le 
5septembre 1528; mais il n'eut point d'enfants, et nul 
groupe analogue aux series antérieures ne pouvait des lors 
étre formé icipar sa lignée: k lui s'arrétait la transmission 
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INTRODUCTION. LXXI 

directe du manuscrit, qui dut sortir de ses mains á sa 
mort, arrivéele 23 décembre 1576, pour passer au coUa-
téral le plus proche. 

« Avertis que nous sommes parles publications de Ber-
geron, que le manuscrit était en 1630 en la possession ma-
térielle de Galien h' de Béthencourt, qui en prepara l'édi-
tion, il nous est facile de remonter généalogiquement de 
celui-ci á son pére Jean VII, et k son aieul Jacques I^', 
fils lui-méme de Jean V et de Jeanne de Noyon, né k 
Maucanchy le 4 octobre 1477, et centenaire ou á peu 
pres á la mort de Mathieu. De Mathieu, done, le manus
crit dut venir a Jean VII, fils de Jacques I"' et de Guille-
mette Chappelier, dont il se rencontre cette mention mar
gínale additionnelle á l'article consacré par Jean V á son 
propre fils Jacques I*"": Jacques de Béthencourl, docteur 
en médecine, pére de Jehan de Béthencourt, aussi 
ynédecin; ledit Jehan pére de Galien conseillér en la 
Court; nous savons par ailleurs que Jean VII, qui bailla 
aveu pour Maucancby en 1584, avait épousé Marie Le-
clerc, de qui naquit Galien P% leque) semble avoir écrit 
de sa main cette mention méme. Celui-ci, de Marie Ygou, 
sa femme, eut entre autres enfants Galien II, en faveur 
duquel le pére resigna en 1642, sa charge de conseillér 
au Parlement de Normandie, et qui eut á son tour, de Ca-
therine Planchón, sa femme, Florence de Béthencourt, 
laquelle porta avec eUe, dans une autre famille, le ma
nuscrit des Béthencourt qui s'y est conservé comme un 
précieux joyau jusqu'au commencement de ce siécle. 

« Ce fut Jean de Laudasse, sieur de Francaffip,le fils ainé 
que Jean de Laudasse, sieur du Blondmanoir, controleur-
général des finances en la généralité de Rouen, avait eu 
de son mariage avec Marie de Guéran, qui devint, au 
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LXXn INTRODUCTION. 

mois d'aoút 1662, l'époux de Florence de Béthencourt; 
et le manuscrit qui se trouvait compris dans l'apport de 
rhéritiére de ce nom illustre, fut recueilli par leur fils 
aíné, Jean de Laudasse de Francamp, capitaine des che-
vau-légers de la garde du Roi, córame son pére, et cheva-
lier de Saint-Louis; mariéen 1700 a Fraucoise Bouhereau, 
il eut pour fils Jacques-Joseph de Laudasse de Francamp, 
maitre en la chambre des comptes de Rouen, lequel 
épousa en 1741, Marie-Rose Le Baillif, dont il eut Nicolas-
Jean-Jacques-Bernard Laudasse de Francamp, pareille-
ment maitre des comptes á Rouen, marié h. son tour k 
Jeanne-Charlotte Muiratte, de qui provint une filie, An-
toinette-Charlotte Laudasse de Francamp, née á Rouen le 
18 mai 1785, avec laquelle le manuscrit historique dont 
je suis de main en main, pour la signaler, la possession 
successive, allait entrer dans la nouvelle famille á la
quelle il appartient auiourd'hui. 

« Adrien-Jacques-NicolasGuérarddelaQuesnerie, néJi 
Rouen le 22 octobre 1776, fils d'Amable-Guillaume Gué-
rard de la Quesnerie et de Marguerite-Jeanne Le Prévost, 
devint, le 5 juin 1806, l'époux d'Antoinette-Charlotte 
Laudasse de Francamp, qui eut dans son lot le précieux 
manuscrit de Béthencourt. II n'y a plus k chercher désor-
mais, en dehors du fait de la possession réelle, les prin
cipes qui auraient pu servir autrefois k régler la dévolu-
tion de ce document de famille: le code civil avait substitué 
un droit égalitaire aux anciens priviléges de l'ainesse. Ce 
manuscrit indivisible, je n'ai point eu k m'enquérir des 
mains qui pouvaient le revendiquer comme une propriété; 
lorsque, il y a trente ans, je fis appel k la courtoisie de 
M. de la Quesnerie, le juge de paix de Oleres, en Nor-
mandie, c'est par l'entremise de sa filie, Madame de Mont-
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INTRODUCTION. LXXIII 

Ruffet, qu'il rae fit gracieusement parvenir une comrauni-
cation dont il doublait ainsi le prix; Madame de Mont-
Ruffet k son tour, devenue la mere adoptive des enfants 
de son frére, leur a gardé le manuscrit dont elle s'est cons-
tituée uniquement dépositaire; et je n'ai garde de vouloir 
poser, entre les trois jeunes có-possesseurs, une queslion 
de propriété qui est restée entre eux dans une affectueuse 
indivisión, oü l'on ne saurait trouver de meilleur parti á 
prendre que celui d'une gratitude indivise également par-
tagée entre tous. D'AVEZAC. 

« Saint-Germain-en-Laye, le 26 juin 1874. » 

C'est au joli cháteau de Carqiieleu, au milieu de la 
belle famiUe dont parle M. d'Avezac, que « cette pré-
cieuse relique h la fois de gloire domestique et de gloire 
nationale » a étémiseánotredisposition. Nous n'oublie-
rons jamáis la largeet gracieuse hospitalité de madame 
de Mont-Ruffet, l'accueil courtois et sympathique de ses 
neveux et niéces. Si les usages de la Sooiété de l'Histoire 
de Normandie l'avaient permis, nous aurions consideré k 
IR fois comme un devoir et comme un honneur de dédier 
notre travail h nos nobles hótes : madame de Mont-Ruífet 
M. Mario de la Quesnerie, M. Paul déla Quesnerie, ma
dame Paul de la Quesnerie, Mademoiselle Emmeline déla 
Quesnerie (maintenant madame Aronssohn). 

Galien P'' de Bétliencourt de qui descendent, par les 
femmes, madame de Mont-Ruffet et les fréres et soeur 

. Guérard de la Quesnerie, fit préparer l'édition publiée en 
">3o. 1830 par Bergeron. Le manuscrit de ce travail est k la Bi-

bliothéqueNationale et porte le n° 18629 du fond francais. 
D'aprés ce manuscrit, le volume devait porter le titre 

suivant: 
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LXXIV INTRODÜCTION. 

LE CANARIEN 
ou 

Liure de la conqueste et comiersion des Canariens 
k la Foy et Religión Catholique Apostolique et Romaine, 

en Tan 1402, 
par messire Jehan de Bethencourt, 

Cheualier, gentilhorame Cauchois, 
Seigneur du lieu de Bethencourt, Riuille, Gourrel, 

Chastelain de Grainuille la Tainturiere, 
Barón de Sainct Martin le GaiUard, 

Conseiller et Chambellan ordinaire des Roys Charles 5 et 6. 

Composé par 
Fierre Bontier, moyne de Sainct Jouyn de Marnes, 

et Jehan Le Verrier, prestre seculier, 
Chappelains et domestiques dudit Seigneur. 

Mis en lumiere par 
N. 
lUustré d'annotations sur quelques chapitres pour 

Tintelligence de l'histoire. 

Confitebor tibí in populis Domine: et psaUam tibí in 
Nationibus. Psalm. 107 et 56. 

Protector meus, et in ipso speravi : qui subdit populum meum sub 
me. Psalm. 193. 

A Rouan 
chez Imprimeur et Libraire demeurant rué 

Auec approbation des docteurs et priuilege du Roy. 

1625. 
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INTRODÜCTION. LXXV 

Au verso du titre, sous la rubrique aduertissement, 
Galien I" donne les instructions suivantes: 

« L'escu cy dessoubs sera couronné k raison du titre de 
Roy des Canaries qui fut donné notoirement audit Segneur 
de Bethencourt. 

« Les soustenans de l'escu seront deux sauuages nuds 
üu velus. 

« L'habillement du reste cu Heaume sera posé de front 
et ombragé de pennaches tous plains cu sursemez d'yeulx 
et d'oreilles, symboles de la renommée dudit Segneur de 
Bethencourt, et le reste des paremens obserué exactement 
selon le docte traite faict des armoiries de France par Phi-
lippsMoreau, le tout en taille douce. 

Ecu: 
« Au champ d'argent, chargé d'un lion de sable ram-

pant, armé et lampassé de gueules, la queue troussée sur 
le dos passée en sautoir. 

« Deforti.dulcedo. 
« Cette devise est l'enigme que Samson proposa aux 

Philistins et convient proprement a la vertu heroique du 
Segneur de Bethencourt, lequel ayant conquis les Cana
ries et porté son lyon de sable rampant en la pluspart des 
isles de Ganare, toutes douceurs sont procedeez de ce íort 
lyon de Bethencourt, au grand bien de la chrestienté, 
comme la conuersion des infideles, puis les vins doux, le 
miel, le sucre, les figues, la cire, le sang de dragón et vne 
infinité d'autres raretés dontla France et specialement les 
prouinces de Normandie, Bretagne et Guyenne ont regu 
depuis jusques a present. 

« Ledict liure canarien sera dédié k Monsieur de Be
thencourt, s'' du lieu, conseiller du Roy en sa cour de 
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LXXVI INTRODÜCTION. 

parlement k Rouan, comme chose appartenant legitime-
ment et hereditairement audit segneur •». 

Un peu plus loín, l'éditeur manifesté l'espoir qu'il se 
trouvera des poetes latins, francois, peut-étre grecs, « qui 
donneront sonnets, quatrains et odes en l'honneur et mé-
moire dudit seigneur de Betheiicourt ¡» et du seigneur 
Galíen. Ce voeu a été exaucé. Fierre Quevilly, recteur de 
l'église de Boscguérard, Robert Denis et Michel Planchón 
ont fait quatorze piéces de vers francais, grecs et latins, 
en l'honneur de Jean et de Galien de Bethencourt. 

Continuant ses recommandations, l'auteur dit encoré : 
« Et pour ce queled. liure canarien contient instruction 

et confession de foy donnée aux Canariens, sera besoin de 
faire voir et approuuer led. liure a quelque docteur en 
theologie et tirer acte de son approbation. 

« Obtenir aussi vn privilége du Roy fait au grand sceau, 
ou a la chancellerie k Rouan, et le faire verifier en la 
cour pour imprimer et vendré led. liure k vn temps im
petré. » 

On trouve ensuite dans ce manuscrit les notes annon-
cées dans le titre, des copies de piéces, quelques lettres 
adressées k Galien I" par les Bethencourt d'Espagne, et 
une table des matiéres commencant au cinquantiéme cha-
pitre. Dans cette table, on a supprimé le chapitre des 
noises (le xcvi") et fait, dans la división de l'oeuvre, les 
changements indiques plus loin par des notes. 

L'édition que Galien préparait ainsi des 1625 ne vit le 
jour qu'en 1630, par les soins de Fierre Bergeron. 

Celui-ci a respecté la volonté de Bethencourt en ce qui 
concerne la suppression du chapitre des noises, mais il a 
fait au titre de notables changements et, ce qui pis est, il 
a rajeuni le texte. 
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INTRODÜCTION. LXXVII 

BergeroD, écrivain intelligent et instruit, a travaillé 
pour les hommes de son temps. On pense aujourd'hui dif-
féremment qu'au xvii" siécle ; on veut les anciens auteurs 
avec leur na'if langage et leur capricieuse orthographe; 
on veut, pour ainsi diré, les entendre sans l'intermédiaire 
de truchements. 

Bien que le livre de Bergeron ne réponde plus á nos 
exigences, il se vend encoré fort cher : en 1870, au mois 
d'avril, un exemplaire en a été poussé, á la salle de vente 
de Paris, jusqu'á 160 fr. 

En 1855, M. Edouard Charton a reimprime Bergeron 
dans le troisiéme volurae de ses Voyageurs anciens et 
modernes, sous le titre : Histoire de la Conquéte des 
Canaries par le sieur de Béthencourt. 

M. Charton a fait, sur le texte de Bergeron, ce que Ber
geron a fait sur le texte original: il l'a rajeuni Les deux 
vieux chapelains, qui virent la fin du xiv° siécle et le 
commencement du xv% parlent ainsi le plus pur franjáis 
de nos jours. M. Charton avait d'ailleurs pour but de 
vulgariser l'histoire des voyages qui contribuérent le 
plus k la découverte du monde. Les nombreuses notes qui 
accompagnent son texte n'en seront pas moius consultées 
avec fruit méme par les savants. 

Une troisiéme édition du Canarieu a été publiée en 
Angleterre, en 1872, pour VHakluyt Society, par 
M. Richard-Henry Major, conservateur du département 
des cartes nautiques et géographiques au Brüish Mu~ 
semn. Pour la premiére fois, le manuscrit de la conquéte 
a été publié complétement et mot pour mot. Nous avons 
cru devoir serrer le texte de plus prés encoré, et, comme 
nous l'avons dit, le donner lettre pour lettre. 

Le texte de M. Major est accompagné d'une traduction 
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LXXVIII INTRODUCTION. 

anglaise, d'un portrait de Bethencourt d'aprés celui donné 
par Moncornet, de deux planches inédites du manuscrit, 
d'une carte des Canaries et d'une introduction trés-subs-
tantielle, écrite avec un remarquable talent d'exposi-
tion. La France ne posséde que quelques exemplaires 
de ce beau travail. 

Onjugera par ees détails sommaires, nous l'espérons, 
qu'une édition complete et corréete de la relation de 
Bethencourt était nécessaire et digne de figurer dans la 
collection de la Société de VHistoire de Normandie. 

Comme on l'a vu, les vignettes du manuscrit original ne 
rentrent pas dans le cadre des publications de la Société de 
VHistoire de Normandie, outre que leur reproduction 
fac-simile^e coúteraitpasmoins d'une vingtaine de mille 
francs. 

S'il n'était pas possible de donner ees vignettes, on ne 
pouvait se dispenser de joindre deux cartes : Tune pour 
Fintelligenee du texte, l'autre pour montrer l'éiat des 
connaissances géographiques au temps de Bethencourt. 

Cela méme n'était pas chose facile : au Canarien, 
ceuvre pour ainsi diré inédite, il fallait absolument des 
cartes inédites. Réduitknos propres forces nous n'aurions 
pu réaliser notre désir et celui du Comité d'administration 
de la Société. Mais nous comptions grandement sur le 
concours de personnes amies, et notre espoir a été réalisé 
au-delk de notre atiente. 

Un savant distingué, M. Malte-Brun, a bien voulu des-
siner pour nous, d'aprés les grandes et belles planches de 
F. Coello e tP. Madoz, la carte des Canaries qui setrouve 
en tete de ce volume. 

Suivant l'usage , qui prévaut décidément en géo-
graphie, et pour repondré k notre désir, M. Malte-
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INTRODÜCTION. LXXIX 

Brun a conservé aux noms leur forme espagnole. 
Nous prions M. Malte-Brun d'agréer nos plus vifs re-

mercíments et de croire que nous conserverons toujours le 
souvenir de sa gracieuse atteiition. 

Pour notre seconde carte, nous avons consulté 
M. d'Avezac, dont la bienveillante aífection nous est si 
honorable et si précieuse. M. d'Avezac a entendu notre 
demande, et, malgré un état de santé qui exigeait les plus 
grands soins, il a fouillé les dépóts publics parisiens. Son 
choix s'est arrété sur une carte dressée, du temps méme 
de Béthencourt, en 1413, par Mecia, c'est-á-dire Mathias 
de Viladestes. 

Ainsi que M. d'Avezac lui-méme nous l'apprend dans 
Une note insérée au Bulletin de la Société de Géogra-
phie (juillet 1843), cette importante piéce fut conservée 
jadis au couvent des Chartreux du Val-de-Cristo, prés 
Segorbe, oü Joaquín-Lorenzo Villanueva lexamina en 
1806. Plus tard, elle sortit du couvent des Chartreux et, 
3prés quelques vicissitudes dont nous na sommes pas bien 
'nformé, elle fut acquise par Libri pour la Bibliothéque 
nationale, le 27 mars 1857, au prix de 800 fr., de M. Bi-
hourd, demeurant á Paris, rué de Trévise, 40. 

Sur la recommandation de M. d'Avezac, nous avons 
i'e^u de M. Eugéne Cortembert, conservateur du Cabinet 
géographique de cette bibliothéque, le plus bienveillant 
^ccueil. II a porté la gracieuseté jusqu'á rédiger pour 
l̂ous une description de la carte de Viladestes. Voici ce 

tfavail qui sera justement consideré comme Tune des 
Qieilleures pages de cette introduction : 

Note sur la carte de Viladestes. 

X Cjlte carte manuscrite, un des plus importants docu-
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LXXX INTRODUCTION. 

ments du Cabinet géographique de la Bibliothéque Natio-
nale, est sur peau de vélin, datée de 1413 et écrite en ca
talán, avec quelques mots latins. 

» Mecía de Viladestes, l'auteur, était probableraent un 
Catalán des iles Baleares (peut-étre de Majorque), alors 
trés-fécondes en rédacteurs de portulans. 

» La carte embrasse TEurope et une partie de l'Asie et 
de l'Afrique. Elle a de vives couleurs (or, bleu, rouge, 
vert), généralement bien conservées, l'or surtout, qui est 
particuliérement étendu sur les iles importantes, sur beau-
coup de pavillons, sur les noms des pays principaux des 
bords de la carte et des monarques étrangers k l'Europe: 
ainsi sont les mots Suesia, Noroega, Albania, Alania, 
Arabia Seba, lo Sóida (lesultan, sous-entendude Baby-
lone, c'est-k-dire Babylone d'Egypte: c'est celui que les 
Européens ont appelé le sondan); le Rex Organ (alors, 
paraít-il, un des puissants princes d'Afrique), le Pestre 
Joha (le Prétre Jean, roi d'Abyssinie), etc. 

» La Méditerranée et la mer Noire sont tres-bien repre
sen tees. On est étonné de toutes les notions exactes et mi-
nutieuses que les marins de cette époque possédaient sur le 
littoral de ees mers. Mais, quand on s'en ecarte, tout de-
vientfantastique, extraordinaireetincohérent:la Baltique, 
la Suéde, la Norvége, la Russie, etc., ne sont qu'un amas 
informe; leDanube, leRhin etleurs affluents offrent les 
directions les plus méconnaissables. Les montagnes, des-
sinées par de grossiers traits verts, quelquefois n^uges, 
sont rendues d'une maniere absurde. Les rois d'Afrique et 
d'Asie figurent sur leurs trones ou sur leurs coussins d'or, 
ou sur leurs dromadaires, dans les postures les plus gro-
tesques; les souverains d'Europe n'ont pas le méme hon-
neur: ils sont censes trop connus pour étre dépeints. Ou 
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INTRODUCTION. LXXXI 

ne voit pas non plus les noms des pajs les plus fréquentés 
par les navigateurs de ce temps, commel'Espagne, l'Italie, 
la Gréce, la Sicile, la Sardaigne. Celui de la France, sous 
rorthographedeFransia,apparaít en tout petits caracteres. 

» Les noms des mers ont été jugés inútiles aussi, excepté 
celui de l'océan Atlantique: on le voit en gros caracteres 
d'or; Mar Hocceani. 

•» L'une des parties les plus curieuses de la carte est celle 
qui, dans cet océan, représente les Canaries, la cote d'A-
frique située vis-k-vis, et le navire de Jacques Ferer ou 
Farrer se rendant en 1346 á la riviére de l'Or, comme 
dans la carte cátala ne de 1375, et avec la méme légende 
que nous reproduisons : 

» Partich luxer dñ Jac Farrer p anar al riu de 
lor al gorn de sen Lorens qesa x de agost y fo en 
l'áy MCCCXLVJK 

> On voit sur la portion avancée de la c5te africaine, en 
face des Canaries, le cap Buxeter (le cap Bojador des géo-
graphes postérieurs), k cote duquel, par des incohérences 
d'orthographe fréquentés dans ce temps, on litle port de 
Buxeder, et, dans l'intérieur, le Rex Bugeder, le roi du 
Bugeder, royanme dont l'existence est plus que douteuse. 

» Plus au sud, k une distance du cap Bojador égale 
k celle oú ce cap se trouve de l'extrémité du mont Atlas (au 
cap Gher), on rencontre la riviére de l'Or (Riu de lor), 
coulant droit de Test k l'ouest avec une étendue qui égale 
le Danube, formant une grande ile appelée Baoneb, et 

' Cette lecture est un peu diñerente de celle que M. Cortambert nous 
avait donnée précédemment et qui se trouve ci-dessus, p. viii. Quand 
Cette derniére nous est parvenue, la premiére était malheureusement 
imprimée. 

VII 
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LXXXII INTRODTJCTION. 

descendant des montagnes d'Or (Montantes del hor), d'oü 
part le Nil du cóté opposé. En face de son embouchure, 
qu'on dit large d'une lieue et propre á recevoir les plus 
grands na vires du monde, sont deux iles considerables, 
appelées iles de Gades ; quelles sont ees iles mystérieuses ? 

» Quel est lui-méme ce fleuve de l'Or ? Est-ce le Sénégal ? 
Est-ce le Rio do Ouro, si petit cependant, des navigateurs 
por tugáis postérieurs ? 

» Tout-k-fait au bord meridional de la carte, sur la 
cote de l'Atlantique, apparait modestement et á peine 
tracée Tembouchure d'un fleuve qui porte un nom magni
fique : Flumen Engelica (le fleuve Angélique). Nous en 
cherchons vainement l'identification. 

» Voici le titre de la carte, en beaux caracteres d'or, 
prés de la marge de l'ouest: MECÍA DE VILADESTES ME 

FECIT IN ANO M CCCC XIII » . 

Nous ne reproduisons de la carte de Mecia de Vila
destes que la partie relative aux découvei'tes faites sur les 
cotes occidentales d'Afrique jusqu'au temps de Béthen-
court. Onremarquera sur cette cote le fameux cap Buge-
der, le cap de Abach, que nous assimilons-au cap Blanc, 
\eriude lor, que nous croyons étre le rio do Ouro ou Sé
négal, un prolongement qui indique par sa netteté un cer-
tain degré de certitude. 

Au nord de l'Afrique, on lira le nom de plusieurs villes 
devenues francaises par la conquéte de l'Algérie. 

Nousneparlerons pas desiles de l'Atlantique, pásmeme 
des ports que Viladestes a marqué sur les cotes de Nor-
mandie: cela nous conduirait trop loin de notre sujet et 
demanderait de trop longues explications. C'est d'ailleurs 
unequestion que nous nous proposons d'étudier plus tard. 
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INTRODUCTION. LXXXIII 

Un devoir nous reste k remplir envers les personnes 
qui nous ont le plus particuliérement aidé par leurs 
conseils, leurs recherches ou leurs Communications. 

Nous avons dit combien nous devions k M""" de Mont-
Ruffet, ksesneveuxet niéces, k MM. d'Avezac, Malte Brun, 
Eugéne Cortambert. Nous ajouterons k ees noms celui de 
M. Charles de Beaurepaire, qui nous a constamment 
soutenu de ses conseils, de sa plume et de son influence. 

M. Charles Lormier nous a ouvert sa riche collection 
et nous y avons trouvé des piéces originales inédites qui 
nous ont beaucoup servi pour refaire la biographie des 
anciens Béthencourt. Plusieurs de ees piéces sont repro-
duites dans l'appendice. 

Nous devons k M. Alfred Maury, direeteur general des 
Archives Nationales, unelongue liste de piéces originales 
relatives aux Béthencourt. Notre confrére, M. Simeón 
Luce, a eu la bonté de nous en copier plusieurs. 

M. le vicomte deLabordenous a gracieusement autorisé 
k faire photographier une partie de la carte de Mecia de 
Viladeste. 

M. Michel Hardy, eonservateur de la Bibliothéque de 
I^ieppe; M. Léon Renard, bibliothécaire du ministre de la 
marine; le regretté M. Edouard Frére et son digne sue-
cesseur, M. Bachelet, ainsi que tous les fonctionnaires de 
la Hibliothéque de Rouen, nous ont prété le eoncours le 
plus sympathique et le plus empressé. 

A tous nos plus vifs remerciments, car si cette ceuvre 
vaut quelque chose, nous n'hésitons pas k le diré, c'est 
gráce aux bienveillantes Communications des uns et k 
l'aífectueux eoncours des autres. 

Rouen, le Sjuillet 1874. GABRIEL G R A V I E R . 
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LE CANARIEN. 

Pource qu'il est vray que maints cheualliers, en 
ouanl retraire les grans aduentures, les vaillances, et 
les biaulx faiz de ceulx qui au temps passó ont entre-
prins de faire les voiages et les conquestes sur mes-
creans, en esperance de les tourner et conuertir á la 
foy crestienne \ ont prins cceur hardement et vou-
lenté de les resambler en leurs biens faiz, et affin de 
euiter toulz vices, et estre vertueulx, et que á la fín 
'ie leurs iours puissent acquerir vie permanable, 
lehan de Betliencourt, cheuallier, nez du royaulme 
de France, entreprit ce voiage a l'oneur de Dieu, 
6t au soutenement et accroissement de nostre foy ,̂ 

' Dans le manuscrit, ce mot est écrit, d'aprés la forme grecque, 
•'crestienne (X est mis pour ^ et r pour p). On devrait le rendre par 
''•'Crestienne. Nous avona cru devoir supprimer le h pour nous 
WJnformer á l'ortliographe adoptée par les auteurs dans le reste du 
oíanuscrit. 

La conversión des idolatres a été le pretexte de toutes les expéditions 
ües xve et xvi» siécles. Le but vrai fut l'amour de la gloire et surtout 
oes richesses. La destruction de toutes les populations américaines 
Prouve péremptoirement que l'idée religieuse n'entrait pour rien dans 
es tentatives des conquistadores. Quarante ans aprés la découverte, 

°n classait les Indiens entre le négre et l'orang-outang. Par bulle 
^ 1536, Paul III revendiquait encoré énergiquement leur dignité 

•l'homme. 
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2 LE CANARIEN. 

es parties meridiennes, encertaines ¡síes qui sont sur 
celle bende, qui se dient les isles de Cañare ', liabi-
tées de gens mescreans de diuersses loys et de diuers 
langages, dont la grant Cañare est vne des milleurres 
et des plus principalles et mieulx pcuplée de gens et 
de viures, et de toutes autreschoses. Et pource est 
ce liure nommé le Canarien, auquel, s'ilplaist á Dieu, 
on trouuera au temps aduenir de bien estranges 
dioses en escript. Et nousfrere Fierre Bontier, moine 
de Sainct louyn de Marnes, et lehan le Verrier, 

i L'étjmologie du nom Cañarles est fort obscure. La plus ancienne 
le fait dériver du grand nombre de chiens que Ton dit avoir trouvé dans 
la Grande-Cañarle. Cette hypothése, reproduite d'aprég Pline par Isidore 
de Séville, se retrouve dans la légende sulvante de i'une des planches 
du fameuí Atlas Catalán, dont M. d'Avezac a lixé la composition á 
1375 : « ítem es apres (Forteuentura) Canaria illa, dita Canaria per 
la multitut deis cans que son en ella, molt grans e fors ». 

Bergeron fait venir ce nom d'une espéce de canne « á quatre carres » 
queces íles produisaient en abondanoe etde laquelle conlait un poison 
trés-dangerem. 

« Peut-étre, dit M. d'Avezac, y aurait-il plus de justesse á penser 
que cette dénomination y a été transportée par les peuples Canarii de 
rAtlas, qui seraient venus l'habiter ». 

Sabin Berthelot a constaté de nombreux rapports physiologiques, 
anatomiques, linguistiques entre les Berbers de l'Atlas occidental et les 
Canariens. 1\ a en outre observé que les raoeurs, coutumes et traditions 
des deux peuples étaient presque identiques, et que, d'aprés une croyance 
traditionnelle rapportée par Espinosa, les Guanches attendaieiit de 
rOrient la lumiére qui devait les éclairer. « Considérées au physique 
comme au moral, ees populations, dit-il, sont identiques, et, de quelque 
maniere qu'on les envisage, les resultáis de la comparaison ne sont pas 
moins concluants ». 

(BARKER-WEBB et SAEIN BERTHELOT, Ilistoire naturelle des 

Canaries, 1.1, \" part., pp. 207-287.) 
Ces faits nous semblent confirmer pleinement l'hypothése de M. d'Avezac 

sur Torigine du nom de l'archipel dont Bótliencourt entvcprit la conquéte. 
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LR CANARIEN, ó 

prestre, et seruiteurs dudit Bethencourt dessus 
nommé, auons comcncié á mestre en esorit le plus 
des choses qui luy sont aduenues á son coramence-
ment, et aussi la maniere de son gouuerneraent, dont 
nous pouons auoir eu vraye congnoissance, de ce qui 
se party du royaulme de France iusque au xix" iour 
d'auril mil cccc et six ^ que le dit Bethencourt est 
arriué es isles de pardessa; et lá en aduent est venu 
l'escripture en autres mains, qui la poursuiuront 
iusques á la fin de sa conqueste. Et Dieu, qui tout 
"voit et tout congnoist, veuUe par sa sainte grace don-
nerá ceulx qui loyaument s'i sont maintenus et main-
tendront, sens, entendement, forcé, et puissance de 
parfaire la conqueste, et mener á bonne fin, en ma
lhiere que se soit bonne exemple á toulz ceulx qui par 
deuotion ontcourage etvoulentéd'emploierleur corps 
etleur cheuance au soutenement et á I'exaltation do 
la^foycatholique! 

' 11 y aune négligence de rédaction. Les auteurs ont voulu diré 
1402. 
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CHAPITRE I. 

Coment monseigneur de Bethencourt se partit de Grainuille et s'en 
ala á la Rochelle. 

Ung tems iadis souloit on mettre eu escript les 
bonnes Cheualleries, et les estranges choses que les 
vaillans conquereurs souloient faire au temps passé, 
ainssi que on trouue és enciennes ystoires; voulons 
nous yci faire mención dé l'emprinse que Bethencourt, 
chlr et barón, nez du royaulme de France, en Nor-
mendie, lequel Bethencourt se parti de son hostel de 
Grainuille la Tainturiere, en Caulx, et s'en vint á la 
Rochelle. Et la trouua Gadiífer de la Salle, vng bon 
et honneste chlr, lequel aloit á son aduenture. Et 
out parroUe entre ledit Bethencourt et GadiíFer, et lui 
demanda monseigneur de Bethencourt quel part il 
vouloit tirer, et led. Gadiífer disoit qu'il aloit á son 
aduenture. Adonc mgr. de Bethencourt lui dit qu'il 
estoit fort ioieulx de l'auoir trouuó, et lui demanda se 
il lui plaisoit de venir en sa compagnie, en contant 
audit Gadiffer son entroprinse, et tant que ledit Ga
diífer fut tout ioieulx de l'ouir parler, et de l'emprinse 
qui estoit faite par le dit Bethencourt. II y eut trop 
mout de belles parolles entre eulx deulx, qui trop 
longues seroient á raconter. Adonc se partit mgr. 
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LE CANARIEN. 5 

de Bethencourt et rness" Gadiífer, et toute son armée 
de la Rochelle, le premier iour de may, mil quatre 
cens et deulx, pour venir és parties de Cañare, pour 
veoir et visiter tout le pais, en esperance de conquerir 
les illes, et mestre les gens á la foy crestienne, 
auecques tres bon nauire, et suíñsamment garny de 

• gens et de vitailles , et de toutes les dioses qui leur 
estoient necessaires pour leur voiage. Et deuoient teñir 
le chemin de Bellelsle, mais au passerde Pille de Ré, 
lis eurent vent contraire, et addresserent leur voye 
en Espaigne, et arriuerent au port de Vinieres '. Et 
lá demoura mgr. de Bethencourt et sa compagnie 
huit iours, et y ot grant discord entre plusieurs gens 
de la compagnie, tant que le voiage fut en grant dan-
ger d'estre rompen, mais ledit seigneur de Bethencourt 
et mess" GadiíFer les rapaiserent. 

Adonc se parti delá led. Bethencourt, auecques lui 
lüess" Gadiflfer de la Salle, et autres gentilz homes, et 
'̂ indrent á la Coulongne -, et y trouuerent vng conté 
d'Escosse, le sire de Hely, mess" Rasse de Renty et 
plusieurs autres auecques leur armée. Si dessendi 
iiigr. de Bethencourt á terre, et ala á la ville oü il 
^uoit á besongner, et trouua que ilz deífaisoient vne 
iief de plusieurs abillemens que ilz auoient prinse, 
iious ne sauons sur qui. Quant Bethencourt vit cela, 
il pria le conté que il put prendre de la nef aucunes 
choses qui lui estoient necessaires. Et le conté lui 

' Vivero. 
^ Corogne iCorufia), ville forte de la Galice. 
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6 I-E CANARIEN. 

octroia, et Betliencourt s'en ala á la nef et fit prendre 
vne ancre et vng batel, et les fit amener a sa nef. Mais 
quant le seicrneur de Hely et ses compagnons le 
sourent, il n'enfurentmie contens, et leur en desplut; 
et vint mess° Rasse de Renty vers eulx, et leur dit 
qu'il ne plaisoít mié au sire de Hely qu'ilz eussent le 
batel, nel'encre.Bethencourt leur responditqiiec'estoit 
parla volcnté du conté de Craforde ^ oí qu'ilz ne le 
rendroient point: ouy leur responce, le sire de Hely 
vint vers led. mgr. de Bethencourt, et lui dit qu'il 
remenast, ou fit remener, ce qu'il auoit prins de leur 
nef; etilluy respondit qu'il [l'Jauoitfait par le congé du 
conté. Si y ot de grossesparroUesassés. Quant raons'' 
de Bethencourt vit cela, il dit au sire de Hely: « Preñez 
batel et enere, de par Dieu, et vous en ales».— 
« Puis qu'il vous plaist, » respondit le sire de Hely, 
« ce ne ferai je mié, ainchois les y feré mener aujourd'ui, 
ou ie y poui'uoiré autrement». Respondit led. Bethen
court et Gadiífer: « Preñes les se vous voulés, car 
nous auons autre chose affaire ». Ledit Bethencourt 
estoit sur son partir et vouloit leuer les aiicres et soy 
tirer hors du port, ct incontinent se partit. 

1 Craford. 
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LE CANARIEN. 

CHAPITRE II. 

Comment Bethencourt et son armée ^rriuerent á la Coulonge et 
trouuerent le conté de Crafort et le sire de Hely. 

Quant ils virent cela, ils armerent vne galeote et 
vindrentaprésled. Bethencourt, maisilsn'aprochereiit 
point plus prés, fors qu'on parla a eulx, et y ot assés 
de parroUes qui trop longues seroient á raconter. Ils 
n'orent onques autre cliose, ne autre responsse que 
ainssi la premjere estoit, et s'en retournerent á tant. 
Et mons\ de Bethencourt et sa compagnie prindrent 
leur chemin, et quant ils eurent doubléla cap de Fini-
terre ', ils suiuirent la cotiere de Portugal iusques au 
cap de Saint Vincent, puis reployerent, et tindrent le 
chemin de Siuille, et arriuerent au port de Calis ,̂ qui 
est assés prés du destroit de Maroc ,̂ et ils y seiour-
nerent longuement. Et fut led. de Bethencourt empe-
ché; car les marchans demourans en Siuille [disoient] 
qu'ilz auoient perdu le leur sur la mer, l'en ne sauoit 
par qui, c'est assauoir les Janeuois *, les Plesantins, 
et les Anglois, les acuserent tellement deuers le con-
seil duRoy ,̂ que ils ne puront ryens recouurer, en 
disant que ils estoient robeurs, et que ils auoient aífon-
dré trois nauires, et prins etpilló se qui estoit dedens. 

1 Le cap Finistere, en Gallee. 
s Cadix. 
3 Detroit de Gibraltar. 
* Génois. 
5 Henri III, l'Inflrme, qui régna de 1390 á, 1106. 
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LE CANARIEN. 

CHAPITREIII. 

Coment Bethencourt fut acusé par les marchana geneuois, 
plesentins et anglois. 

Sy descendí Bethencourt á terre, et ala á Sainte 
Maryc du port' pour sauoir que c'estoit, si fut prins 
etmenéenSiuille. Mais quantle conseil du Roy ot 
parlé á luy, et il leur ot fait responsse, ils luy prierent 
que la chose demourast ainssi, et qu'il n'en fut plus 
parlé quantá present ,̂ et le deliurerent tout au plain. 
Et lui estant en Siuille, les maroniers, meuls de malues 
courages, descouragerent tellement toute la compa-
gnie, en disant que ils auoient pou de viures, et que 
on les menoit mourir, que de quatre vingts personnes 
n'en demoura que chinquante trois. Bethencourt s'en 
reuint á la nef, et auecques aussi pou de gents qui leur 
demourerent prindrent leur voiage ,̂ cu quel ceulx 

1 Le port Sainte-Marie. 
' Ce mot est toujours écrit daas le ms. pnt. 
3 II sufSt de lire ce texte dans son intégiitépour reconnaltre combien 

est mal fondee la prétentioa d'y trouver une preuve que Bethencourt 
aurait été obligé de recourir á des marins espagnols pour la couduite de 
son ejcpédition : on a peine á croire, mémeen le voyant dans le Diario 
do Governo de Lisbonne, du 5 septembre 1845 (p. 921, col. 3, avant-
deraier alinea) que ce lexte si clair ait jm étre enteiidu de maniere á ce 
que les malués courages, c'est-á-dire lesmauvaises intentions desmari-
niers normanda soient devenus uu défaut de courage (os marinheiros 
perderam o ánimo), et qu'on leur fasse diré, non plus qu'ils avaient 
peu de viires, mais qu'ils avaient peur! (M. U'AVEZAC, Notice 
des décourertet faites au moyen-áge dans Vocean Atlantigue ante-
rieurement aux grandes explorations portugaiscs du quinziéme 
siécle ; París, 1845, p. 15, n. 1). 
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LE CANARIEN. 9 

qui sont, (lemourez avec Bethencourt, et n'ont mié 
voulu consseutir aux maluais fais [de] Bertin de Bcr-
neual ', ontsouífert moult de poureté, de peine et de 
trauail en plusieurs manieres, ainsi come vous orrés 
ci-aprés. 

CHAPITRE IV. 

Come ils se partirent d'Espaigne et arriuerent en Tille Lancelot. 

Et aprés se partirent du port de Calyx, et se myrent 
en haute mer ,̂ et furenttrois iours en bonnasse, sans 
aduancer leur chemin se pounon, et puis s'addressa 
lo temps, et furent en chincq iours au port de l'isle 
Gracieuse .̂ Et dessendirent en l'isle Lancelot *, et 
entra mons'' de Bethencourt par le pais, et mist grant 
delyngense de prendre des gens de Cañare, mais il ne 
pot, car il ne sauoit mye encoré le pais. Si retourna 
au port de loyeuse ^ sans autre chose faire. Et lors 

' L'auteur a l'esprit si frappé des méfaits de Berneval qu'il se figure 
l'avoir déjá presenté au lecteur (M. R.-H. MAJOR, The Cañarían, note 
déla p. 9). 

2 II resulte clairement de ce passage que les Normands avaient la 
pratique de la haute mer á une époque oú, de l'aveu de Jean de Barros, 
les Lusiades ne savaient encoré que caboter le long des cotes. 

3 Graciosa, petite ile au nord de Lancelote. 
•* Lancelote, l'íle du groupe des Canaries la plus voisine des cStes 

d'Afrique. Dans l'Atlas catalán de 1375, elle est désignée sous le nom de 
Ínsula Lanzaroto et porte un écu d'argent croisé de gueules. K)le a 
44 kilométres de longueur et 16 de largeur. 

^ Allegra/nza, \'lns\ús,Laregranza de l'Atlas catalán, est une roche 
ai'ide et stérile, de deux kilométres d'ótendue, située au nord de 1'ar-
chipel des Canaries. 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

0 



1 0 LE CANARIEN. 

mons' de Bethencourt demanda á mess' Gadíffer de 
la Salle, et aux autres gentils hommes, qu'il leur 
estoit aduis de faire; futaduisé que ils prendroient des 
compagnons, et se remetroient au pais, et n'en parti-
roient iusques á tant qu'ilz eusseiittrouué desgens; ct 
tantost en fut trouué qui dessendirent des mon-
taings, et vindreutpar deuer eulx, et appointerent que 
le Roy du pais ' vendroit parler á mgr. de Bethen
court en certain lieu, et ainssi fut fait .̂ Si vint led. roy 
du pais á Bethencourt, en la presence [de] Gadiffer et 
[de] plusieurs áutres gentilshommes, et se mist led. 
roy en l'obeissance dud. Bethencourt et de sa compa-
gnie, comme amys, non mye come subgets, et leur 
promit on que on les garderoit a l'encontre de tous 
ceulx qui leur voudroient mal faire. Mais on ne leur a 
mye bien tenu conuenant ,̂ ainsi comme vous orrés 
plus applain ci apprés desclaré. Et demourerent ledit 
roy sarazin et mgr. de Bethencourt d'accord, et fit 
faire led. s'' de Bethencourt vng chastel, qui s'apelle 

' Le roi Guadarfia, doi)t il sera parlé plus longuement dans la note 
de la page 45. 

2 Juillet 1402. {Note de Bergeron). 
3 Conveutiou, promesse.—On ne tint pas compte á Guadarfia de ce bon 

acoueil. 11 fut emprisonné, enchaíné, déchu, finalemeat dépouillé, réduit 
á vivre des bienfaits du conquérant, qui n'adtnettait pas les droits des 
indigénes sur leur pays. 

En 13T7, le roi Zonzaraas, époux de Fayna (mere d'Ico, mere de Gua
darfia), accorda généreusement l'hospitalité á Martiu Ruiz d'Avendaño, 
capitaine biscayen. Avendafio témoigna sa reconnaissance á Zonzamas en 
séduisant Fayna. 

C'esttoujours lámeme générosité chez les insulaires et la méme dé-
loyauté chez les Européens. 
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LE CANARIEN. 11 

Rubicon ^ Etlaissa mons'' de Bethencourt vne partie 
de sa compagnie, samblant aud. de Bethencourt que 
vng nommé Bertyn de Berneual estoit home de bonne 
diligensse, et luy bailla tout le gouuernement de ses 
gens et du país. Puis passa led. Bethencourt et Ga-
differ de la Salle auec le seurplus de sad. compagnie 
en l'isle d'Albanne nommee Forteauenture^. 

1 Au sud-ouest de Laneelote, dans le district de Yaysa, oú se trovive 
encoré l'église de Saint-Martial de Rubicon construite par Maciot de 
Bethencourt. 

* Fortat-entvre, tle au sud de Laneelote, par 28° 27' de latitude nord 
et 16" 25' de longitude ouest (méridieii de Paris). Sa plus grande lon-
gueur est de 80 kilométres et son périmétre de 200. 

Sur l'Atlas Catalán elle porte le nbm de Forteuentura. A l'époque 
de la conquéte, elle s'appelait Erbanie. « Le nom moderne de Forta-
venture derive, suivant quelques-uns, des rudes combats que les aventu-
riers normanda eurent á livrer jiour s'emparer du pays. Mais comme ce 
nom existe deja sur les cartes du quatorziéme siécle, il vaut peut-etre 
mieux se borner a conjecturer qu'il fut donné a raison de quelque nau-
frage ou autre grosse fortune de mer qui y conduisit fortuitement ses 
premiers eiplorateurs ». 

Glas dit que les í'rancais donnaieut a Fortaventure le nom de For-
tuite; que les indigénes rappelaient//^er-í)ante,-que, du nom d'un cou-
vent, batí par Herrera sous le vocable de S.-fíiienaventura, elle fut 
appelée Fuertaventura. (GLAS, Thehistory ofthe discorery andcon-
qi'.est ofthe Canary islands; translated from a spanish manus-
cript (Juan Abreu de Galindo) lately foundin thn island of Pal
ma, etc. London, 1764, p. 14, note). Comme on l'a vu plus haut, le nom 
de Fortaventure est autérieur á la conquéte, couséquemment au séjour 
d'Herrera aux Canaries; le mot Fortuite ne se trouve pas une seule 
ibis dans le Canarien; Glas a lu, á tort, Herbanie, qu'il fait venir 
d'herbe, pour Erbanie, mot d'origine guanche. Le Buenaventura de 
Glas estune fausse interprétation du lieuet-enturades, traduction litté-
rale du Fortunata; ínsula' des Latina. (Voir á cet égard une légeiide 
de l'Atlas Catalán). 

L'ile de Fortaventure est, apréa celle de Téuérife, la plus grande de 
l'archipel canarien. Elle est divisée en deux par un isthme de trois 
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1 2 LE CANARIBN. 

CHAPITRE V. 

Coment Mons' de Bethencourt se partit de Tille Lancelot pour aler 
en Tille d'Erbane, ditte Fortauenture, par le conseil [de] GadifTer 
de la Salle. 

Et tantost aprés mgr. de Bethencourt print con-
ceil de GadiíFer que on yroit de nuit en lad. ille do 
Forteauenture, et ainssi fut fait. Led. Gadiífer et Re-
monnet de Lenedam atout vne partie des compagnons 
y alerent tout le plus auant qu'ils pourent, et iusques 
á vne montaigne lá oü est vne fontaine vyue et cou-
rante.Et misrentgrant paine et grant deligensse d'en-
conírcr leurs anemis, bien marris qu'ils ne les pourent 

quarts de lieue de largeur. La premiére partie s'appelait Maaror-aía, la 
seconde Handia. Elle était occupée p:ir deux peuples separes par une 
muraille en pierre dont les restes rappellent les coustructions cyclo-
péeniies. Toutes les Canaries observaieiit une certaine tacliquetnilitaire. 
A Fortaventure, oú la guerre était permanente, cette tactique était trés-
perfectionnée. (BORY DE SAINT-VINCENT, Essai sur les lies Fortunées 
et l'antique Atlantide, París, germinal an XI, p . 141. — BARKER-
WEBB et SABIN-BEETHELOT, op. cit. p. 103.) 

Santa-yiaria de Betancuria, qui porte le uom du fondateur, est le 
chef-lieu de Fortaventure. Cette petite ville gothique, ancienne rapitale 
fondee pav Jehan de Bótiiencf)urt, est Tune des moins peuplées de Tile 
(elle compte environ 900 habitants) et conserve encoré Tempreinte de 
la physionomie des conquérants normands. Le tombeau de don Diego 
García de Herrera, Tun des consquístadores de Tarchipel, fut elevé dans 
le couvent de SaínU-Bonavenlure. Sabin Berthelot en a relevé la longue, 
pompeuse et quelque peumenteuse épilapbe. (M. D'AVEZAC, íes lies de 
r.< frique. ~Co\]ectionde\'U,livers, I I ' part., p. 133.—BARKER-WEBB 
et SABIN-BERTHELOT, op. cit., t. j , part. 2, pp. 195,196). Elle est sítuée 
dans la partie septentrionale de Tile, k égale dístance des cotes, dans un 
joli vallon. 
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LE CANARTEN. 1 3 

trouuer; mais c'estoient lesd. anemis retrais en l'autre 
bout du paisjdrés adonc qu'ils vyrent arriuer lenauire 
au port. Et demoura led. Gadiífer et la compagnie 
huit iours, tant qui leur conuint retourner, par faute 
pain, au port de Louppes •. Etpuis prindrent lesd. 
cheualliers conceil ensemble, et ordonnerent qu'ils 
s'cn yroient par terre au lons du pais iusques á vne 
riuiere nommée le Vyeu de Palmes; et se logerent sur 
le bout d'icelle riuiere ; et que la nef se retrairoit tout 
le plus prés qu'elle pouroit, et leur dessendroient leurs 
viures á terre, et la se fortifiroient, et n'en partiroient 
iusques á tant que lepáis seroit conquis, et mys les 
habitans á la foy catholique. 

CHAPITRE VI. 

Come les maronniers refuserent Gadiffer de sa nef mesmes. 

Robiu le Brument, mestre maronyer d'une nef que 
led. Gadiífer disoit auoir, ne vouloit plus demourer 
ne recuellir Gadiífer et ses compagnons, et conuint 
qu'ils eussent ottagespour les rapasser en Tille Lan-
celot, ou autrement ils furent demourés par déla sans 
viures nuls. Et firent diré Robin Brument et Vincent 
Cerent, par Colin Brument son frere, á Gadiífer, que 
lui et ses compagnons n'entreroient point plus fors 

1 Lobos ou des Loups, ainsi nommée parce qu'au xv« siécle ony pre-
nait beaucoupdephoques. Par suite de l'imprévoyance et de l'avidité des 
pécheurs cette source de richesse est maintenant tarie. Sur l'Atlas Cata
lán, rile de Lobos est appelée ínsula del megi mari. 
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1 4 LE CANARIEN. 

que eulx en la nef. Et les rapasserent au batel de la 
nef en laquelle il entra en hostage luy et Hannybal, 
son bastarcl, en grant donleur de ceur de ce qu'il 
estoit en telle subgecion, qu'il ne se pouoit aidier du 
sien propre. 

CHAPITRE VIL 
Coment Mons' de Bethencourt s'en ala en Espaigne et laissa 

Mess" Gadiffer, á qui il donna la charge (desiles), 

Adonc mons"" de Bethencourt et Gadiffer reuin-
drent au chastel de Rubicon, et quant ils furent la, les 
maronyers penssant grant mauuestié se haterent 
mout d'eulx en aler. Si ordonne led. s' de Bethen
court, par le conceil dud. Gadiffer et de plusieurs 
autres gentils hommes, qu'il s'en yroit auec lesd. 
maroniers, pour les venir secouriráleurs necessités, 
et que le plus tost qu'il pouroit reuendroit, et amen-
roit aucunsrafrechissemens degens et deviures. Puis 
parlerent aux maroniers, que les viures qui sont au 
nauire fussent descendus á terre, exceté ceulx qui 
leur auoit besoing pour leur relour. Et ainsi fut fait, 
iasoit que lesd. maroniers en demusserent le plus 
qu'ils peurent, et d'artülerie ' et d'auíres choses 

' Artillerie. Autrefois on donnait ce nom aux arbalétes, traits et 
fleches. Aussi est-il formé á'arcus et de telum. Ce mot était aussi pris 
pour tout ce qu'on jetait pour repousser U2i assaut. 

Vossius le derive á.''arcualia, parce qu'on se servait de l 'arc; mais il 
vient de l'ancien mot artiller, qui signifle proprement rendre fort par 
art, garnir d'outils et d'instruments de guerre. 

Artiller ou artillier Vient á'ars, aréis. (MÉKAas, Dictionnaire 
étymologique de lalangue franQoise, verbo artillerie.) 
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LE CANARIEN. 1 5 

qu'ils leur eust esté depuis bon besoing. Et se partit 
mons"" de Bethencourt du port de Rubicon, auec les 
maroniers en sonnauire, et s'en vindrent en l'autre 
bout de Tille Lancelot, et la demourerent. Led. sieur 
de Bethencourt enuoia querir á Rubicon mess" lehan 
le Verrier, prestre et chappellain dudit s', á qui il 
dit plusieurs choses de segret, et a nomé lehan le 
Courtois, au quel il bailla aucunes charges, qu"il 
pouent toucher son honneur et proufit, et lui en-
chargea qu'il print bien garde en toutes choses qu'ils 
verroient qu'il seroit de faire, et qu^ils fussent eulx 
deulx comme freres, en gardant tousiourspaix et eu-
nyon en la compagnie, et que le plus tost qu'il pouroit 
il feroit deligensse de retourner. Et adonc led. 
Bethencourt print congo de mess" Gadiífer et de 
toute la compagnye, et se partit led. s'' et singlerent 
tantqu'ilz vindrent en Espaigoe. Cj lairons á parler 
de ceste matiere et parlerons du fait de Bertyn de 
Berneual, natif de Caulx en Normendie, et gentil 
home de nom et d'armes, auquel led. s' se fioií 
fort, et auoit esté eslu de lui et de mess" Gadiffer, 
come i'ay deuant dit, lieutenant et gouuerneur de 
Tille Lancelot et de la compagnie. Et led. Bertyn 
tout le pis qu'il peut faire, il le fit, et des grans tray-
sons, come vous orrez plus applain declarer. 
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1 6 LE CANARIEN. 

CHAPITRE VIII. 

Coment Berthin de Berneual comenssa ses malices á 
Tencontre de Gadiffer. 

Afin que on sache que Bertin de Berneual auoit 
pieca mauuestié machinée en son courage, il est vray 
que quant il fut venu devers mons' de Bethencourt 
á la Rochelle, il commenca á soy ralier des compa-
gnons et fit ees alliances auec plusieurs gens ; et vng 
pou aprés, par lui fut commencée vne grant dissen-
sion en la nef éntreles gascons et normans. Et de 
vray ledit Bertyn n'amoit point mess" Gadiffer, et 
serchoit á lui faire tout le plus de desplaisir qu'il 
poué. Et tant auint que Gadiffer se armoit en sa 
chambre pour vouloir appaiser le debat d'entre eulx 
marynyers qui c'estoient retrais au chastel de deuant' 
en lad. nef, geterent aud. Gadiffer deulx dardos, 
dont l'vne passa par entre lui et Hanybal, qui lui ay-
doit a soy armer en sa chambre, et s'atacha á vng 
coflFre. Et estoient aucuns des maronniers montes au 
chastel du maast, et auoient dardes et barres de fer 
toutes prestes pour getter sur nous, et a mout grant 
poine fut rapaisée ceste noise. Et de la en auant co-
mencerent bendes et dissensions les vngs contre les 
antres. Entelle manyere, que deuant que la nef partit 
d'Espaigne pour trauerser és ylles de Ganare, ilz 
perdirent bien deulx cens homes des myeulx appare-
lés qui y fussent, de quoy on a eu depuis grant souf-

' Gaillard d"avant. 
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LE CANARIEN. 1 7 
f 

frette par plusieurs fois. Car ce ilz eussent esté 
loyaulx, led. Bethencourt fut orres seigneurdesylles 
de Cañare, ou de la plus grantpartie d'elles. 

CHAPITRE IX. 

Coment Gadifer qui auoit flanee á Berthin, l'enuoia parlar á vng 

patrón d'une nef. 

Et aprés que mons'' de Bethencourt fut partí de 
Rubicon, et qu'il eut comandé á Bertyn de Berneual 
qu'il fit son deuoir en tout ce qu'il est de raison de 
taire, et qu'il obeist ámess" Gadiífer, et toulz les gens 
dud. s"" de Bethencourt; car mgr. de Bethencourt 
tenoit mess" Gadiífer pour vng bon chlr et sage; et 
estoit du bien de mesŝ  Gadiífer qu'il c'estoit bouté ' en 
la compagnie de monseigneur de Bethencourt, ia soit 
que dedens vng pou de temps apprés il y ot de grans 
dicensions et de grans noyses entre eulx deulx, come 
vous orrez cy apprés. Or est parti mgr. de Bethen
court de Rubicon, et est alié en Espaigne et en 
France .̂ Et Gadiífer qui auoit plus de íiance á Ber-

' Ce passage est peu compréhensihle, Nous proposons de lire : et 
estoit a bien que mess^ Gadiffer c'estoit bouté... 

* Ce passage est á noter, car il confirme ce qui est dit plus loin que 
Bethencourt ne s'adressa au roi d'Espagne qu'aprés avoir échoué auprés 
du gouvernement fraileáis. Par politique, les chroniqueurs ont dü glisser 
sur les démarches que le patriotisme imposait á Bethencourt.—FRÉVILLE, 
Mémoire suf le commerce maritime de Rouen depuis les temps les 
plus recules Jusqu'á la fin du xvi" siécle, t. i, p. 320, attribue aux 
Sierres civiles, qui désolaient alors le pays, l'insuccés des démarches de 
lícthencourt auprés de la cour de France. 

2 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

0 



1 8 LE CANARIEN. 

tyn de Berneual plus que nuUe autre, le transmit vers 
vne nef qui estoit arriuée au port de Tille de Louppes, 
et cuidoit que ce fut la nef Trancliemar, de laquelle 
Ferrant Dordongnes en estoit maistre, auqucl il cui
doit auoir grant accointansse. Mais ce n'cstoit elle 
mye, ains estoit vne autre nef qui s'apeUoitla nef Mo-
relle, de laquelle Franssiquc Calue auoit le gouuerne-
ment. Et parla Bertyn, ou fit parler á vng des com-
pagnons de la nef, qui s'apelloit Symaine, en la prc-
sence d'aucuns autres qu'ilz l'amenassent auec eulx, 
ct XXX des compagnons de la nef, et qu'il prendroit 
xl hommes des melleurs qui y fussent en Tille Lan-
celot. Mais ilz ne se voudrcnt mye concentir á cclle 
grant mauuestié.Et leur dit Francisque Calue qu'il n'a-
partenoit mye a Bertyn, et que ja Dieu ne plut que ilz 
fissent vne ytelle desloyauté á vng tels si bons cMrs 
come mgr. de Bethencourt et mess° Gadiífer, de les 
dcsgarnir ainssi d'vng pou de gens qui demouró leur 
estoit, et aussi de prendre et rauir ceulx que led. Be 
thencourt et toutes ees gens auoient asseurez et mys 
en leur sauuegarde, lesquieulx auoient bone esperance 
d'estre baptysés et mys en nostre foy. 
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LE CANARIEN. 1 9 

CHAPITRE X. 

Coment Berthin donna faux á entendre á ceulx de son aliance. 

Aprés vng peu de tcmps Bertyn, qui tousiours auoit 
maluaize voulenté et trayzon en sapencée, parla á toulz 
ceulx que il penssa qui fussent du mauuais courage 
qu'il estoit, et les enorta et dit que il leur diroit telle 
choze que se seroit le bien, l'essaucement et l'onneur 
de leurs personnes. Et á tous ceulx qui auec lui s'acor-
derent, illeur fit iurer qu'ils ne le descouuriroientpoint. 
Puis leur donna á entendre comment Bethencourt et 
GadiíFer leur deuoient donner, a Remonnet de Leneden 
et a lui, certaine some d'argent, ct que s'en yroient á 
premier nauire qui venroit en France, et que les com-
pagnons seroient departís parmy les illcs, et lá dcmour-
roient iusques á leur retour. Et auesques led. Bertyn 
aucuns gascons s'acorderent, desquelz les nons s'en-
suiuent: Fierre Delyens, Ogeroit de Montignac, Siort 
de Lartigue, Bernart de Castelnary, GuilP de Ñau, 
Bernart de Mauleon dit Lecoqc, GuilP de Salernc dit 
Labat, Morelet de Couroge, lehan de Bydouuille, 
Bydault de Hournau, Bernart de Montauban, et vng 
du pais d'Aunys ,̂ nommé lehan la Lyeu. Ettous 
yceulx s'acorderent auesquez led. Bertyn et plusieurs 
autres d'autre pais, desquels mención sera faitte cy 
aprés, ainssi qu'il eschoira en leur endroit. 

• Bergeron a lu d'Aitnys, mais comme ce mot ne voulait rien diré, 
'1 a mis en marge Auxis. M. Charton a substitué dans le texte Auxis 
a Aitiiys. Leras, original porte trés-lisiblemeat Daunys, ce qui ne laisse 
place ú aucuue conjecture. 
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2 0 LR CANARIEN. 

CHAPITRE XI. 

Come Gadiffer ala en l'ille de Loupes. 

Depuis, GadiíFer, non doubtansryens en aucune ma-
nyerequeBertyn deBerneual,qui estoitdenoblelygnée 
deut faire nuUe mauuestié, se party luy et Remonnet 
de Leneden, et plusieurs autres, auecques son batel, 
du Rubicon, et passerent en l'ille de Louppes, pour 
aiioir des piaulx de loups marins ,̂ pour la necessité 
de chaussure qui failloit aux compagnons. Et la de-
mourerent par aucuns iours tant que viures leur fail-
lirent: car c'estvne illa deserte et sans eaue douce. Si 
renuoia Gadiffer Remonnet de Lenedam auesquez le 
bastel au chastel du Rubicon pour querir des viures, et 
que il retournast le landemain, car il n'auoit viures 
que pour deulx iours. Quant Remonnet et le batel 
furent arriués au port de Rubicon, ils trouuerent que 
tantost que Gadiffer et les dessusd. furent passés en 
l'ille de Louppes, Bertyn s'en estoit ales auesques ses 
alliés á vng port nommé l'ille Gracieuse, ou estoit ar-
riuée la nef Tranchemar. Et dona le dit Bertin á en-
tendre au maistre de la nef assés de mensonges, etlüy 
dit que il prendroit quarante hommes des milleurs 
qu'ilz fussent en l'ille Lanceloí, qui valoient deulx 
mil frans, affin que led. maistre le voulsit receuoir en 
sa nef lui et ses compagnons. Et tant fit par ses fauces 
parroUes que le maistre meu de grant conuoitise luy 

• V. lañóte 1 delap. 13. 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

0 



LE CANARIEN. 2 1 

octroia. Et ceste chose aduint le xv" iour aprés la 
Saint Michel, mil cccc et deulx ' ; et s'en retourna in-
continent Bertin, perseuerant en sa malice et en sa 
trésmaluaize entencion. 

CHAPITRE XII. 

Coment Gadiffer reuint en Tille de Lancelot lá oü il se trouua 
desgarny de gens et de vitailles. 

Gadiffer, qui estoit en l'iUe de Louppes, et Bertyn 
en Tille Lancelot, au chastel de Rubicon, tantost 
apprés qu'il fut retourné de Tille Gracieuse, lá vint 
deulx Ganares vers luy, disant comment lesEspagnols 
estoient dessendus a terre pour eulx prendre, aux 
quieulx Bertyn respondí que ils s'en alassent et se te-
lüssent enseñable, car ils seroient tantost secoureus, 
et ainssi s'en allerent les deux Ganares. Et lá dit Ber
tin, qui tenoit vne lance en sa niain : « le regnie Dieu! 
ieyréparler auxEspaignols, et seilz y mettent lamain, 
ie les turé, cu ils me turont, car ie prie a Dieu que 
iamésien'en puisse retourner ». Dequoy aucuns do 
ceulx qui lá estoient lui dirent: « Bertyn, c'est mal 
dit ». Et de rechicf: « Ma vye ie emprie á Dieu de 
Paradis ». Et cependant se parti du chastel de Rubi
con, acconpagné de plusieurs ses aliez, c'est assauoir: 
Pierrc de Lyens, Bernart do Montaubam, Oliuier de 

' Lel4octobre (Note de Bergeron). 
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2 2 LE CANARIEN. 

Barre, GuilP le batart de Blecy, Phelipot de Baslieu, 
Michelet le cuisinier, laquet le boulenger, Pernet le 
mareschal, auecquez plusieurs qui ne sont my y si 
nommés; eí les autres ses cómplices demourerent au 
chastel de Rubicon. Bertia, ainssi accompagné, s'en 
ala a vng certain vilage nomo la Grant Aldée, oii il 
trouua aucuns des grantz Ganares. Et ly, ayant grant 
traizon en pencée, leur fit diré: « Ales et me faitez le 
roy venir et ceulx qui auesquez lui sont, et ie les gar-
deré bien centre les Espaignols ». Et les Cañares le 
crurent parmy la seureté et affiance que eulx auoient 
dud. s' deBethencourtetde sacompagnye; etvindrent 
á lad. Aldée come á sauuctó et retrait iusquez au 
nombre de xxiiij, auquel Bcrtin fit bonne cbere, et les 
fit souppor. Et auec ce detenoit deulx Cañares, vng 
nommó Alfonse, et vaefamenomée Izabeí, lesquelz 
led. Betbencourt auoit amenes pour estre leur truche-
mens en Tille Lancelot'. 

CHAPITRE XIII. 

Comont apprés que Bertliin ot print le Roy et ses gens, il les mena 
á la nef Tranchemar et les bailla aux larons. 

Quan les Ganares eurent souppó, Bertyn leur fit 
diré: « Dormez vous seurement et ne vous doutés do 
ryens, car ie vous garderé bien ». Et se pandant les 
vns s'endormirent et les autres non. Et quant Bertin 

i Béthencourt les avait amenes de France, comme on le verra plus loin. 
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LE CANARIEN. 2 3 

vit qu'il estoit temps, il se inist deuant leur huís, Fes-
pée en la main toute nue, et les fit tout preudre et 
lyer; et ainssi fut il fait, fors que vng nomo Auago qui 
s'en eschappa. Et quant il les otprins etliés, et il vit 
bien qu'il estoit descouuert, et qu'il n'en pouuet plus 
auoir, il separti deláperccuerant en sagrant malice, 
et s'en ala droit au port de l'ille Gracieuse oü estoit la 
nef d'Espaigne nommée Trancliemart et amena les 
prisonniers auec lui. 

CHAPITRE XIV. 

Coment le roi se deliura des larrons á qui Berthin les auoit liurés. 

Quant le roy se vit en tel point et cougnut la 
íraizon de Bertin et de ses compagnons, et l'outrage 
qui leur faisoient, comme homme hardi, fort et puis-
sant, rompy cesliens, et se deliura de trois hommes 
qui en garde l'auoient, desquels estoient vng gascong 
qui le poursui. Mais le roy retourna moult aigrement 
sur lui, et lui donna vng tel coup, que nulz ne l'oza 
plus approcher. Et c'est la six'fois qu'il c'estdeliuré 
des mains des crestiens par son appartize .̂ Et n'en 

' Ce roi était l'infortunó Guadarlia, dont ¡1 sera question plus loin. 
De retour au milieu des siens, il s'écria : 

« Quelie natíon est done celle des Européens, qui ne connaissent ni 
» l'amitjé, ni la bonne foi ? Quel religión est done la leur, puisqu'au 
» moment qu'ils nous font l'éloge de sa pureté, ils agissent frauduleuse-
» ment 1 II nous disent que uous avons une ame immortelle comme eui, 
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24 LE CANARIEN. 

demoura que xxij, lesquels Bertin bailla et deliura 
aux Espagnolz de la nef Tranchemart, á l'exemple 
dii traitre ludas Iscariot qui trahi notre sauueur 
Ihesuscrist et le lyura á la main des iuifs pour le 
crucifier et mettre á mort; aiiisi fit Bertin qui bailla 
et liara ees poures gens innoceas en la main des 
larrons qui les menerent vendré en estrangez terres 
en perpetual seruage. 

CHAPITRE XV. 

Coment les compagnons de Berlhin prindrent le batel que Gadifer 
auoit transmis pour viures. 

Se pendant Bertin estant en la nef enuoia le batart 
de Blessi et aucuns autres de ees alliés au chastel de 
Rubicon, et trouuerent le batel qui estoit á Gadiffer, 
lequel il auoit transmis pour querir viures pour luí et 
pour ees compagnons qui estoientdemourés en Tille de 
Louppes, come dessus est dit. Et adonc les compa-

» que nous sommea tous descendus d'un méme pére; et cependant ils 
» ne cesBent de nous avilir, comme si nous n'étions pas de leur espéce ; 
> ils veulent nous vendré comme de vils animaux, ils nous appellent 
» sans cesse barbares et infideles, et sans égard au traite que nous avons 
» fait avec eux, á la fidélité aveolaquelle nous l'avons observé, ils nous 
> provoquen! tous les jours, et osent encoré nous accuser d'étre les 
» aggresseurs. » VIERA Y CLAVIJO, Noticias de la historia general de 
las Islas Canarias, lib. HI, § 33.) 

Laguerre devait suivre et suivit ees paroles. II faut reconnaitre que 
dans cette circonstance, comme dans bien d autres, les Guanches furent 
plus loyaux que les Européens. 
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LK CANARIEN. 2 5 

gnons [do] Bertyii pensans flu tout á accomplir leur 
eraprinze se tirerent deuers aucuns gascóngs, leurs 
compagnons de serment, lesquelz á l'aide les vns des 
autres se saisirent du batel et entrerentdedens.Mais 
Remonnet de Lenedam y coureut pour le recouure. 
La estoit le bastart de Blessy qui courut sus á 
Remonnet l'espée toute nue en la main et le cuida 
tuer. Si eslargirent le bastel en la mer bien auant ct 
les autres demourerent hors, disant: « S'il lui a si 
hardi des gens de Gadiffer de mettre la main au 
bastel, nous le turons sans remede : car qui poise et 
qui non, Bertinserareceulli en la nef et toutes ses 
gens, etenchois que Gadiffer ne ses gens mengeus-
sentiamés ». Aucuns de Gadiffer estans au chastel 
de Rubycon dirent ainssi : « Biaux seigneurs, vous 
saués bien que Gadiffer est passé par delá en Tille de 
Louppes pour la necessiíé de cliaussure qui estoit 
Pntre nous, et n'a devers lui ne pain, ne farine, ne 
yaue douce, et si n'en peult point auoir ne recouurer 
sen'estpar le bastel; plaise vous que nous l'aions 
pour lui transmettre aucune vitailles pour lui et pour 
ees gens, ou autrement nous les tenons pour mors « . 
Et respondirent : « Ne nous en parles plus, car nous 
n'en ferons riens, c'est á bref parler, anchéis sera 
Bertin et toutes ees gens du tout retrais en la nef 
Tranchemar ». 
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2 6 LE CANARIEN. 

CHAPITRE XVI. 

Comment Bertin transmit le batel Transmar querir les 
yiures Gadifer. 

Landemain, heure de nonne ', arriua le batel de la 
nef Transchemar au port de Rubiconauec septcom-
pagnons dedens. Les gens Gadiffer leur deman-
derent: « Biaulx seigneurs, que querez vous ? » 
Respondirent dud. bastel: « Bertin noiis a enuoié 
isi etnous ditau partir de la nef qu'il seroit ycy aussi 
tost comme nous ». Et les alyés dud. Bertin se pen-
dant estans au chastel de Rubicom firent grant gast 
et grant destruction des viures qui la estoiont apparte-
nans ámons"̂  de Bethencourt, lesquelz viures il auoit 
laissé audit Gadiffer et á ses gens de la compagnie, 
comme de vings, debiscuit, de cher salee, et autre 
vitailles, nonobstant qu'il auoit departí les viures tout 
esgallement autant au petit come au grant, et ne lui 
estoit deraouré tant seuUement que sa droite porción, 
exceté vng tonneau do vin qui n'estoit mye encoré 
despartí entre eulx. 

• Neuviéme heure du jour, trois heures aprés midi. 
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LE CANARIEN. 2 7 

CHAPITRE XVII. 

Coment Berthin liura les femes du chastel aux Espagnols et les 
prindrent á forcé. 

Et au vespre ensuivant, vint Bertin par terre au 
chastel de Rubycom, accompagné de xxx hommes 
dos compagnons de la nef Transchemar, lui disant 
ainssi : « Preñes pain, et vin, et se qui y sera; pendu 
soit il qui riens en espargnera, car il m'a plus 
cousté que á nul d'eulx, et maudit soit il qui riens y 
laissera qu'il puissc ! » Et tout ce disoit Bertin et 
mout d'autresparrolles qui longues seroient á escrire. 
Et mesraement aucunes fames, lesquelles estoient du 
pais de France, les baiila et lyura par forcé et outre 
leur gró aux Espaignols; et les trainerent d'amont 
le chastel iusquez aubas sur la marine S et furent 
auec elles, et les eíforcerent, non obstant les grans 
cris et les grans griefs qu'elles faisoient; et ledit 
Bertin estant aud. lieu disant ainssi: « le veul bien 
que Gadiffer de la Salle sache que si fut ausi ioune 
que inoy, ie l'alasse tuer; mais pour ce qu'il ne l'ait 
mye,par aduenture ie me deporteré; si me monte 
vng pou a la teste, ie l'yré faire noyer en Tille de 
Louppes, si peschera aux loups marins ». C'estoit 
bien affectueusement parlé coutrc celui qui onquez 
ne lui auoit fait fors que amour et plaisir. 

' Sur le port. 
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2 8 LE CANARIEN. 

CHAPITRE XVIII. 

Coment Berthin fit charger les deulx batiaulx de viures et d'aulres 
choses. 

Et landemain au matin fit charger Bertin de Ber-
neual le batel Gadifi'er [et] celui de la nef Transche-
raar de plusieurs choses, come de sacs de farine á 
grant cantité, et du harnas de plusieurs guizes, et 
vng tonneau de vin qui y estoit, et plus rien y 
auoit. Eulx emplirent vne queue qu'ils amenerent 
auec eulx, et le demourant burent et gaterent, et plu
sieurs coffres, malíes et bouges de plusieurs manieres 
auec toutes les choses qui dedens estoient, lesquieulx 
seront declares quant temps et lieu sera; et plusieurs 
arbalestres, et tous les ares qui y estoient, exceté 
ceulx que Gadiffer auoit auecquez lui en Tille de 
Louppes; et de deux c cordes d'arcs qui y deuoient 
estre, n'y en demoura nuUe; et de grant foyson de 
fil pour faire cordes d'arbalestres, tout emportcrent 
auec eulx. Et de toute l'artillerie, dequoy il y auoit 
grant foison de belle et bonne, ont prins et emporté á 
leur plaisir. Et nous a conuenu despecer vng viel 
cable qui nous estoit demouré pour faire cordes pour 

.ares et pour arbalestres. Et se ne fust ce pou de trait 
que nous auyons, nous estions en aduenture d'estre 
tous perduz et destruis, car ilz ^ craignoient les ares 
sur toutes riens; et auec ce quatre douzaines do 

1 Les Canariens. 
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LE CANARIRN. 2 9 

üardes que les Espagnols cmporterent eu leurs mains, 
et priudrent deux cofFres á Gadiífer, et se qui esloit 
dedens. 

CHAPITRE XIX. 

Coment Francique Calue enuoia querir Gadiflfer en Tille de 
Louppes. 

Se temps pendant que les batiaulx s'en alerent en 
la nef, les gens Gadiífer considerant que leur cappi-
taineauoittelle necessité de viures, comme celui qui 
point n'en auoit, lors se partirent les deulx chappel-
lains, et deulx escuiers du chastel de Rubicon, et s'en 
alerent deuers le mestre de lanef Morelle, qui estoit 
au port de Tille Gracieuse, la oü estoit la nef Trans-
chemar, lesquieulx prierent le maistre d'icelle comme 
il lui plust de sa grace secourir Gadiífer de la Salle, 
lequel estoit en Tille de Louppes, luy xj% en peril de 
niort, sans viures nulz, passé auoit viij iours. Et led. 
Qiaistre, meu de pitié, rcgardant la grant traysun 
que Bertyu lui auoitfaite, luy enuoia Tvn decescora-
Pagnons nommé Simayne. Et lui venu á Rubicon, se 
iTiist á Taduenture auec quatre compaignons de la 
compagnie dud. s'' de Bethencourt, c'est assauoir : 
GuilT' le Moyne, lehan le Chevalier, Thomas Richart 
6t lehan leMa^on. Et passerent en Tille de Louppes 
6n vng petit coquet' qui lá estoit dcmouré. Car cotn-

' Nacelle. 
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3 0 LE CANARIBN. 

bien que Bertyn eut laissé le coquet, il emporía toulz 
les auirons. Et print led. Symaine tañí pou de viures 
qu'il peut poríer : c'est le plus orriblc passage que mil 
sache teñir de tous ceulx qui en la mer lá en droit 
conuerssent, etne dure que quaíre lieues. 

CHAPITRE XX. 

Coment Gadiffer repapsa en vng petit quoqiiot en Tille Lancelot. 

Gadiífer estant en Filie de Louppes en grant des-
trcsse de fain et de soif, atendant la mercie notre 
seigr, quitoutcs les nuis metoit vng drap lingo dehors 
á la rozée du cyel, puis le teardoit, et buuoit les 
goutes pour estancher la soif, non sachant ryens de 
tout le fait dud. Bertyn : dequoy led. Gadiífer fut fort 
meruillé quantil en ouit parler. Adonc se mist tout 
ceul dedens le coquet, auec le gouuernement dud. 
Symaine et des compagnous dessusd.; et vindrcnt á 
Rubycon, Gadiffer disans ainssi: « 11 mepoise moult 
de la grant mauuestié et grant traizon qui a esté faite 
sur ees poures gens que nous auions asseurés. Mais 
de tout ce nous fault passer, nous n'y pouons mostré 
remede. Louó soit Dieu en tout ees emires, Icquel cst 
iuge en ceste querelle!» Et disoit ainssi led. Gadiífer, 
que mons' de Bethencourt et lui n'eussent iamés 
ponssé qu'il eut ozé faire ne machiner ce qu'il a fait: 
« Car led. Bethencourt et moy, nous l'eslumesá notre 
aduis come vng des plus suflfisans de la compagnie, 
et le bon s' et moy furent bien mal aduizós ». 
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LE CANARIEN. 3 1 

CHAPITRE XXI. 

Comment deux chappellains, l'un nomé frere Fierre Bontier et 
l'autre mess'̂  lehan le Verrier, alerent en la nef Tranchemar. 

Les deulx chappellains estantála nefMorellc, au-
ciins iours aprés vyrent les deulx batiaulx venir de 
Rubicon, qui estoient chargez de vitailles, dequoy 
nous deuions viure, et de moult d'autres choses. 
Adonc prierent le maistre de la nef qu'il lui plut aler 
auec eulx en l'autre nef, ditte Transchemare, Ics-
quels ilz alerent tous enseñable et deulx gentilzhomes 
qui lá estoient, l'un nommé Fierre du Plessis, et 
l'autre Guill" d'Alemaigne. Lá disoit Bertyn : « Ne 
cuides point que nuiles de ees choses soient á Be-
thencourt ne á GadiíTer; ilz sont miennes, tesmoing 
ees deulx chappellains cy ». Lesquelz lui dirent, en 
lapresence de tous : « Bertim, nous sauons bien que 
quant vous vintes premierement auesque mons'' de 
Bethencourt, vous n'auiez qui vostre feut se pou 
íion ou neant, angois bailla mons'' de Bethencourt a 
I^ardin de Berneual, pour entre nous, chent francs á 
I^aris quant il entreprint l'empryse, qui, se Diou 
Plaist, achieura et viendra á son honneur et proufit; 
Oíais se qui est cy á present est aud. seigneur et á 
Oíons' Gadiífer, et peult bien apparoir par les liuréos 
^tdeuise dud. seigneur de Bethencourt ». Led. Ber
tyn respont et dit : « Se Dieu plaist, ie yré tout droit 
'̂ u Espaigne lá oü est mons' de Bethencourt, et se 
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3 2 LE CANARIEN. 

i'ay aucune chose du sien, ie lui rendré bien, et de ce 
ne vous melles, et iie doubtés que led. s'' de Bethen-
court mettra remede en aucunes choses de quoy on 
se peult bien doubter, el de quoy ie me peulx bien 
taire ». Led. Bertyn n'amoit point mess" Gadiffer 
pour ce que il estoit plus grant maistre que lui et de 
plus grant autorité. Et led. Bertyn penssoit que led. 
s'' de Bethencourt, son maistre, ne lui saroit pas si 
mal gré que il estoit aduis aux aultres, et s'il auoit 
quelque cbose qu'il despleut á sond. seigneur, qu'il 
ne les appelleroit pas á en faire sa paix, et á tant ys-
sirent de la nef, disans ainssi : « Bertin puis qiio 
vous amenes ees poures gens, laissés nous Ysabel la 
cañare, car nous [ne] sauous parler aux abitans qui 
demourent en ceste ille ; et aussi laissés nous notre 
batel que vous aués amené, car nous ne pouons pas 
bonnement viure sans luy ». Respont Bertin : « Ce 
n'est point á moy, mes á mes compagnons ; ilz en fe-
ront leur voulenté ».Et lors se saisirentles deulxcap-
pellains et les deulx escuiers qui la cstoient dud. 
batel. Adonc les compagnons Bertin prindrent Yzabel 
la quenare et par le sabort de la nef la geterent en la 
mer. Et elle eut esté noyée ce nefussent les dessusd. 
chappellains et escuiers, lesquels la tyrerent hors de 
la mer, et la mjTent au bastel : et á tant partirent les 
vngs des autres. Et assés tost aprés s'aparelierent 
ceulx de la nef pour eulx en aler. Et ainssi se porta 
le fait de Bertyn, comme dessus est dit et comme vous 
orrez cy aprés. 
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LE CANARIEN. 3 3 

CHAPITRE XXII. 

Commeut Herthin laissa ees compagnons á terre et s'en ala á tout 
sa proye. 

Et combien que Bertin et ses compagnons de ser-
ment en la nef en sa compagnie, lui aiant voulentó 
de tout mal accomplir, fit tant que les compagnons 
lui estoient de sa bende furent mis á terre, par les-
quelx il auoit fait tout l'esploit deuant dit et de sa 
traison. Car se ils n'ussent esté auecquez luy etde son 
aliance, il n'eut ozé faire ne entreprendre la traison 
^t la mauuestié qu'ilfit. Et leur dit le tres malués 
üome : « Donnés vous le milleur conceil que vous 
Pourés, car auesques moy ne vous en vendrés point». 
Et pour ce le fesoit le dit Bertin qu'il auoit peur que 
'ceulx ne lui fissent au cas pareil. Et aussi led. Bertin 
ftuoit enteucion de parler a mons"" de Bethencourt 
lUfint il viendroit en Espaigne et de faire sa paix en-
^ers lui, laquelle y flt le mieulx qu'il peut, en lui 
<Íonnant entendre aucunes choses dont une partie led. 
sgr de Bethencourt trouua verité, come vng temps 
•̂duenir vous orre, ja soit que led. seigneur fut bien 

'̂ duerti de son fait, et qu'il auoit tout ce fait par son 
^duarisse. 
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3 4 LE CANARIEN. 

CHAPITRE XXIII. 

Coment les compagnons que Berthin laissa a terre desesperes 
prindrentleur chemin droitá la terre des Sarazins. 

Iceulx compagnons á terre tout desconfortés doub-
lant l'yre de mgr. de Bethencourt, et [de] Gadiffer, et 
aussi des compagnons qui y estoienl, se complegne-
rent aux chappelains et escuiers dessusd., disant 
ainssi: « Bien est Bertin approuué traistre, car il a 
trahi son cappitaine, aussi a il nous mesmes ». Et lá 
se confesserent aucuns d'eulx a mesŝ  lehan le Ver-
rier, chappellain de monseigneur de Bethencourt. 
Et disoient ainssi:« Senotrecappitaine Gadiflfernous 
vouloit pardonner la mauuestié que nous auons faicte 
contre luy, nous serons tenus á le seruir toute nostre 
vie •». Et chargerent GuiU° d'Alemaigne de lui re
querir ou nom d'eulx, et de leur faire assauoir la res-
ponce, et se partit incontinent led. Guill® pour aler 
deuers lui. Mais assés tost aprés, eulx doutans sa 
venue, se saisirent du batel et se mirent dedens, et 
se eslargirent bien auant en la mer, eulx considerans 
le mal et le peché en quoy ilz auoient oífensé deuers 
vng tel chlr et leur cappitaine, eulx craignant 
Tire, le couroux d'icellui, comme gens desesperes 
prindrent leur chemin átout le batel, droit en terre de 
Mores \ car les Mores pouent bien estre my voie de 

• Chez les anciens, le nom de Maures était restreiut aux habitants de 
la Mauritanie. Dans la suite, il s'étendit á un plus grand nombre d'indi-
vidus. II s'applique de nos jours á une forte partie des indigénes de 
l'Algérie, du Maroc, du Biledulgerid, de l'éUt de Sidi-Hescham et du 
Sahara. {Note de M. E. Charton). 
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LE CANARIEN. 3 5 

la et d'Espaigne. Et de leur gouuernement ils s'ale-
rent noyerenla coste de Barbarie, présde Maroc; et 
de xij qu'ils estoient, les x furent noyes, et les deulx 
furent esclaues : dequoy l'vn est depuis mort, et 
l'autre, qui s'apelle Siot de Lartigue, estdemouré vif 
en la main des paiens. 

CHAPITRE XXIV. 

Coment la nef de mess" Gadiffer fut perye. 

Sy retournerons á parler de mgr. de Bethen-
court, et dirons que la nef oíi il estoit arriué en Es-
pagne, laquelle on disoit qu'elle estoit á Gadiffer, et 
^rryua auport de Calix; led. sieur sauoit bien que les 
lüaroniers de lad. nef estoient mauués et malissieulx, 
fit graut deligensse encontré eulx, et en fit mestro en 
prison aucuns des plus principaulx et print la nef en 
sa main. II vint aucuns marchans pour l'acliepter, 
Oles led. s' ne le vouloit pas, car son intención estoit 
de lui mesmes retourner dedens la nef, et d'autres 
•̂Uec, ésd. illes de Cañare, et y porter et enuoier de la 

^itailie: car il estoit fort emré en grace du roy de 
^astille. II fit lad. nef partir du port de Calis pour la 
'üener en Siuille, cuidant bien faire. Et en alant elle 
*üt perdue et perye, dont fut vng grant dommage: ce 
fiit au port de Basremede ^ Et ainssi que on dit, il y 

* San-Lucar de Ban-ameda, port situé á l'embouchure du Ouadal-
íiivir, á 25 kilom. au nord de CadU. 
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3 6 LE CANARIEN. 

auoit des bagues qui valoient de l'argent qui apparte-
noient á mess° Gadiífer de la Salle, et ce qui en fut 
receuUi qui valloit bien V° doubles', ainssiqueon 
dit, et qui ne vint point au proffit ne á la congnois-
sance dud. Gadiffer. Et aucun pou deuant que la nef 
fut perie, s'en estoit alié mons'' deBethencourt de Ca-
lix en Siuille la oú estoit le roy de Castille. Et la vint 
Francisque Calue qui promtement estoit arriué des 
illes de Ganare, et se presenta de retourner deuers 
Gadifíer se lui plaisoit de rauitailler; et il lui dist que 
ü en ordonneroit le plus test qu'il pouroit; mais il 
falloit qu'il allast deuers le roy de Castille qui adonc 
estoit en Siuille, et ainssi fit il, comme vous orrez 
plus applain, et la grant chere et la bien venue que led. 
roy lui fit. 

CHAPlTRfí XXV. 

La nef Tranchemar arriua au port de Calix auesquezles 
prisonniers. 

En aucuns iours aprés arriua la tief Transchemar 
au port de Calix, lá oü estoit Bertin et vne partie de 
ceulx qui auoient esté consentans auesquez luy: oar 
les autres qui estoient de son aliance par desespoir 

' Ducats {Note deBergeron). Le ducat d'argent (de plata) étaitde la 
raleur d'en virón 4 fr. 20 c. ; ]e ducat de cuivre (de vellón) valait moins 
de moitié. II s'agit probablement ici de doubles ducats d'argent. (Noíe 
de M. E. Charton). 
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LE CANARIEN. 3 7 

c'estoient ales noyer en la costiere de la terre des 
Mores. Et auoit Bertin auec lui les poures Cañares lia-
bitans de Tille Lancelot, qui soubz ombre de bonne 
foy ils auoient pris par trayson pour les mener vendré 
en estrangez terres comme esclaues en perpctuel 
seruage. Et la estoit Courtille,tromppettedeGadiífer, 
qui incontinent fit prendre Bertin et tout ees compa-
gnons; et fit faire le procés centre eulx, et par main 
de iustice les fit enchaisner et mettre és prisons du roy 
en Calix. Et fit sauoir a mons'. de Bethencourt, qui 
estoit en Siuille, tout le fait, et que ce il vouloit la venir 
11 recouureroittous les poures Cañares. Led. s'' futbien 
esbahy d'ouir telles nouuelles, et leur manda que le 
plus tost qu'il pouroit il lui metroit remede. Mais il ne 
se pouet partir pour cest heure, car il estoit sur le point 
de parlar au roy de Castille pour cela et pour autre 
chose. Et tandis que led. seigneur de Bethencourt fit 
ses besongnes deuers le roy de Castille, vng nommó 
Ferrant Dordongnes emmena la nef en Arragon et 
tout le fardage et les prisonniers et les vendi. 

CHAPITRE XXVI. 

Coment mons' de Bethencourt fit homage au roy d'Espaigne. 

Et comme il soit ainssi que auant que mons' de Be
thencourt se partit de l'iUe Lancelot et des illes de 
Cañare, ledit seigneur ordonna au mieulx qu'il pout 
de ees besongnes, et laissa [á] mess" Gadiífer tout le 
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3 8 LE CANARIBN. 

gouuernement, lui prometant que le plus tost qu'il 
pourroit il reuendroit le secourir et rafreschir de gens 
et de viures, non pensaní qu'il y eust ytel defroy qu'il 
lui a eu. Mais come on peut sauoir que auoir á beson-
gner á vng tel prince come le roy de Castillo on ne 
peult pas auoir si tost fait, et pour vne yteUe matiere 
que c'est. Ledit seigneur de Bethencourt vint fairc la 
reuerance aud. roy, lequel le receut bien benygne-
ment, et lui demanda qu'il vouloit, et led. Bethen
court lui dit: « Sire, ie viens á secours á vous. C'est 
qu'il vous plaise me donner congé de conquerir et 
mestre á la foy crestienne vnes illes qui s'apellent les 
illes de Cañare, ésquellez i'ay esté, et commencé tant 
que ie y ay laissé de ma compagnie, qui toutz les iours 
m'atendent. Et y ay laissé vng bon cblr nomé mess° 
GadiíFer de la Salle, lequel il luy a pleu me teñir com
pagnie. Et pour ce, tres cher sire, que vous estes roy 
et seigneur de tous les pais á l'enuiron et le plus pres 
roy crestien, ie suis venu requerant vostre grace, qu'il 
vous plaise me receuoir et moi vous en faire hom-
mage ». Le roy, qui l'ouit parler, fut fort ioyeulx, et 
dit qu'il fut le bien venu,et le priza fort d'auoir vng si 
bon et honneste vouloir de venir de si loing, comme 
du roy°°' de France, conquerir et acquerir honeur. Et 
disoit ainssi le roy : « 11 lui vient d'un bon courage de 
vouloir venir me faire homage d'une cbose qui est, 
ainssi que ie peulx entendre, plus de deulx cens lieues 
de ycy, et de quoy ie n'ouis onques parler ^ ». Et le 

1 Cette derniére affirmation n'est pas admissible. Le roi ne pouvait 
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LE CANARIEN. 3 9 

roy lui dit qu'il fit bonne chere, et qu'il estoit content 
de tout ce qu'il vouldroit. Eí le receut á Ttiomage et 
lui donna la seigneurie, tout autant qu'il estoit pos-
sible, des dictes illes de Cañare. Et en oultre lui 
donna le quint des marchandises qui desd. illes iroient 
en Espaigne, lequel quint led. s"" de Bethencourt 
leua vne grant saison. Et encorre donna le roy, pour 
auitailler Gadiffer et ceuLx qui estoient demouré auec lui 
vint millemauinzins\ álesprendreenSiuille. Lequel 
argent fut baillé par le commandement de mgr. de 
Betbencourt á Enguerrant de la Boissiere, lequel 
n'en fit pas fort son deuoir; et dit on que led. de la 
Boissiere s'en ala en France á tout, ou vne partie. 
Mais pourtant led. s' de Bethencourt il remedia bien 
bref, et tant qu'il eurent des viures, et y retourna lui 
mesmes tostle plus bref qu'il peut, comme vous orrez 
si apprés. Le roy luy donna congo de faire monnoie 
au pais de Cañare, et aussi fit il, quand il fut vestu 
et saisi paisiblement desd. illes. 

ignorer que, depuislongtenips, les Rspagnolsallaíent au i Canariosvoler 
des hommes pour en faire des esclaves. 

1 Bergeron a lu maravezins et traduit en note maravezins par 
maravedís d'or de 15 sois. M. Major lit et traduit comme Bergeron et 
fait remarquer que le maravezin a pris son nom de la tribu maure des 
Almorávides, qui l'importa en Espagne. 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

0 



4 0 LE CANARIEN. 

CHAPITRE XXVII. 

Comment Angueran de la Boisgiere vendit le batel de la nef perie. 

Come Enguerran de la Boissicre le bastel de la 
nef qui fut perye il vendit, et en prist l'argent et fai-
gnot lettres quileurvouloittransmettrevitailles, pour 
laquelle chose ils eurent grant defaulte iusquez á tant 
que mgr. de Bethencourt y eust remedié : car ils 
vaiscurent vng caresme qui falut qui mengassent de la 
cher ^ Et comme on peult sauoir, nul, tant soit 
grant, de fauceté et de traison ne se peut garder, ledit 
Seigneur auoit fait bailler l'argent que lo roy de Cas-
tille lui auoit donné aud. Enguerrant, cuidant qu'il 
en fit son deuoir. Vng nomé lehan de Lesecases 
encusa aud. Bethencourt led. Enguerran, et qu'il no 
faisoit pas son deuoir de l'argent que le roy lui auoit 
fait bailler. Adonc led. s"' de Bethencourt vint deuers 
le roy, et lui pria qu'il lui plust lui faire auoir vne 
nef et des gens pour secourir ceulx des illes: 
la queUe chose lui fit baiUer, vne nef bien artillée, 
et [en] celle nef y auoit bien üij^xhomes de fait. 
Et si lui fit bailler quatre tonnaulx de vin, et xvjj sacs 
de fariue, et plusieurs choses necessaires qui leur fal-
loit, fut artillerie et autres prouisions. Et rescript 
mgr. de Bethencourt á mess' GadiíFer, qu'il entre-
tinst les choses tout le mieulx qu'il peut, et qu'il se-

' On peut inférer de ce passage qu'ils manquaient de tout, sauf de 
Tiande, probablement de viande de chévre. {Note de M. Majnr). 
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LE CANARIEN. 4 1 

roit es illes tout le plus bref qu'il se pourra fairc, et 
qu'il mist les gens qui lui enuoie en besongne et qu'ilz 
besongnassent tousiours fermement. Et si lui rescript 
qu'il auoit fait homage au roy de Castillo des illes de 
Cañare, et que le roy lui a fait grant chere et plus 
d'honneur que áluin'apartient, etsiluy auoit donné de 
l'argent et promis de faire beaucoup de biens. Et qu'il 
ne doubtat point qu'il nefutpar deuers lui bien bref, 
et tout le plus tost qu'il se pourra faire. « La barge 
yralá oü vous voudrés requerir d'alcr autour des illes, 
laquclle chose ie conscille que faciés, pour tousiours 
sauoir comme on si deura gouuerner. I'ay esté bien 
esbahy des grans faucetés que Bertin de Berneual a 
fait, etly en mesprendra quelle qui tarde. II ne m'a 
pas donné á entendre ainssi que ie I'ay sceu depuis; ie 
vous auois rescrit que on print garde a lui: car on 
m'auoit bien dit qu'il ne vous aymoit point de grant 
amour. Mon tres cher frere et amy, il fault souífrir 
beaucoup de clioses; se qui est passé, il le fault ou-
blier, enfesant tousiours le mieulx que on pourra ». 
Lcdit Gadiífer fut tout ioyeulx de tout, de la venue de 
la barge et de ce qu'il lui auoit rescript, si non de ce 
que il lui rescrisoit qu'il auoit fait homage au roy de 
Castillo: car il en pensset auoir part et porción desd. 
illes de Cañare, laquelle cbose n'est pas l'antencion 
dud. s"" de Bethencourt, come il apperra de fait, ja soit 
qu'il y ara de grosses parroUes et des noyses entre les 
dculx chlrs; et peult bien estre que lesd. illes eussent 
esté piessa conquisos, ce no fut esté aucunes enuios. 
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42 LE CÁNARIEN. 

Car la compagnie ne vouloit obeir que á mgr. de. 
Bethencourt; aussi c'estoit bien raison, car il estoit le 
droit chief etmeneur, et premier mouuementde lacon-
queste desd. illes. Led. de Bethencourt fait sesap-
prestes tout le plus [bref] qu'il peut, car tout le desir 
qu'il a, c'est de venir parfaire la conqueste des illes de 
Cañare. Quant led. s'' de Bethencourt partit de Filie 
Lancelot, c'estoit son intención d'aler iusquez en 
France et remener madame de Bethencourt, car il 
l'auoitfait venir auec lui iusquez au port de Calix, et 
elle ne passa point led. port de Calix. Etincontinent 
qu'il eut faithomage auroy, il fit remener mad. dame 
sa femme en Normendie iusquez a son hostel de Grain-
uille la Tainturiere ,̂ et Engreran de la Boissiere fut 
en sa compagnye: led. seignéur la fit mener bien 
honnestement. Et tantost apprés led. seignéur se par
tit de Siuille, a toutvne belle petite compagnie que 
le roy de Castille lui fit auoir. Et si ly donna le roy de 
Castillo de l'artillerie de toutes maniere tant qu'il fut 
et deuoit bien estre content. Or s'en va madame de 
Bethencourt en son pais de Normendie, en sond. hos
tel de Grainuille, en pais de Caux, la oü ceulx du pais 
lui firent grant chere, et futlá iusquez átant que mond. 
seignéur reuint de Cañare, comme vous orrés cy ap 
prés. 

1 « On a omis », dit M. Charton, « de publier un chapitre du manus-
« crit qui ne se rapportait qu'á des discussions de la vie privée ». 
M. Charton fait allusioa au chapitre des noises, le xcvi» du manuscrit. 
Ce chapitre, omis par Bergeron, a été publié par M. Major dans 
l'édition qu'il a faite pour VHakluyt Society. Nous le publions égale-
ment, et du consentement de la famille, qui regarde comme appartenant 
á l'histoire tout ce qui concerne son illustre ancétre. 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

0 



LE CANARIEN. 4 3 

CHAPITRE XXVIII 

Les nons de ceulx qui trayrent Gadiffer, et ceux de Tille Lancelot, 

et leurs propres compagnons. 

Se sont les noms tous ensemble de ceulx qui ont 
esté traistres auec Bertyn. Et premierement ledit Ber-
tyn, natif du pais de France et noble personne', 
Fierre des Lyens, Ogerot de Montignac, Ciot de 
Largue ^, Bernart de Castelnau, Guill" de Ñau, Be-
nart de Mauleon, dit le Cocq, Guill" de Salerne, dit 
Labat, Morelet de Conrange, lehan de Bydouuille, 
Bidaut de Hornay, Bernart de Montauban, lehan de 
Laleu, le bastart de Blessi, Phelipot de BasLieu, 
Oliuier de la Barre, le grant Perrin, Gilletdela Bor-
deniere, lehan Brun, lehan le cousturier, de Bethen-
court, Perrenet le mareschal, laquet le boulengier, 
Michelet le cuisinier: tous iceulx deuant dits ont esté 
cause de beaucoup de mal et la plus part estoient du 
pais de Gascongne; Daniou, de Poitou, et trois deNor-
mendie ^. Nous lairont a parler de ceUe matiere, et 
parieron de mess° Gadiffer et de la compagny. 

1 Berneval est le nom d'un village situé prés de Dieppe, au bord de 
la mer. Nos paysans, dit M. Michel Hardy, le prononcent Bruneval. 
Dans les auciens titres, 11 est écrit Brittenval [Notice sur P.-J. Ferret.) 

* De Lartigue. 
3 Par une reserve patriotique, les vieux chroniqueurs taisent les noms 

des normands qui prirent part á la trahison de Bertin de Berneval. Cette 
reserve est blámable : rhistorien a pour devoir d'exalter la mémoire des 
bons citoyensetde clouer au pilori le nom des traítres. 
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4 4 LE CANARIEN. 

CHAPITRE XXIX. 

Come ceulx de Tille Lansselot s'estrangerent des gens de mons' de 
Bethencourt aprés la traison que Berthin leur auoit faitte. 

Les gens de Tille Lencelot furent tres mal content 
de ce qu'ilz furent tellement prins et trais, et tant qu'ilz 
disoient que nostre foy et nostre loy n'estoient point si 
bonne que nous disions, quant nous traiss[i]ons l'vn 
l'autre, et que nous faisions si terribles choses l'vn 
contre l'autre, et que nous n'estions point fermes en 
noz fais ' . Et furent yceulx paiens de Lencelot tous 
meus contre nous, et se estrangoient fort, tant qu'ilz 
se rebellerent et tuerent de nos gens, dont se fut pitié 
et dommage. Et pour ce que Gadiffer ne peut, quant a 
present, le fait bonnement poursuiure, ainssi qu'il de-
sire, requiert tous iusticiers du Roy"" de France et 
d'ailleurs en ayde de droit, et que en cesi ilz accom-
plissentiustice, seaucunsdes malfaitenrs peuent estre 
atains et choir á leurs mains, ainssi comme á tel cas 
appartient. 

' V. la note 1 de la p. 23. 
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LE CANARIEN. 4 5 

CHAPITRE XXX. 

Come Ache, vng des plus grans de Tille Lancelot, fit traitier de 

prendre le roy. 

Or est ainssi que apprés que ceste chose est adue-
nue, de quoy nous sommes fort diíFamés par de^a, et 
uostre foy desprisée, laquelle ilz tenoient á bonne et 
maintenant tieiinent le contraire, et en oultre ont tué 
nos compagnons et blessés plusieurs, si leur manda 
GadiíFer qu'ilz ly rendissent ceulx que ce auoient 
fait, ou qu'il feroit mourir tous ceulx qu'ils pouroient 
ataindre des leurs. Durant ees choses, vint deuers 
lui vng nommé Asche, paien de lad. iUe, qui vouloit 
estre roy de Tille Lancelot' . Et parlerent mess* Ga-

1 Guadarfia, dernier roi de race insulaire, gouvernait alors. La perte 
du pouvoir ne fut pas pour lui le premier des malheurs. Avant l'ar-
rivée des Normands, son royaume était déchiré par les factions, parce 
que plusieurs gentilshommes pulssants, notamment Asche, contestaient 
sa légitimité. Les insulaires éprouvaient pour les étrangers une haine 
exceisive et bien justifiée. Ico, mere de Guadarfia, passait pour le fruit 
illégitime des faiblesses de la reine Fayna pour Martin Kuiz de 
Avendaño, capitaine biscayen, qu'une tempéte jeta, en 1377, sur l'íle 
Lancelot. Pour nier á Ico son titre de Giiíayre, on se fondait principa-
lement sur la blaiicheur de sa peau et la couleur blonde de ses cheveux. 
Son illégitimité, probablement certaine, était le pretexte de la rebellion. 

Guadarfia, dont on méconnaissait l'autorité, n'avait pas le pouvoir de 
proteger samére. Les mutins décidérent, sans le consulter, qu'elle subi-
rait l'épreuve de la fumée. C'était une duperie, un moyen de donner 
aux crimes des plus forts une apparence de consécration divine. Si la 
mere de Guadarfia succombait á cette épreuve, comme cela ne paraissait 
pas douteux, les rebelles se trausformaient en Instruments de la justice 
de Dieu. 

Ico fut enfermée, avec deux femmes de coiidition vile, dans une piéce 
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4 6 LE CANARIEN. 

differ et lui mout longuement sur celle matiére; á 
tants'en ala Asche. Et aucuns iours aprés, il traus-
mist son iiepueu, lequel mons'' de Bethencourt auoit 
amené de France pour estre son truchement. Et lui 
manda que le roy le hesit ^ et que tant qu'il vaiquit 
nous n'aurions riens d'eulx, si non á grant paine, et 
qu'il estoit du tout couppable de la mort de ees gens ; 
et s'il vouloit qu'il trouueroit bien maniere qu'il lui 
feroit bien prendre le roy et tous ceulx qui furent á 
la mort de ees compagnons : dont Gadiífer fut moult 
ioyeulx, et lui manda qu'il appointast bien la be-
songae, et que U lui fit sauoir le temps et l'eure, et 
ainssi fut fait. 

percée d'un trou qui donnait passage á un jet contiuu de fumée. Tout 
étre vivant devait, en quelques minutes, succomber á ce supplice. Ico 
ne pouvait prouver sa légitimité qu'en le supportant deux ou trois heures. 
Conseillée par une vieille femme, qui la prit en ])itié, elle s'appliqua sur 
la bouche et sur les narines une grosse éponge imprégnée d'eau. Par ce 
moyen, elle triompha de l'épreuve, tandis que les deux pauvres femmes 
mises avec elle «uccombérent. 

Ce jugement de Dieu fut assez mal reju : les mutins s'y soumirent 
par politique, mais en conservant l'espoir de trouver une autre occasion 
de satisfaire leurs désirs ambitieux. Comme on vient de le voir, Asche 
n'a point hesité á trahir a la fois son roi et son pays. 

(VIERA Y CLAVUO, Noticias de la historia general de las islas de 
Canaria, Madrid, imp. Blas Román, 1T73, 1.1, lib. ii, § xxi, pp. 191 
rt Seq.) 

1 Haissait. 
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LK CANARIEN. 4 7 

CHAPITRE XXXI. 

Come Ache trai son seigneur en esperance de trair Gadififer 

et la compagnie. 

Or estoit ceste trayson double, car ü vouloit trayr 
le roy son seigneur, et estoit son propoz et son inten
ción de trair apprés Gadiffer et tontos ees gens, par 
Tenhortement son nepueu nommé Alfonce, lequel 
demouroit contynuellement auec nous el sauoit que 
nous estions si pou de gens, qui lui sembloitbien qu'il 
n'y auoit guieres affaire a nous destruiré, car nous 
n'estions demourez en vye que vng bien pou de gens 
de deífence. Or, orrés qu'il en aduint. Quant Asche 
vit son point pour faire prendre le roy, il manda á 
GadiíFer qu'il vinst et que le roy estoit en vng de ees 
hostieulx en vng vilage prés de Lacatif', et auoit 
chinquaníe de ees gens auecquez luy. Cy se party 
Gadiffer incontinent soy xx° de ses compagnons 
auesquez lui, et fut la veille Sainte Catheline ^ mil 

i Lacatif ou Laratif, maintenant Arecile, est un port au sud-est de 
Lancelote. Ce port posséde l'uu des plus sürs mouillages de l'arcliipel 
des Cañarles. II s'y falt un grand commerce de soude, qui donne a ce 
port une activité de plus en plus considerable. Malheureusement les 
sables vaseux qui l'encombrent n'en permettent pas l'entrée aux navires 
d'un lort tonnage, et la plupart des bátiments élrangers sont contraiutg 
de jeter l'aucre auporío de Naos, de moindre importance, situé un peu 
plus á l'est. Plusieurs ílots barrent ees deux mouillages et les défendent 
contre les vents du sud. (M. d'AvEZAO, Les íUs de VA frique, n« part., 
p. 133. — SABIN BEKTHELOT, La peche sur la cote accidéntale 

d'A frique; París, 1840, p. 193.—BARKBR-WKBB et SABIN BEKTHELOT, 

tíistoire naturelle des Canaries, t. i, ii<' part., p. 187). 

* 24 novembre. 
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4 8 LE CANARIEN. 

quatre cens et deulx, et c'en ala toute nuit et arriva 
sur eulx anchois qu'il fut iour, la ou ilz estoient tous 
en vne maison, et auoient leur conceil contre nous. 
Si cuida entrer sur eulx, mais lis garderent l'entrée 
de la maison, et mirent grant deffence en eulx, et 
blesserent plusieurs de nos gens, et ŝ 'en yssirent 
chuncq de ceux qui auoient esté á tuer noz compa-
gnons, dont les trois furent mallement blessés, l'vn 
d'vn espée parmy le corps, les autres de flesches. Si 
entrerent nos gens sur eulx á forcé et les prindrent; 
mais pour ce que Gadiffer ne les trouua point coup-
pables de la mort de oes gens, il les deliura á la re-
queste dud. Asche. Et fut retenu le roy et vng autre 
nommé Alby, lesquelz ilz flt enchainner par les colz, 
et les mena tout droit en laplasse oü ees gens auoient 
esté tués, et les trouua oú il les auoient couuers de 
terre, et moult courcé print led. Maby, et luí vouloit 
faire trancher la teste. Mais.le roy lui dist en verité 
qu'il n'auoit point esté á la mort des compagnons; et 
s'il trouuoit qu'il en eut oncques esté consentant ne 
couppable, qu'il obligoit sa teste á coupper. Lors dit 
Gadiífer que bien se gardast, et que se seroit á son 
peril, car il se informeroit tout applain. Et en oultre 
le roy luy promist qu'il lui bailleroit toulz ceulx qui 
furent a tuer ees gens. Et atant s'en alerent tous en-
semble au chastel de Rubicon. La fut mis le royen 
deulx paires de fers. Aucuns iours aprés se deliura 
par faute de fers mal accoutrés qui estoient trop lar-
gez. Quant Gadiflfer vit cela, il fit enchainer led. roy, 
et lui fit oster vn paire de fers qui moult le blessoieut. 
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LE CANARIEN. 4 9 

CHAPITRE XXXII. 

Come Asche appointa Gadiífer qu'il seroit roy. 

En aucuns iours apprés vint Asche au chastel do 
Rubycom : parlerent qu'il seroit roy par condición 
qu'il feroit baptizer lui et toulz ceulx de sa part. Et 
quantle roy le vit venir, il le regarda mout despite-
ment en disant ; Fore troncquenay, c'est a diré : 
traistremauués. Et ainssi se parti Asche de Gadiffer, 
et se vesti comme roy'. Et aucuns iours apprés trans-

I On ne trouve aucun renseignement sur le costume royal. Abreu de 
Galindo et Viera nous apprennent seulemetit que les rois portaient une 
couronne de peau de chévre, en forme de mitre, ornee de coquillages 
marins. (VIERA Y CLAVUO, op. cit., t. i, p. 190. — GLAS, The history 
of the di.icorery and conquest of the Canary Islands, ex Abreu de 
Galindo, London, 1764, p. 8.) 

Jean de Bethencourt, qui prit le titre de roi des Ganarles par droit de 
conquéte, adopta en partie cette coiffure, en ornant aussi de coquilles 
sa toque de barón. G'est ainsi qu'il est representé dans un vieux portrait 
de Moncornet, gravé par Palomino. (BARKKR-WEBB et SABIN BERTHELOT, 
op. cit. t. i, I " part., p. 102). 

M. Charton ajoute que ce portrait, gravé par Moncornet, sous les yeux 
de Gallen II de Bethencourt, conseiller au Parlement de Normandie, 
n a rien d'authentique, 

Galien II était-il homme a j>ermettre que l'on publiát, avec son auto-
risation, sous le titre de Vray poitrtraict de messire Ihean de 
ISethencotírt, roy des Canaries, un portrait de puré fantaisieí 
Balthazar Moncornet pouvait-il préter son talentá pareille supercherie ? 
Bergeron pouvait-il parattre croire vrai un portrait qu'il aurait parfai-
lemeiit connu pour une ojuvre d'imagination 1 

II est plus naturel de croire que l'artiste avait sous les yeux un por
trait coutemporain raaintenant perdu. 

La famille tient ce portrait pour authentique et lui donne une place 
d'honneur dans l'un des salons du cháteau de Carqueleu. Madame de 
Müiit-Ruffet en posséde en outre un magnifique émail. 

4 
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5 0 LE CANARIEN. 

mit Gadiffer de ees gens pour querir de l'orge : car 
nous n'auions plus de pain, se pou non. Si assemble-
rent grant cantité d'orge, et le misrent en vng vieil 
chastel que Lancelot Maloesel auoit jadiz fait faire, 
celon ce que Fon dit, et de lá se partircnt et se misrent 
en chemin sept compagnons pour venir á Rubjcon 
querir des gens pour y porter l'orge. Et quant ils 
furent sur le chemin, led. Asche, qui estoit fait nou-
veauroy, soy xxiiij, vint ál'encontre d'eulx ensem-
blance d'amytié et allerent longuement enssemble : 
mais lehan le Courtois et les compagnons se comen-
cerent á doubter vng pou, et se tenoient tous en-
semble, et ne vouloientpointqu'ilz assemblassent fors 
que Guil? Dandrac qui cheminoit auec eulx, et ne se 
doubtoit de riens. Quant ilz eurent cheminó vne 
piéce, et ilz virent leur point, ilz cbargerent sur led. 
Guill", et l'abattirent á terre, et le blesserent de 
xiij piales, et l'eussent paracheué ; mes led. leban et 
les compagnons ouyrent le bruit et retournerent vy-
goureusement sur eulx, et le recouirent á grant 
paine, et le remenerent au chastel de Rubycom. 

CHAPITRE XXXIII. 

Coment le roy eschappa des prisons de Gadiffer, et coment il 
fít mourir Ache. 

Or aduint que se iour proprement par nuyt le pre
mier roy eschappa de la prison du Rubicon, et em-
porta les fers et la chayne dontil estoit lié. Et tantost 
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LE CANARIEN. 51 

qu'il fut en son hostel, il ñt prendre led. Asche qui 
c'estoit fait roy, et aussi il Tauoit trahy, et le fit la 
pidar de pierres, et puis le fit ardoir. Le second iour 
apprés, les compagnons sceurent, lesquels estoient 
au viel chastel, comment le nouueau roy auoit couru 
sus á lehan le Courtois et á Dandrac et aux compa
gnons. Si prindrcnt vng cañare qu'ils auoient et lui 
alerent trencher la teste sur vne haulte montagne; et 
la myrent sur vng pal bien hault, affln que chacun le 
pust bien veoir. Et de la en auant comencerent guerre 
á l'encontre de ceulx du pais. On print grant foison 
de leurs gens et ferames et enffans, etle surplus sont 
en tel point, que ils se vont tapissant par les cauernes, 
et n'ozent nuUui attendre. Et sont tousiours sur les 
chams la plus grant partie d'eulx, et les autres de-
aeurent á Tostel pour garder le chastel et les prison-
niers. Et mettent toute delygensse qu'ilz peuent de 
prendre gens, car tout c'est leur reconfort, quant á 
present, en attendant monsg'' de Betliencourt, lequel 
enuoira de bref reconfort, come vous orrés de bref. 
Bertin leur a fait vng grant mal et destourbier, et 
est cause de mainte mort donée. 
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5 2 LE CANARIEN. 

CHAPITRE XXXIV. 

Comment Gadiffer ot propos de tuer toulz les hommes de deffence 

de l'ille Lancelot. 

Si est le propos Gadiffer el aux compagnons tel 
que, sy ne treuuent autre remede, ilz turont tous les 
hommes de deffence du pais, etretendrontles femmes 
et les enífans, et les ferontbaptiser, et viuront comme 
eulx iusquez á tant que Dieuy ay autrementpourueu. 
Et si ont esté á ceste Pentecouste que hommes, et 
femmes, et enffans plus de iiij"'̂  bathizés. Et Dieu 
par sa grace les veuUe tellement confermer en 
nostre foy, que ce soit bonne exemple á tout le pais 
de pardeca. 11 ne faut point faire de doubte que ce 
monsg'' de Bethencourt peult venir, et qu'il eust vng 
pou d'aide de quelque prince, on ne conquerroit pas 
seuUement les illes de Cañare, on conquerroit biau-
coup de plus grant pais, dequoy il est bien peu de 
mención, et de bon, d'aussi bon qu'il soit gueres au 
monde ^,et de bienpeupplé de gens mescreans, et de 
diuerses lois, et de diuers langagez. Se led. Gadiffer 
eut voulu et les compagnons prendre les prisonniers á 
rancon, il eussentbien recouuert les frais qu'ilz leur 

1 Un voyageur moderne confirme aiiisi l'appréciation des chapelains de 
Bélhencourt: « Je vous assure que j'étois anchante de ce pais-lá, et que 
je me fis violence pour en sortir, si jamáis je quittois la France, ce ne 
seroit que pour demeurer á la Grande Cañarle. » (Les Voyages du 
sieur Le Maire aux iles Ganar íes, Cap-Ver d, Senegal et Gambie; 
Paria, Colombat, 1645, p. 39). 
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LE CANAIIIEN. 5 3 

ont cousté en se voiage. Mais já Dieu ne plaise, car 
la plus part so font baptizer, et já Dieu ne plaise que 
necessité les coutraigne qu'il conuinst que fussent 
vendus. Mais ilz ont ^ que monseigneur de Bethen-
court n'enuoie quelque nouuelle, ou qu'il ne vient 
quelque nauire d'Espaigne ou d'ailleurs, qui ont 
acousturaé venir etfrecanter en ees marches ^, car ilz 
ontgrant necessité d'estre raflfrechis et reconfortes. 
Que Dieu par sa grace il veuUe remedier ! 

CHAPITRE XXXV. 

Coment la barge de monsg'' de Bethencourt arriua bien 
auctorisée. 

En pou d'eure Dieu labeure ^; les choses sont bien 
tost mués quant il plaist á Dieu, car il voit et con-
gnoit les penssées et voulentés des ceurs, et n'oublie 
iamés ceulx qui ont en lui bonne esperance, et sont á 
ceste heure reconfortes. II arriua vne barge au port 
de rule Gracieuse, que mons'' de Bethencourt leur a 

' M. Major a completé comme suit le sens de cstte phrase : « so MÍ 
fsbahis » 

' Marche, marca, vient de rallemand march, qui signifie fronticre, 
et que Vossius derive de inerkeii, marquer. Ce mot de marca asignifié 
aussi une grande province frontiére. De la vient qu'on a dit la marche 
'icBrandebourg,d'Ancóne, Trévisane,e\iC. On a appelé m,archiones 
et rtiarchisi ceux qui commandaient dans ees marches : d"oü les Fla-
mands et nous avonsfait le mot marquis et les Italiens celui de már
chese, (MÉNAOE, Diction,n. éti/mologique de la langue franQoise, 
^erbo marche.) 

•̂  TravajUe. 
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5 4 LB CANARIEN. 

transmy, dequoy ilz furent tous ioyeulx et en furont 
raffreschis et rauitaillés. II y auoit bien en labarge 
plus de quatre vings hommes, dont il y en auoit plus 
de xliiij en point de se trouuer sur les rens, car le 
roy de Castille les auoit baillés á mons"' de Bethen-
c'ourt; et si y auoit de plusieurs artilleries et de 
viures assés. Et comme i'ay deuant dit, le s'' de 
Bethencourt a rescript á mess" Gadiífer de la Salle 
vnes lettres auxquelles il lui rescrisoit plusieurs 
choses, et entre lesquelle il luy rescrisoit qu'il auoit 
fait hommage au roy de Castille des illes de Cañare, 
de laquelle chose il n'en estoitpas ioieux, e tne fai-
soit point si bonne chere qui souloit faire. Les gentilz 
hommes et les compagnons se emerueilloient, car il 
sembloit qu'il deuoit faire bonne chere, et qu'il 
n'auoit pas autre cause, mais nullui ne peut sauoir 
que c'estoit. Les nouuelles estoient par tout que 
mons'' de Bethencourt auoit fait homage au roy de 
Castille des illes de Cañare. Mais iamés personne 
n'eut penssé que ce fut esté á ceste cause, se led. 
Gadiífer ne s'en fust descouuert a nuUuy. II s'apaisa 
et en fit le mains semblant qu'il peut. ítem lemaistre 
de la neí et barge leur dist au vray qu'estoient 
deuenu les traistres qui tant leur ont fait de mal, des-
quieulx les noms sont cy deuant declares, auquel 
Dieu y a monstré son bon plaisir, et en a prins ven-
gensse du mal qui leur ont fait, car les vngs sont en 
Barbarye noyes, et les autres sont en leur pais á 
honte et á deshonneur. Et est aduenu vne grant 
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LE CANARIEN. 5 5 

merueille, car l'un des batiaulx de la nef Gadiífer, 
que les Gascongs qui lá estoient enmenerent au mois 
d'octobre m coco et deulx, auquel ilz sont noyez et 
peris en la coste de Barbarie, est reuenu sain et en-
tier de plus de chuñe chens lieues d'icy, lá oü ils 
furent noyes, et arriua au port de Tille Gracieuse au 
mois d'aoust mil cccc et iij, en la propre plasse oú ils 
l'auoient prius, quant le traitre Bertyn les ot trahys, 
et fait bouter hors de la nef lá oü ilz estoient et mestre 
á terre, et se tenoient ilz á moult grant chose, car 
c'estvng grant reconfort pour eulx. Or est la barge 
reccuUic et les gens et viures, et leur fit led. Gadiífer 
la milleur chere qu'il peut, preñes qu'il ne fut pas 
trop ioieulx. II leur demanda des nouuelles de Cas-

, tille, et le mestre de la nef lui respondit qui n'en 
sauoit nuiles, fors que le roy fait bonne chere á 
monsg'' de Bethencourt, et sera de bref par dessá, 
mais qu"il ait fait raener madame de Bethencourt en 
Normendie. « Et ie cuide de ceste heur elle y est; il 
y a iá grant piesse que ie suis parti du pais, et il se 
hastoit fort drés adonc de l'enuoier, á celle fin qui 
retournast par dessá, car il anuye tres fort qu'il n'est 
par dessá; et seurement il y sera de bref; il ne faut 
pas laisser á faire 1-e raieulx que l'en poura tant qu'il 
soit venu ». Si respondit Gadiífer : « Aussi fera non 
dea, on ne lara pas á besongner, si n'y est, nyent plus 
que on a fait» . 
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5 6 LE CANARTEN. 

CHAPITRE XXXVI. 

Come celle barge partit de Tille Lancelot pour visiter toutes 

les autres isles. 

Et aprés que la barge mgr. de Bethencourt fut 
arriuée au port de Rubicon, ct ilz eurent receullis 
tous les viures qui y estoient, vins et fariñas, et 
autres choses, mess° Gadiífer se partit et mit en la 
mer dedens la barge auec la plus part de la compa-
gnie, pour aler visiter les autres illes, pour mons"" de 
Bethencourt et pour la conqueste qui, se Dieu plaist, 
se fera á bonne fin. Aussi le mostré de la barge et les 
compagnons auoient grant desir de gaigner, pour 
renporter des besongnes de par dessa, pour y gai
gner en Castillo, car ilz pouent eraporter plusieurs 
manieres de marchandises, comme cuyr^ gresses, 
oursoUe ' , qui vault biaucoup d'argent, qui sert á 
tainture, dates, sancdragon , et plusieurs autres 

1 Orseille. Lirhen roccella. Lin. Spec. piant. (Vulgairement, l'or-
seiUe des Canaries). 

Ce lichen croít en abondance sur les rochers maritimes de Madére et 
des Canaries. On en faisait autrefois un tel commerce dans ees der-
niéres iles, qu'on avait uni leur nom á celui de cette plante. On se sert 
de l'orseille dans la teinture, ainsi que d'autres plantes du méme 
genre, et elle donne, aprés avoir été macérée quelque temps dans 
l'urine, une belle couleur pourprée. Les teinturiers faisaient un mystére 
de sa préparation; mais Micheli nous a revelé les procedes qu'on em-
ployait : on les trouve aussi dans le traite de M. Hellot sur la teinture 
des laities. 

On a cru que les Phéniciens avaient employc rurseille ; ils venaient 
la chercher dans les iles de l'océan Atlamique qu'on nomroait alora 
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LE CANA RÍEN. 5 7 

choses qiii sont au país. Car lesd. ysles estoient et 
sont en la protección et seigneurie de mous'' de Be-
thencourt, et auoit on cryé de par le rey de Castille 
que nul n'y alast si non par son congé, car ainssi 
l'auoit il impetré du roy; lequel Gadilíer quant il 
vint es illes, ne sauoit mye que c'estoit. Et arriuerent 

Purpurariw; et la pourpre quenous cherchons dans un murex n'était 
peut-étre que le lichen roccella. 

Polomieu nous apprend que cette plante croit aussi dans l'ile de Pan-
tellaria, oü, depuis quelque ten.jis, on s'est avisé de la ramasser et d'en 
tirar parti. On Ta rencontrée á Candie, et sur quelques parties des cotes 
rt'Afrique. On en trouve aux 51es du Cap-Vert, d'oú, en 1730, un navire 
aiiglais en rapporta á Sainte-Croix. Les Espagnols et les Génois armérent 
aussitót des barques pour en aller chercher, et en rapportérent de Saint-
Antoine et de Saint-Vincent plus de cinq cents quintaux,qui nepayérent 
chacun qu'une gourde de soifie sur les lieux. J'avais déjá trouvé l'or-
seille sur les cotes septentrionales de la Bretagne. Je l'ai revue depuis á 
Belle-Isle-en-mer, au lieu nominé Kdonis. 

On pourrait établir plusieurs espéces, ou au moins plusieurs varietés, 
dans le lichen qui nous occupe. 11 y a des différences qui me paraissent 
essentielles entre les plantes qu'on a regardées comrae l'orseille. (BORY 
DE S A I N T - V I N C E N T , 0/1. r ¿ f . , p p . 308, 309. 

L'orseille est Tune des productions les plus importantes du Pie ; c'est, 
comme on sait, un lichen d'un gris légérement verd.ltre, qui croít sur 
les rochers et les murailles, et fort recherché jiour ses précieuses pro-
priétés tinctoriales. Le monopole en était reservé á la couronne de 
Portugal, pour les épingles de la reine; le gouvernement l'achetait á 
raison de 40 reís par livre, et la revendait pour l'exportation au prix de 
200 reis; cet ordre de choses a été modiflé, et la vente de l'orseille est 
aujourd'hui publique. La meilleure espéce, avec celle des tles du cap 
Vert, est celle des Ajores, et elle est devenue dans ees derniers temps 
un grand article de commerce avec TAngleterre et la France, oú la 
chimie est parvenue á tirer de ses propriétés un parti bien supérieur á 
ce qu'on en pouvait jadis ohtenir. La plante, aprés avoir été bien séchée 
et pulvérisée, est humectée d'urine et transformée en une sorte de páte 
qui, mélée avec la chaux ou divers álcalis, donne des tcinturcs hleues 
et pourpres, et avec une solutiori d'étain, de belles et riches nuances 
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5 8 LE CANARIEN. 

en Tille d'Albanye, et descendit led. Gadiffer, Re-
monuet de Leneden, Hannequin d'Auberboc, Pierre 
de Rieul, lamet do Barege, auec autres de ceulx de 
lacompagnie, et du nauire et des prisonniers qii'ils 
auoient, et deulx Canariens pour les conduire. 

CHAPITRE XXXVII. 

Gadiffer partit de la barge pour aler en Tille d'Erbanye. 

Quant Gadiffer fut passé auec la barge en Tille 
d'Albanye, aucuns iours apprés se parti luy et Re-
monnet de Lenedem et les compagnons de la barge 
iusquez au nombre de xxxv hommes pour aller á Ruis-
sel de Palmes voir se ilz pouroient encontrer aucuns 

violettes d'un excellent teint. (M. D'AVEZAC, Lea lies de VAfrique, 
II" partie, p . 70). 

M. H. Major fait sur l'orseille une observation qui mérite d'étre rap-
pelée. 

« Nous apprenons,dit-il,de r /s íor¿a Genealógica dellefamiglie nohili 
Toscane (p'iorenzí, lü68, vol. I, p. 274), que la noble familleflorentine 
deRuceJlai tire son nom du secret de teindre avec l'orseille que l'un 
de ses ancétres importa du Levant en Italie. La date de cet événement 
est fixée par le Giornale de' Letterati d'Italia Ctom. 33, part. I, 
art 6, p. 231) aux environs de Tan 1300. Pour ce motif, la familia fut 
appeléeOricellari, nom quisetrouve aouvent dans les archives de Flo-
rence. Par corruption, on fit, d'Oricellari, Rucellari, puis Rucellai, et 
de la vient le nom botanique modernedu lichen « Roccella tinctoria ». 
Lateinture méme est appelée «oricello », et je me hasarde á supposer 
que ce mot est derivé du latin « oricella » ou « auricella » fdiminutif 
d'auricula), le bas deloreille, idee qui peut éire venue de la consistance 
etdel'impressionque cett« plante produit au toiicher ». {The Cana~ 
rían, note de lap . 64). 
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LE CANARIKN. 5 9 

de leur anemis. Et arriuercnt prés de la par nuist, et 
trouuerent vne fontaine la oü ils se reposerent vng 
pou, puis commencerent á monter vne haute mon-
taigne, de quoy l'en peult bien aduiser vne grant 
partie du pais. Et quant ilz furent bien my voye de la 
montaigne, les Espagnols ne voiüdrent aler non plus 
aduant, et s'en retourncrent xxj qui estoient arbales-
triers la plus grant partie d'eulx. Et quant GadiíFer 
vit cela, il n'en fut pas ioyeulx, et s'en ala son che-
min, lui xiij et n'y auoit que deulx archers. Quant ils 
furent amont, il print six compagnons, et s'en ala la 
oü le russiau chet en la mer, pour sauoir se il luy 
auoit aucun port \ et puis s'en retourna contremont 
le ruisseau, et trouua Remonnet de Lenedem et les 
compagnons qu'il l'attendoient á l'entrée des pal-
myers. Lá est l'entrée si forte que c'est vne grant 
merueille, et ne dure pas plus de deulx gestz de 
pierres, et de deulx ou trois lansses de large. Et leur 
conuynt descliausser leur soules pour passer sur les 
pierres de marbre, et estoient si honnyes et si gli-
santes que on ne s'i pouet teñir fors á quatre pies, et 
enceres conuenoit ilque les derniers appuyassent les 
pies a ceulx des autres de deuant auec les bous des 
lansses, et puistiroient les derniers aprés eulx^. Et 
quant on est oultre, on treuuele val bel et honny, et 

• C'est en cet endroit que se Irouve raaintenant le port de la 
Peña. 

2 « L'exactitude de cette description est confirmée par les voyagetir* 
modernes : MM. Barker-Webb ct Sabin Berlhelot franchirent ce pas-
sage difficile tout-á-fait de la méme maniere ». {Note de M. Charton.) 
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6 0 LE CANARIEN. 

moult delectable, et y peut bien auoir viijc palmiers ' 
qui ombroient la valée, et les ruissiaux des fontaines 
qui courent'parmy, et sont par trouppiaulx c et vi'̂ '' en-
semble, aussi longscomme raaats de nef, de plus de 
XX brasses de hault, si vers et si feulleus, et tant 
chargez de dattcs que c'est vne moult belle chose á 
regarder. Etlá se dinercnt soubs le bel ombre sur 
l'erbevert, prés des russiaulx courans, etlá se repo-
serent vng petit, car ils estoient moult lassés .̂ 

' « Le palmier dattier (Phaenix dactilífera), arbre dioique, de 
60 pieds, dont le boÍB, dur extérieurement, mais mou et facilemeiit des
tructible á rintérieur, est employé pour les constructioiis; ses feuilles 
Bont pennées, son spadice ou régime sort d'une grande spathe et porte 
des fleurs staminées ou iiistillées; ees derniéres deviennent des bales 
ílont la graine est un testa membraneujt et un albumen osseux trés-
dur, sillonné d'un c6té; le mé80cari)e sucre est l'unique nourriture des 
négreset des tribtis árabes qui vWent dans le Biledulgérid. Quand ees 
peuples se font la guerre, ils vont détruire les dattiers á étamines sur le 
terrain de leurs ennemis, afln de les affamer en rendant stériles les pal-
mieisápistils ». ¡LEMAOUT, Les trois régnea de la natitre, cité par 
M. Charton). 

Le dattier a toujoursété cultivé par les hommes de TAfrique: c'est le 
palmier des anciens; il a existe de tout temps aux Cañarles. Pour faire 
remarquer aux voyageurs leurs modestes habitations, báties dans des 
croux, les iiisulaires i)lantaient devant un palmier. (BORY DE SAINT-VI.N-
CENT, op. cit., pp. 318, 319.) 

* « Danscette vallée de Rio-Palma s'éléve aujourd'hui la chapelle de 
Notre-Dame de la Peña. On y révére une viérge miraculeuse que suint 
Diego de Alcalá, un des moines fondateurs du couvent de Béthencourie, 
retira, dit-on, du railieu d'un rocher. Celte madone a les yeux fermés, 
et l'on assure qvie sa cécité date seulement de la premiére invasión de» 
Barbaresques. La honne vierge, me dit le sacristaiu que j'interrogeais 
sur ce fait, ne voulut pas voir «an Diego maltraité par un Maure, et 
ferma les yeux. Ce gardien de la sainte chapelle nous montra ensuite le 
fameux dattier du val de Palmas qui porte des dattes sans noyaux 
depuis que san Diego se cassa une dent en mangcant un de ses fruits. 
Le chanoine Viera, qui a fait aussi mention de l'arbre merveilleui, n'a 
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LE CANARIEN. 6 1 

CHAPITRE XXXVIII. 

Come ilz s'entrencontrerent sur leurs anemis. 

Aprés se mirent an chemin et monterent vne grant 
coste^ et ordonna trois compagnons pour aler deuant 
assés longuet. Et quant ses trois compagnons furent 
vng pou eslongnez, ils encontrerent leurs anemis et 
leur coururent sus, et les misrent en chasse, et leur 
tolit Fierre le Ganare vne femme, et en prist deulx 
autres en vne cauerne, dont l'vne auoit vng petit en-
fant aletant qu'elle estrangla. On pensse bien que se 
fut pour doubte qu'il ne criast .̂ Mais Gadiífer ne les 

pas craint d'observer qu'il y a beaucoup de dattiers aux Cañarles qui 
portent des fruits semblables, et qu'il n'est pas probable que des fruits 
de tous ees palmiers aient édenté le bienheureux cénobite. » (BARKEN-
W E B B et SABIN BERTHELOT, Histoire naturelle des Cañarles, t. i, 

part. II, pp. 197, 198.) 
Voici le passage de Viera traduit i)ar Sabia Bertlielol: « Pero es 

constante, que asi como hay muchas palmas en nuestras islas que producen 
sus dátiles 6 Támaras sin hueso, tempoco es verosímil que todas estas 
hubiesen ofendido la dentadura de aquel santo ». {Noticias, 1.1, p. 432.) 

' Cette appréciatiop est fausse. Un auteur espaguol, Nuñez de la Peña, 
dit que, malgié la peste effroyable qui desoía Ténériffe en 1495, aprés la 
désastreuse bataille de la Laguna, les Guanches avaient encoré de l'es-
clavage une horreur invincible. II cite l'exemple d'un vieillard moribond 
qui, pour ne pas tomber aux mains d'une troupe d'Efpagnols qui l'avaient 
surpris dans une grotte, tua de sa main ses trois enfants et se perca le 
cceur de son javelot. fCoMícwista. y Antigüedades de las islas déla 
gran Canaria y su descripción, con muchas advertencias de sus 
¡Privilegios, co)iquistadores, pobladores, y otras particularidades 
en la muy poderosa isla de Tenerife, etc., Madrid, 1676, lib. i, cap. 15, 
p. 154.)— La femme guanche dont parlent les chapelains de Béthencourt, 
obéissait au méme sentiment que le vieillard cité par Nuñez de la Peña. 
Dans aucun pays, dans aucun temps, une femme n'a tué son eufant pour 
sauver sa vie. 
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6 2 LE CANARIEN. 

autres ne sauoient de tout ce fait, sinon que il se 
doubtoit bien que en vng fort pais qui estoit lá deuant 
en la plaine auoit des gens. Sy ordonna Gadiffer de 
si pou de gens qu'il auoit á comprendre tout ce 
niauués pais; et se rengerent assés loing l'vn de 
l'autre, car ilz n'estoient demourés derriere que 
onze. 

CHAPITRE XXXIX. 

Coment ceulx que [ils] eiicontrerent au fort pais courureut 
sus aux Castillens. 

Sy aduint que les Castillens qui cstoient demourés 
auesques eulx si arriuerentsur vne compagnie de geus 
qui estoient enuiron chinquante pcrsonnes, lesquelz 
coureurent aux Castillans et les enchanterent tant 
que leurs femes et leurs enffans furent esloignez. Les 
autres compagnons, qui estoient bien loings espartis, 
se trayrent vers le cry le plus tost qu'ilz pourent, et 
arriua premier Robinet de Lenedem tout seul, qui 
leur courust sus, mais ils l'encloirent entre eux. Et se 
ne fust Hannequyn d'Auberboc qui lá serrement vint 
ferir entre euLx [et] appertement leur fit guerpir la 
plasse, Remonnet estoit en peril de mort. Aussi il 
seuruint Gieííre d'Auzouuille atout vng are en sa 
main, et bien leur estoit besoing, et les mist du tout 
an faite. Mais Gadiffer, qui estoit bien auant au fort 
pais, venoit tant qu'il pouet, soy quatriesme, et print 
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LE CANARIEN. 6 3 

le cliemin droit aux montagnes, la oü ils tiroient leur 
en aler, ct venoit au deuant quantla nuitle seurprint, 
et en fut si prés qui parla á eulx, et á grant paine 
s'entretrouuerent entre eulx, tant faisoit obscur, et 
s'en reuindrent toute nuit á la barge, et ne pourent 
riens prendre fors que quatre femez, et dura la chasse 
de haute heure des vespres iusquez á la nuit. Et 
furent si lassés d'vne part ct d'autre que a paine pou
rent ilz haster leur pas. Et se n'ust esté l'obscureté 
de la nuyt, qui surprint Gadiífer et ees compagnons, 
il n'en fut iá eschappé nuUuy. Et des le commence-
ment les Castillans s'aresterent, et ne furent point á 
la chasse. Et onquez puis Gadiífer ne s'i voult fier 
en tout le voyage, trois moisouenuyron, iusquez á 
tant que mgr. de Bethencourt vint au pais atout vne 
autre compagnie. 

CHAPITRE XL. 

Coment Gadiífer passa á la grant Cañare et parla aux gens 
du país. 

Et lors se partirent d'Erbane et arriuerent en la 
grant Cañare á heure de prime, entrerent en vng 
grand port, qui est entre Teldes et Argonnez, et la 
sur le port vint des Cañares enuyron chuncq cens, et 
parlerent á eulx, et venoient á la barge xxij tous ens-
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6 4 LE CANARIEN. 

semble, aprés que ils les auoient asseurés, et leur 
apportoient des figues et du sane de Dragón ,̂ qui 

' Le dragonnier ou sang-de-dragon, dracwna draco. 
« Des l'antiquité, le dragonnier était regardé comme l'arbre propre 

des Canaries; les Guanches faisaient des boucliers de son bois II 
joue un grand role dans les traditions qui ont rapport aux iles Fortu-
nées. Nulle part il n'est plus beau et en plus grande quantité que sur les 
cotes septentrionales de Ténériñe, et aux racines du pie. On y recueille 
son sucqui entre, comme on le sait, dans le commerce. 

« La plupart des voyageurs de notre expédition de découverte ache-
térent a Laguna, dans un couvent oü il y avait des religieuses char-
mantes, de petits paquets de racines qui n'avaient pas heaucoup de goút 
ni de vertu par elles-mémes, mais qui étaient colorees d'une couche de 
sangde dragón, afin qu'en lesmáchant elles conservassent les dents et 
les gencives. Le meilleur éloge que Ton puisse faire de cette petite mar-
chandise, c'est que les religieuses qui la vendaient avaient la bouche 
fraiche et de toute beauté ». (BORYDE SAINT-VINÍENT, ofi. cit., pp. 319, 
320). 

Le dragonnier et le baobab, dit Humboldt, sont les plus ancienshabi-
tants de notre planéte. Le fameux dragonnier de l'Orotawa, haut de 
72 pieds, mesure 45 pieds de circonférence; dix hommes se tenant par 
la main peuvent á. peine l'embrasser. La tradition porte qu'il était reveré 
par les Guanches comme l'orme d'Ephése par les Grecs, etqu'á Tépoque 
de lapremiére expédition de Béthencourt, en 1402, il était aussi gros et 
aussicreux qu'aujourd'hui. (HUMBOLDT, Tableaux de lanature, trad. 
Eyriés ; Paris, Gide fils, 1828, t. 11, pp. 26, 27, 99-101). 

D'aprés Dumont d'Urville, ce monstrueux vegetal mesurait 48 pieds 
de tour á sa base et 75 de hauteur. (Voyaye de la corvette VAstro-
labe exécutépar ordre du Roi pendant les années 1826, 1827, 
1828, 1829, sous le commandement de M. Dumont d'Urville. — 
Histoire du voy age. París, Tastu. 1830, t. I, p. 32). 

Le colosse mutilé n'a rien perdu de son imposant aispect : inébranlable 
sur sa base et le front dans les núes, il poursuit le cours de sa longévité. 
(BARKER-WEBB et SABIN-BERTHELOT, op. cit., t. i, part. ii, p. 98.) 

Ce cippe prodigieux, dit Sabin Berthelot, offrait á l'intérieur une 
cavité profonde que les siécles avaient creuséé;une porte rustique don-
nait entrée dans cette grotte, dont la voüte á moitié entamée supportait 
encere un enorme branchage; de longues feuilles, aigués comme des 
épées, couronnaient Textrémite des raraeaux, et de blanches panicules, 
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LE CANARIEN. 6 5 

changoient pour ayns ' á pescher, et pour vielles 
ferrailles de fer, et pour petis coustiaulx, et eurent 
du sane de dragón qui valoit bien deulx cens doubles 
d'or. Et tout tant qu'il leur baillerent ne valoit mye 
deulx frans. Et puis quant ils estoient retrays, et le 
batel s'acoustoit á la terre, ils couroient sus l'vn á 
l'autre, et duroit rescarmouche vne grant piesse. 
Quant cela estoit passé, ils ce remetoient en la mer, 
et Tenoient en la barge comme deuant, et apportoient 
de leurs choses, et dura se fait deulx iours qui furent 
la. Et transmit Gadiffer Pietre le Ganare parler au 
rey, qui estoit á chuncq lyeus de la. Et pour co qu'il 
ne retournamye ala droite heure qu'il deuoit retour-
nerent, les Espagnols qui estoient maistres de la 
barge ne vouloient plus attendre, ains firent voille, 
et s'en alerent á quatre lieus de la, et cuiderent 
prendre eaue, mais les Ganares ne les laisserent 
preudre terre, et sans faulte ilz combatront qui y en
trera á pou de gens, car ilz sont grant cantité de 
nobles gens selon leur estat et leur manyere. Et nous 
auons trouué le testament des freres Grestiens qu'ilz 
tuerent, ore a xij ans, qui estoient xiij personnes ; 
pour ce les tuerent ilz selon que dient les Ganares, 

lui s'épanouissaient en automne, venaient jeter un manteau de fleurs 
^ur ce dome de verdure. Un jour, l'ouragan furieux ábranla la forét 
^rienne... on entendit un épouvantable craquement; puis, tout-á-coup, 
''' tiers de la masse rameuse s'abattit avec fracas et fit retentir la vallée. 
^a date de cet événement (21 juillet 1819), est iii*;nte sur une plate-
•orine en majonnerie que l'ou a batie au sommet du trouc pour recouvrir 
'a crevasse et prevenir l'infiUration des eaux. 

' Hamesons. 

5 
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6 6 LE CANARIEN. 

car ils auoient transmis lettres en terre des Crestiens 
ál'encontre d'eulx, lesquels ilz auoient demouré sept 
ans, qui de iour en iour leur annoncerent les articles 
de la fóy; lequel testament dit ainsi, que nul ne se 
doit ficr en eulx pour biau semblaut qu'ilz faseent, 
car ils sont traystres de nalure ,̂ et se dient entre 
I ' Cette accusation est injuste. Les Canariens étaient affables, hospita-

Jiers, doux, graves, confiants. Un aentiment de justice etde boniie foi, 
qui distinguait toutes leurs actions, semblait former le fond de leur ca^ 
ractére. lis ne tuaient pas leurs prisonniers mais les employaient aux 
plus durs travaux, particuliérement aux fonctions de boucher, considérées 
cumme flétrissantes. Ils punissaieut de mort tout homme armé qui se 
comportait licencieusement ou injurieusement envers une femme. Ils 
étaient braves et trés-adonnés aux travaux de la guerre. (OEOROE OLAS, 
op. cit., pp. 79, 80. — M. D'AVEZAC, Les lies de VA frique, II" part., 
pp. 138-142. — BoRY DE SAINT-VINCENT, op. cit., p. 70). Une trahison 
de leur part devrait beaucoup étonner. Aussi ne doit-on pas admettre 
Tappréciation des auteurs du testament trouvé par Gadiller. 

D'aprés don Pedro del Castillo, voici comment se seraient passés les 
faits que rappellent les chapelains : « Une petite panetiére de peau, re-
mise au teigneur Gadiffer, contenait certains papiers écrits, qui, mis au 
joure t lus , rapportaient comment, faisant le voyage de Sicile en Galice, 
le navire de Franjois Loppez avait été jeté par une tempéte dans le 
l'arunco de Guinigada en Canarie, le 5 juin 1382; comment le 
granárteme (roi) de l'Ue avait laissé la liberté á tous les naufragés, 
leur avait donné des chévres, et les avait traites avec tendresse. Ces 
Européens étaient au nombre de treize; ils avaient apprisleur langue et 
leur religión á plusieurs enfants; ils avaient vécu douze ans dans le 
pays, et pour certaines raisons on les avait enfin tous tués ». (Ce passage 
esttraduit du ms. inédit de Castillo, par Bory de Saint-Vincent, op. 
cit.,-p.1\). 

Les raisons que l'auteur espagnol ne spécifie pas sont rapportées par 
les chapelains : Les treize prisonniers « auoient transmis lettres en terre 
des Crestiens á l'encontre » des Canariens. 

On voit, comme le remarque Bory de Saint-Vincent, « que les Canariens 
n étaient pas les traitres, mais bien ceux qui, comblés de leurs bontés, 
les obligérent á leur éter la vie » pour conjurer les effets d'une cabale 
ayant pour but d'amener dans lile un emiemi impitoyableet lanalique. 
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LE CANARIEN. 6 7 

eulx six mille gentils homes '. Sy est le propos Ga-
differ, se peult finer de C archiers, et autant 
d'autres gens, d'entrer au pais, et soy fortíffier̂  et 

lis fureut d'ailleurs ainsi jugés par Viera y Clavijo, leur compatriote: 
« Los vicios de aquellos christianos, fueron majores que su virtudes ». 
(Lib. III, I 22). 

Non-seulement les Canariens n'étaient pas traítres, mais tous les re
cita de laconquéte prouvent qu'ils étaient aussi généreux et braves que 
'es Ksj)agnols étaient perfides et cruels. En voici un exemple entre mille : 
Diego de Silva était entré avec deux cents hommes dans le district de 
"aldar, ravageait le pays, s'emparait des bestiaux et des femmes. 
Tenesor Semidor Tattaque, Toblige á se retirer dans un édifice carré qui 
servait de lieu de supplice, l'investit, le réduit á la derniére extrémité. 
K.ien ne peut Tempecher de jeter á la mer tous ees Espagnols qui 
^lennent pour la seconde fois porter la mort et la dévastation dans ses 
Etats. II leur fait gráce au contraire et leur permet de retourner en 
Espagne. Silva l'embrasse avec émotion et lui remet son épée en témoi-
Knage de reconnaissance et pour attester le sermant qu"il a fait de ne 
plus revenir á Canaria. (GALINDO, mss., lib. i, cap. 26. — CASTILLO, 

^ss., cap. 31 (cites par BBRTHELOT). — VIERA Y CLAVIJO, Noticias, 
'• I, lib. 6, p. 462.) 

' La noblesse canarienne n'était pas aussi risible qu'au premier abord 
on pourrait le croire. Tous les citoyens pouvaient devenir nobles i)ar 
Une actioa d'éclat cu par une grande alliance. Le Faycan, ou grand-
l'rétre, pouvait seul conférer le titre et les prérogatives de la noblesse. 

Celui qui soUicitait cet honneur se présentait, les cheveux tombant sur 
•es épaules, devant une asserablée spécialement réunie pour son ad-
"íission. Le grand-prétre disait alors : « Au nom du Dieu éternel, je 
* vous conjure de m'apprendre si vous avez vu cet homme entrer dans 
* son étable pour y tuer des animaux, ou préjjarer des mets de sa main, 
" et s'occuper de quelques-uns desjtravaux que l'on reserve au i femmes. 
* Dites-moi surtout s'il a manqué aux égards dus au sexe ». Si la ré-
Ponse était négative, le Faycan lui coupait les cheveux derriére les 
^feilles et Tarmait d'une pique. II pouvait des lors compter sur le res-
Pect du peuple et siéger parmi les patriciens. Mais si la répouse était 
''•u'rmative, le Faycan lui rasait les cheveux et le renvoyait, sous le nom 
•*« trasquilat, dans la classe des roturiers, dont il ne pouvait plus sortir. 
(VIBRA Y CLAVIJO, Noticias, t. I, lib. iii, Sxi.—BORY DESAINT-VINCKNT, 

°Pnctf . ,pp.91,92) . 
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6 8 LE CANARIEN. 

demourer iusquez á tant que á l'ayde de Dieu il 
fust mys en nostre subiection et á la foy nostre 
S"" Ihesuscrist. 

CHAPITRE XLI. 

Coiiiment la compagnie se partit de U grant Ganare et passa Tille 
d'Enfer iusquez á Tille de Gomere. 

Etlors se partirent la compagnye et prindrent leur 
chemin pour aler visiter toutes les autres isles; et 
vindrent á Tille de Fer, et les costierent tout du lont 
sans prendre tcrre, et passerent tout droit en l'isle de 
Gomere, et arryuerent par nuyt. Et ceulx de l'isle fai-
sóient du feu en aucuns lieux sur le ryuage de la mer '. 
Si se misrent des compagnons en vng coquet ,̂ et des-
sendirent au feu, et trouuerent vng homme et trois 
femes qu'ilz prindrent et les amenerent á la barge, et 
lá demourerent iusquez au iour. Et puis dessendirent 
aucuns pour prendre eaue; mais les gens du pais s'a-
semblerent, et leur coururent sus, et tant qui furent 
contrains eulx en retourner á la barge sans prendre 
eaue, car la place estoit en trop grant desauentage pour 
noz gens. 

' Ces insulaires n'aTaient point de maieons; ila vivaient dañe des huttes 
et dans des grottes naturelleg. (AZURARA, Chronica de Guiñé, cap. "¡9.) 

* Pelit bateau. ©
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LE CANARIEN. 6 9 

CHAPITRE XLII 

Comment Gadifter et la compagnie se partirent de la Gomare et 

vindrent en Tille de Fer, lá oü ils demourent xxij iours. 

Aprés se partirent de lá, et prindrentleur clicmyn eii 
l'isle de Palmes, mais ilz ourent vent contraire et grant 
tourment; et leur conuynt teñir le chemin de l'isle de 
Fer ', et y arriuerent de iour: et prindrent terre : et 
lá demourerent bone piesse xxij iours: et prindrent 
quatre femmes et vng eníFant, et trouuerent porcs, 

' Fer ou Ferro est la plus petite et la plus occidentale des Canaries. 
Elle affecte la forme d'un croissant et sa surface est d'environ 50 milles 
carrés. La cote, qui s'éléve presqu'á pie á 1,100 métres de hauteur, est 
Peu abordable. Les anciens géographes firent passer par cette íle le pre-
"lier méridien terrestre, et Louis XIII, par decisión de 1634, ordonna 
1 usage exclusif de ce méridien. C'est a cette circonstance que Tile de Fer 
doitsa célébrité. (M. D'AVEZAC, Les lies de VA frique, W part., pp. 137, 
138). 

Les indigénes de Ferro étaient de moyenne stature, d'un esprit mé-
lancolique determiné peut-étre par la vue d'une mer dangereuse et 
'aspect plus que sévére du pays. Tous leurs chants étaient graves et 
'ur un ton plaintif. Ils dansaient en rang, se tenant par la main, avec 
••Qe precisión parfaite. Autempsde Juan de Abreu Galindo, cette danse 
^tait encoré en usage. 

Les hommes portaient un tamarco a manches en peau de montón, 
^ssez semblable á une petite veste. En hiver, ils en tournaient la laine en 
dedans. Ils portaient aussi des souliers, des bottes et des bottines dont 
•es semelles étaient faites de cuir de porc. 

Les femraes portaient, outre la veste, une jupe qui leur descendait á 
"^I-jambes. Elles allaient tete nue, les ciieveux tombant en tresses nom-
'"'euses sur les épaules. 

lis se réunissaient par groupes d'une vingtaine de familles dans une 
">aison commune en pierre, couverte de branchagea, de feuilles, de paille 
^'entourés d'un grand fossé. Sur le littoral, ils habitaient dans de vastes 
Rrottes qui servent maintenant d'étables. Dans ees modestes demeures 
^journaient, dit-on, l'amour et la paix. (GLAS, op. cit., pp. 25, 26.) 
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7 0 LE CANARIEN. 

cheures, brebis grant planté, et est le pais tres malués 
vnc lieue tout en tour par deuers la mer. Mais sur le 
millieu du pais, qui est moult hault, est byau pais et 
delictable, ety sont les bocages grans, et sont vers en 
toutes saisons, et y a des pyns plus de C", dequoy la 
plus grant partie sont si gros que deulx homes ne les 
saroient embracer. Et sont les yaues borníes á grant 
planté, et tant de caillcs que merueilles, et y pleut 
souuent; et ne sont orendroit que pou de gens, car 
chacunan on les prent: et encoré Tan milccccetdeux, 
il fut prins, selon ce que l'en dit, quatre chents per-
sonnes; mais ceulx qui y sont a present fussent venus 
s'il y eut [eu] quelque truchement. 

CHAPITRE XLIII. 

Coment ilz passerent en Tille de Palmes, puis retournerent de 
l'autre bende, costeant les isles. 

Sy a depuis trouué maniere d'auoirvngtruchement 
qui sache le pais ct parler le langage pour entrer en 
icelle isle ct és aultres; puis se partirent et s'en alerent 
tout en tour par delá droit en Tille de Palmes, et print 
port au droit d'une riuiere qui chiet en la mer, et lá se 
fournirent d'iaue pour leur retour, et se partirent de 
lá. Et quant ilz eurent doublé Tillo de Palmes, ilz eu-
rent si bon vent que ilz furent en deulx iours et deulx 
nuits a port de Rubicom, lá oü il y a chuñe chens millo 
entre deulx ; et s'envindrent costeant de Tautre bende 
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LE CANARIEN. 71 

toutes les illes íusquez aud. port sans prendre ierre 
nuUe part. Et auoientdemouré trois moys ou enuyron, 
et reuindrent sains et haytiés, et trouuerent les com-
pagnons en bonpoint, qui auoient plus de centprison-
niers en chastel de Rubycom ; et y en auoit eu grant 
foyson de mors, et tenoient leurs ennemis en telle ne-
cessité qu'ilz ne sauoient plus que faire, et se venoient 
de iour en iour rendre en leur mercy, puis les vngs, 
puis les autres ; tant qu'ilz sont demourés pou de gens 
en vye quilz ne soiont baptizés, et especialemenl des 
gens qu'ilz les puissent greuer et sont au dessus de 
leur fait. Quantá Tille de Lancclot en laqucUe auoit 
plus de deulx cens hommes, quant ils y arriuerent, 
c'est vne bonne petite isle qui necontient que xij lieues 
de tour et quatrc de large, et y descendit mons' de 
Bethencourt au mois de juillet mil cccc et deulx. 

CHAPITRE XLIV. 

Goment toutes les autres isles furent visitáes de GadifFer et de quel 
vertu elle» estoient. 

Et quant des autres yles, mons'' de Bethencourt les 
a fait visiter par messire Gadiflfer et autres chargez de 
ce faire, et tant qu'ilz ont auisé comment alies seront 
conquises, et y ont frecanté et demouré par espasse de 
temps, et ont veu et cogneu de quelle maniere ct de 
quel prouffit ilz sont: et sont de grant prouffit et fort 
plaisantes, et en bon ayr et gracieulx. Et ne faut 
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7 2 Î E CANARIEN. 

point doubter que cy en auoit gens come il y a en 
France, qui sceussent faire leur prouffit, se seroient 
vnes fort bonnes isles etprofitables.Et si plaist á Dieii 
que mons'' de Bethencourt soit venu, au plaisir Dieu 
on en vendrá á chief et bonne intención. 

CHAPITRE XLV. 

Coment mons' de Bethencourt arriua á Rubicon en Tille Lancelof. 
et la chere que on luy flt. 

Esiour proprement que la barge arriua au port de 
Rubicon au retour des islcs, la barge so partit et s'en 
ala en vng autre port nommé Laratif ' . Lá leur fit 
on liurer char pour leur retour, et se partirent de lá 
pour eulx en aler en leur pais en Espaigne. E t lá 
transmit vers mons"" de Bethencourt par Gadiífer vng 
gentil home nommé GyeíFrcy d'Ausouuille, lequel 
porta lettres a mons'' de Bethencourt come tout se 
portoit, et tout le deméne que lad. barge auoit fait. 
Mais deuant que icelle barge arriuast en Espaigne, 
Monseigneur de Bethencourt fut arriué au port de Ru-
bicom á belle petite compagnye, et messire Gadiífer 
et toute la compagnye vindrent au deuant de lui. On 
ne saroit diré la grant chere que on lui faisoit. Lá y 
vindrent les Canariens qui c'estoient fait batiser, qui 
se couchoient á terre en lui cuidant faire reuerance, 
disant que c'est la coustume du pais et leur maniere, et 

1 Voir la note de la ji. 47. 
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LE CANARIEN. 7 3 

disent que c'est á diré quant ilz se couchent que du tout 
ilz se mettent en la grace et á la mercy á celui qu'ils le 
font. Vous eussiez veu pleurer tous grans et petis de 
ioye. Ettantque les nouuelles vindrent au roy qui tant 
de fois auoit esté prins, et c'est tousiours eschappé, et 
luy ettout ses alyés eurent si tres grantpaour que de-
uantqu'ilfuttrois iours accomplis led. roy fut prins luy 
xix% qui leur auoit faitbeaucoup de peine: ilz trouue-
rentá cause de sa prise assés de viures, orge á planté 
et plusieurs autres choses. Et adonc quant le demou-
rant des Cañares vit que leur roy cstoit prins et qu'il 
"i'y pouoient plus resistor, ilssevenoyenttous les iours 
1 endre á la mercy de mons' de Bethencourt, le roy re-
qucrant qu'il parlast a mons'' deBethencourt, etfutmené 
vers led. seigneurenlapresencedemess' Gadifferet plu
sieurs austros. Et adonc led. roy se print á se coucher 
disant qu'il se tenoit vaincu et se mestoit en la mercy 
de mons'' de Bethencourt et lui cria mercy et á mess" 
GadiíFer. Et leur dist qu'il se vouloit faire baptiser lui 
et tout son hostellée, dont mgr. de Bethencourt fut 
bien ioieulx ettoute lacompagnie, car ilz esperoient 
que c'estoit vng grant commencement pour auoir le 
demourant des isles et pour les tirer toulz á la foy 
crestienne. Monsg' de Bethencourt et mesŝ  Gadiffer 
se tirerent a part et parlerent ensemble et s'entraco-
lerent et beserent, pleurant l'un l'autre de grant ioye 
qu'ils auoyent d'estre cause de mestre en voie de salua-
cion tant d'amez et de personnes. Et conclurent eulx 
deulx coment et quant ilz seroient baptisés. 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

0 



7 4 LE CANARIEN. 

CHAPITRE XLVI. 

Come le roy de Lancelot requerut monsg' de Bethencourt que il fut 
baptizé. 

L'an mil cccc et quatre, le ieudi xxv» iour de 
feburier,deuantcaresmeprenant, le roy de Tille Lan
celot, payan, requist mgr. de Bethencourt que il fut 
baptisé, lequel fut batizé lui et tout son menagc lo pre
mier iour de quaresme et monstroitpar semblant qu'il 
auoit bon vouloir et bonne esperance d'estre bon cres-
tien, et le baptiza mess" lehan Verrier, chappellain de 
monseigneur de Bethencourt, et fut nommé par led. 
seigneur Loys. Adonc tout lepáis l'vn aprés l'autre se 
faisoit batizer et petis et grans. 

Et pour ce on a ordonné vne instrucción ainssi comme 
ils ont sceu faire le plus legierement que ilz ont peu 
pour introduyre ceulx que ilz ont baptisés et qui pens-
sent qui seront baptisez d'ores en auant, si plaist á 
Dieu. Lesd. relygieulx mess" Fierre Bontier et mess° 
lehan Verrier estoient assés bons cleros qui la firent á 
myeulx qui peurent. 
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I.E CANARIEN. 7 5 

CHAPITRE XLVII. 

C'est rintroducion que monsg' de Bethencourt a baill¿ aiix 
Canariens crestíens baptisez. 

Premierement il est vng seul Dieu tout puissant qui 
au comencement du monde forma le ciel et la terre, 
les estoilles, la lune et le soleil, la mer, les poessons, 
les bestes, les oisiaulx, l'omme nommé Adam. Et de 
l'vne des costes forma la femé, nommée Euc, la mere 
de tous vyuans, et lanoma Virago, famede ma coste. 
Et forma et ordonna toutes les choses qui sont soubz 
le ciel et fit vng lieu moult delittable nommé paradis 
terrestre, lá ou il mist l'omme et la femme. Et lá fut 
premierement vne seuUe femé coniointe en vng seul 
home: et qui autrement le croyt, il peche. Et leur 
abandonna á manger de tous les fruys qui lá estoient, 
exceté d'vn, lequel il leur deíFendit exprcssement. 
Mais tantost aprés par l'annortement du Diable, qui 
se mist en guise d'vn serpent, et parola á la femme et 
lui fit menger du fruit, lequel Dieu auoit deíFendu, 
laquelle en fit menger á son mari. Et par se peché les 
fit Dieu bouter hors de paradis terrestre et de delices, 
et donna trois maledicions au serpent et deulx á la 
femé et vne á l'ommo. Et de lá en auant furent con-
dampnóes les ames de tous ceulx qui auant la resu-
recion nostre Seigneur Ihesuscrist trespassoient, 
lequel voult prendre char humayne en la vicrgc Ma
rio pour nous tous rachater des paines d'enífer oü tous 
aloient iusquez au temps dessus dit. 
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7 6 LE CANARIEN. 

CHAPITRE XLVIII. 

De mesmes exemple de l'arche de Nouel pour introduire ceulx de 
l'ille. 

Et aprés que les gens commencerent á multiplier 
surterreils firent moult demaulx et d'orribles peches, 
de quoy nostre Seigneur se coursa [et] dit qu'il plu-
uroit tant qu'il destruyroittoute char qui estoit dessus 
terre. Mais Nouel, qui estoit homme iuste etDicu 
craingnant,trouua grace deuantlui, auqucl il distqu'il 
vouloit destruyre toute cher dé l'omme iusquez aux 
oisiaulx, et que son esperit ne demou[r]roit mye en 
Fomme parmanablement, et qu'il amenroit les yaues 
du deluge sur eulx, et lui commanda qu'il fit vng 
arche de bois quaré, poUi, et qu'il oindroit dedens et 
dehors de bettuun (betuun est vng glu si fort et si t c -
nant que quant deulx piesses de fait en sont assem-
blés et iointes on ne les peut par nul art desassembler 
si non par sane naturel de fleur de femme, et le treuue 
l'en flotant es grans lacs de Indie, sur les aygues) et 
qu'elle fut de certaine longeur et largeur la oü il mes-
troit sa femme et ses trois filz et leurs trois femmes et 
de toutes choses portans vie, mist aucscques luy vne 
paire de chacun, de quoy nous sommes tous issus 
aprés le deluge.Et quant ilz virent qu'ils furent multi-
pliés grant nombre^ vng nommé Nimbrod ^ vout rener 

1 Ce mot est illisible dans le ms. Bergeron et M. Major ont écrit Nim
brod. Nous les avons suivis, parce que c'est en effet de Nemrod que 
l'auteur a vonlu parler. 
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LE CANAHIEN. 7 7 

par forcé et s'assemblerent tous en vng champ nommé 
le champ de Sanaar et ordonnerent á comprendre de 
común les trois partiez du monde, et que ceulx qui es-
toient dessendus de Sem, l'aisné filz Noé, tendroient 
Asye, et ceulx qui estoient dessendus de Caam, l'autro 
filz Noué, tendroient Auffrisque. Mais anchois qu'ilz 
se departissent, ils commencerent vne tour si grande 
et si forte laquelle il vouloint quelle vensist iusquez au 
ciel en perpetuel memore d'eulx. Mais Dieu, qui veoit 
qu'ils ne laisseroient leur ouurages,leur confondi leur 
langagez en telle maniere que nul n'entendoit la vois 
de l'autre. Et lá furent les langagez qui au iour d'uy 
sont et puis enuoia ees anges qui firent si grant vent 
venir que ilz abbatirentla tour iusques prés des fonde-
mens qui enceres y paroist, se dient ceulx qui les ont 
veues. 

CHAPITRE XLIX. 

Encores pour introduire ceux des illes. 

Et aprés se departirent es trois partios du monde 
et encores y sont les generacions qui d'eulx sont e s -
tan dues. Et de l'vne de ees generacions issi Abraham, 
home parfait et Dieu craignant, á qui Dieu donna la 
torre de promission, voire a ceulx qui de lui yssiront. 
Et Dieu les amast moult et les fit son sain peuple et 
s'appellerentles filz Israel, etles mist hors du seruage 
d'Egypte, etfit de grans merueilles pour eulx, et les 
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7 8 LE CANARIEN. 

exaussa sur toutes les gens du monde tant córame il 
les trouua bons et obbeissans á ly. Mais contre son 
commendement et sa vpulentó ilz se prindrent aux 
femmes d'autres loys et á onorer les idoles et les 
viaulx d'or que leroboam auoit faiz en Samarre, pour 
quoy il se courroussa á eulx, les fit destruiré, et les 
baillaésmains despayens et des Philistes par plusieurs 
fois.Maistantost qu'ilz se repentoient et il luy crioient 
mercy, il les releuoit et les metoit en grant prosperité, 
et fit telle chose pour eulx qu'il ne fit onquez pour 
nul autre peuple : car il leur donna les prophettes 
qu'il parloient par la bouchedu Saint Esperist, et leur 
annonssoient les chozes á aduenir et l'auenement de 
nostre Ihesuscrist, qu'il deuoit naistre d'une vierge, 
c'estassauoir la vierge Marie, laquelle dessendi de ce 
peupple de la lygnée du rey Dauid, lequel roy des
sendi de la lignée luda, lefilslacob, et qui rachate-
roit tout ceulx qui estoient condampnés par le peché 
d'Adam. Mais ilz ne le vonldrent croire, ne con-
noistre son advenement, ains le cruciñierent et le 
misrent k mort, non obstant les grans miracles qu'il 
faisoit en leur preseuce. Et pour ce sont ilz ainssi 
destruis comme chacun scet. Car ales par tout le 
monde, vous ne trouuerés luifs qui ne soient en sub-
jecion d'autruy, et qu'il ne soit iour et nuyt, en paour 
et en crainte de sa vie. Et pour ce sont ilz ainssi des-
coulüurés comme vous vées. 
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LE CANARIEN. 7 9 

CHAPITRE L. 1 

Encores de celle mesmes matiere pour introduire les Canariena. 

Or est il vray que anchois que les luifs missent á 
mort nostre seigneur Ihesus, il [y] auoit moult degens 
qui estoient ses dissiples, et especiallemeut il ea auoit 
douze, de quoy l'un d'eulx le trahy, lesquels estoient 
continuellement [avec] luy etluy veoient faire les grans 
myracles par quoy ils crurent fermement, et le virent 
mourir. Et aprés sa resurection s'apparreut il á eulx 
par plusieurs fois et les enlumyna de son Saint Espe-
rist. Et leur comanda qu'ik alassent par toutes les 
parties du monde prescher de lui toutes les choses 
qu'ils auoient veuez et leur dist que tous ceulx qui 
croiroient en luy et seroient baptizés seroient sauués, 
et tous ceulx qui en lui ne croiroient seroient com-
dampnés. Or creons donquez fermement qu'il est vng 
seul Dieu puissant et tout sacliant qui dessendi en 
terre et print char humaine en ventre de la vierge 
Marie, et vesqui xxxij ans et plus, et puis print mort 
et pación en l'arbre de la croix pour nous rachater 
des paines d'enfer, en quoy nous dessendions toulz 
pour le peché d'Adam, nostre premier pere, et ressus-
sita au tiers iour, et entre l'eure qu'ilmourust et l'eure 
qu'il resussita dessendi en enfer et en tira hors ees 
amys et ceulx qui par le peché d'Adam y estoient t re-
buchez et delá en auant par se peché nul u'y entrera. 

' C'est á ce chapitre que le manuscrit 18,(i29 de la Bibliothéque ua-
tiouale, F. F., commence la talle des matiéres. 
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"80 LE CANARIEN. 

CHAPITRE LI. • 

Comme on doit croire les dix commendemens de la loy. 

Nous deuons croire les x comendemens de la loy 
que Dieu escript de son doit en deulx tables au mont 
de Synay moult lonc temps deuant, et les bailla á 
Mouyze pour monstrer au peuple d'Israel, dont il y 
y en a deulx des plus principaulx. C'est que l'en doit 
croire, craindre et amer Dieu sur toutes choses et de 
tout son courage. Et l'autre que Ten ne doit faire á 
autruy que l'en voudroit que autruy luy fist. Et qui 
gardera bien ees commandemens, et les choses dessusd. 
croira fermement, il sera sauué. Et sachant de vray 
que toutez les choses que Dieu comanda a la vielle 
loy sont par figures en celle du Nouueau Testament, 
ainssi que seroit par figure par le serpent d'errain que 
Moisés fist dressier au desert bien hault sur vng fust 
contre la morsure des serpens, qui parfigure nostre 
seigneur Ihesuscrist, qui fut pendu et leué bien hault 
en l'arbre de la croix pour garder et deíFendre tous 
ceulx qui en luy croient contre la morssure du Diable, 
qui par aduant auoit puissance sur toutez ames les-
quelles il perdi adonques. 

1 Dans le ms. original, tous les chapitres qui suivent ne sont plus nu
meróles qu'atj crayoii. 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

0 



LE CANARIEN. 81 

CHAPITRE LII. 

Come on doit croire le sacrement de l'austel. 

En ce tempsles luiís tucnt vng aignel de quoy ils 
faisoient leur sacrifica á leur pasquez et ne lui bri-
soient nulz os, lequel pourfigure nostre seigneur 
Ihesuscrist qui fiít cruciíié ct mort en la croix par les 
luifs le iour de leur pasque sans lui brisar nulz os; et 
mengerent icellui aygnel auec pain azime (c^est pain 
sans leuain et auec ius de lattus champaitres), laquel 
pain nous prefigure que Ten doit faire le sacrement de 
la messe sans leuain. Mais les Grecs ont le contraire. 
Et pour ce que uostra s' sauoit qu'il deuoit mourir le 
vendredi, auanssa il sa pasque et lafit le ieudi et peut 
estre qu'il la fit de pain leué. Mais nous, qui tenons 
la loy de Romme, disons qu'il la fit de pain sans 
leuain; et le ieus des lettues champaitres, qui est 
amer, nous prefigure l'amertume en quoy les filz 
Ysrael estoient en Egipte en seruage, duquel ilz furent 
deliurés par le commendement et voulenté de Dieu. 
Et y a tant d'autres choses qu'il dist et qu'il fit qui 
sont plaines de si grant mistaire que nul ne les peult 
eutendre s'il n'est moult grant clerc. Et pour pechó 
que nous fachons ne nous desparons mye, ainsi que 
fit ludas le traistre, mais en querons pardon auec 
grant contrición de ccur, et nous en confessons deuo-
tement, et il nous pardonnera ; et ne soyons mye pa-
[i'e]sseux, c'est vng trop grant peril: car celon l'estat 

6 
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8 8 LE CANARIEN. 

oü il nous tremiera nous serons íugez. Si nous gar-
dons de pecher mortellement le plus que nous pou-
rons, et ce sera le sauuement de nous et de nos ames. 
Et ayons tousiours memore des paroUes qui ycy sont 
escriptes, et les monstrons et apprenons á ceulx que 
nous faisons baptiser pardessá, car en ce faysant nous 
pouons granderaent acquerir l'amour de Dieu et le 
sauuement des noz ames et des leurs. Et affln que le 
mieulx le puissent entendre, nous auons fait et or-
donné oeste introduction le plus legierement que nous 
auons sceu faire selon le peu d'entendement que Dieu 
nous a donné. Car nous auons bonne esperance en 
Dieu que aucuns bons clercs preudommes venront vng 
de ees iours pardega qui adresseront et metront tout 
en bonne fourme et en bonne ordonnance, et leur fe-
rontentendre les articles déla foy myeulx que nous ne 
sauons faire, et leur appliqueront des myracles que 
Dieu a faiz pour eulx et pour nous ou temps passé, et 
du lugement á venir, et de la generalle llesurection 
aíRn d'oster leurs ceurs du tout de la maluaise 
creance en quoy ils ont longuement esté et sont en
coré en la plus grant partie d'eulx. 
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LE CANARIEN. 8 3 

CHAPITRE Lili. 

[De la bonté des isles et facilité de les couquérir auec les autres 

pays de TAfrique'.] 

Nulz ne se doit esmeruiller se mons"" de Beíhen-
court a entreprins de faire vue telle couqueste, 
comme de conquerir les illes de pardessá, car maints 
autres, au temps passé, ont fait d'aussi estranges en-
treprinses dont ilz sont bien venuz á chief. Et ne 
douhte l'en point que, se les Crestiens vouloient vng 
pou secourir le fait, toutes les isles, et vnes et autres, 
et grandes et petites, seroient conquisas, dont si grant 
bien pouroit aduenir que toute Crestientés'enresiouy-
roit. Et Bethencourt, qui toutes les ysles canariennes 
a veues et visitées,— et aussi a fait mess° Gadiífer de 
la Salle, bon cheuallier et sage, et aussi ontils toute la 
costiere des Mores etdu destroit de Maroch en venant 
vers les isles,—dit ainssi que se aucuns nobles princes 
du royaulme de France ou d'ailleurs vouloient entre-
prendre aucune grant conqueste par dessá, qu'il se-
roit vne chose bien fesable et bien resonable, ilz le 
pouroient faire a pou de frais : car Portugal et Es-
paigne et Arragon les fournyroieut, pour leur ar-
gent, de toutez vitailles, et de nauires plus que nul 

' Entre ce chapitre et le précédent, ¡1 y a un intervalle de plusieurs 
"gnes, mais pas de titre. Son commencement est indiqué, comme celui 
des autres, par uue grande lettre rouge. Dans le ms. 18,629, il est con-
S'déré comme une continuation du chapitre Lii. Le titre que nuus dounons 
est celui pris par M. Major a Bergeron. 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

0 



8 4 LE CAXAUIRN. 

autre pais, et aussi de pillos ^ qvü sauent les pors et 
les contrées. Et si on ne saroit diré par oü ne par 
quel part qu'il vouldroit faire conqueste sur les Sar-
razins,plus licitte ne plus propre, ne qui plus legiere-
ment se peut faire et [á] mendre paine et mendre coust 
quelle seroit par dessá. Car la raison qui est telle que 
le chemin est aysé, bref et court, et pou couslablo au 
regart des autres chemins. Et quant aux isles de par-
dessá, le plus sayn pais est que on peult trouuer, et 
n'y habite nulle beste qui porte velin, especiallement 
es isles canariennes ^ et si y a demouré led. de Be-
thencourt bien longuement et sa compagnie, que nulz 
n'y oiit esté malade, dequoy ilz ont esté bien esbahis. 
Et si y feroit on en temps conuenable de la Rocliellc 
en mains de xv iours, et de Siuylle en chuncq ou en 
six, et de tous les autres pors semblablement. Vne 
grant raison y est, que c'est vng plain pais grant et 
large et garny de toulz biens, de bonnes riuyeres et 
de grosses villes. Encoré y a il vne autre raison, les 
incscreans sont telz qu'ilz n'ont nuiles armures quel-
conquez, ne sens de faire bataille. lis ne seuent que c'est 
que deguerres, et si ne peuentauoir secours d'autres 

' Pilotes. 
* La zoologie des Cañarles, comme celle de la plupart des iles du 

liltoral de l'Afrique, ne comprend qu'un petit nombre d'auiniaux ter
restres. Elle se compose de chauves-souris, de chiens, de porcs, de 
cliévres, de moutons, qui sont autérieurs á l'arrivée des coiiquérants; 
de chats, de lapins, de rata, de chevaux, d'ines, de boeufs, de chameaux, 
que les Européens y ont introduits. On y trouve aussi plusieurs es(.éces 
de lézards. Les phoques, qui étaient tres abondants, ont été complete 
ment détruits. La Faune de MM. Webb et Berthelot ne cite aucun 
reprósentant de Tordre desophidiens. (Note de M. Charton.) 
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LE CANARIEN. 8 5 

gens : car les mons de Claire ,̂ qui sont si grans et si 
meruilleus, sont entre eulx et les Barbarieus qui leur 
sont moult lointains; et si ne sont mye gens qu'ilz 
soient á redoubter, ainssi que seroient autres nacions, 
car ils sont gens sans trait, et l'en le peult bien prou-
uer par mons'' de Bourbon, et par maints aultres qui 
furent deuant Auffrique ^ l'an mil ^, qui lá 
[est] le milleur et le plus bel de toute leur puissance. 
Et c'est vne chose que chacun cest que en bataille 
c'est la chose qui est plus crainte que trait, et par es
pecial es marches de pardessá; car on ne peult estre 
si fort armé come l'on seroit en F ranee pour la lon-
geur du chemin, et aussi pour le pais qui est vng pou 
plus chaut. Et pourroit on auoir legierement des nou-
uelles de prestre lehan. Et qui seroit entré au pays 
On l'en trouueroit assés prés de lá vne maniere de 
gens qui s'apellent Farfus"*, qui sont crestiens, et 
pouroient adresser de moult de choses qui seroient 
grandement proufitables, car ils sceuent les pais ctles 
contrées, et parlent les langagez. Et en ceste compa-

' L"Atlas. 
* Afrikiah, port important de la c6ttí de Tunis ; VAffrichat de 

l'Atlas catalán de 1375. 
3 1390. 
* Maintenant encoré il existe en Espagneune famille du nom de Par

ían, quidescend d'une troupe decinquante guerriers venus en Espague 
autemps de Juan II de Gastille et nommés Caballeros Farfanes. En 
devenant Espagnols, ils devinrent chrétiens : cela explique l'allusion á 
leur origine raarocaine. Le nom de Rabatins, que Bergeron doniie á 
ees chevaliers, est employé dans le sens unique de guerriers, ce nom 
«tant derivé de celui de Rabat, ville forte de la cote ouest du Maroc. 
(M. MAgoR, The Cañarían, note de la p. 94.) 
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8 6 LE CANARIEN. 

gnie en a il vng- qui tousiours a esté en la conqueste 
visitant lesd. isles, et par lui c'est on informé de 
moult de choses. 

CHAPITRE LIV. ' 

Coment mons' de Bethencourt cheuauche le pais pour le sauoir 
et congnoistre. 

Or est l'intencion de mons'' de Bethencourt de v i -
siter la contréc de la terre ferme de cap de Cantyn, 
qui est my voie d'ici et d'Espaigne iusques au cap de 
dcBugeder qui fait la pointe de la terre ferme au droit 
de nous, et c'estant de l'autre bende iusquez au flun 
de rOr, pour veoir s'il pourra trouuer aucun bon port 
et licu qui se peult fortiffier et estro tenable quant 
temps et lieu sera, pour auoir l'entrée du pais, et pour 
le mestre en treu ^, s'il cbiet appoint. Et se led. sei-
gneur de Bethencourt eut trouué quelque confort au 
roy""" de France ,̂ il ne fault point doubter que de 
present, ou bien tost apprés, il ue fut venu a son 
ententtc; especiallomcnt des isles canariennes, come, 
se Dieu plaist, led. seigneur y vendrá. Et du seur-
plus par le conseil de son prince et souverain sgr. le 

1 Chap. i.iii (lu ms. 18,629. 
2 Treu, tru, truage, vient de tributum et signifie subside, impót. 

Etre fait sous treu, étre rendu tributaire. (MÉNAGE, Dictionnaire 
étymol. de la langue frcmcoise, verbo Tru). 

3 Ce passage semble indiquer que Bethencourt sollicita o son prince 
et souverain seigneur, le roi de France » avant de s'adresser au roi 
d'Espagne. Le contraire serait fort regrettable et diflicile á justifier. 
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LK CANARIEN. 8 7 

roy de France, son entencion estoit et est encores de 
bouter le fait plus aduant. Mais sans ayde il ne le 
pouroit mié bien maintenir pour venir á vne grant 
parfection, ál'onneur et exaussement de la foy cres-
tienne, quin'estmye de ca congnue par faulte de ceulx 
quitellez chosez deussent entreprendre, et qui piessa 
le deussent auoir entrepris, pour naonstrer au peupie 
qui y habite la congnoissance de Dieu. Et en se fai-
sant, il puisse acquerir grant honneur en se monde et 
de Dieu grant gloire et grant merite. 

CHAPITRE LV. ' 

Comment monsieur de Bethencourt met poine de sauoir les ports et 
passagez des país des Sarazins. 

Et pour ce que led. de Bethencourt, a grant vou-
lenté de sauoir la verité, Testat et gouuernement du 
pais des Sarrasins, et des pors de mer, que l'en leur 
dit estre bons du costé de la terre ferme qui marche 
douze lieues prés de nous au droit du cap de Bugeder 
et de Tille d'Erbanye, la oü led. s' de Bethencourt est 
á present, auons si endroit mis aucunes choses, tou-
chans ses marches, extraites d'un liure que fit vng 
frere mandeant, qui auironna iceluy pais, et fui á 
tous les pors de mer, lesquelz il diuise et nomme, 
et ala par tout les roy™' crestiens, et des paiens, 
et des Sarazins qui sont de ceste bende, et les 

1 Chap. Liv du ms. 18,629. 
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88 LE CANARIEN. 

nome tous, et deuise les nons des prouinsses, et les 
armes des roys et des princes, qui seroit longue chose 
á descrire. Si n'en prendrons, quant á present, fors 
se qui nous est mestier pour nous adresser de moult 
de choses au fait de la conqueste lá oú il escherra ap-
point. Et pour ce qu'il parle si auvray des contrées et 
des pais dont nous auons vraie congnoissance, il nous 
semble que ainssi doit il faire de tous les autres pais. 
Et pour ce auons nous si apprés mis aucunes choses 
qui sont en son liure, dont nous auons mestier ^ 

CHAPITRE LVl. 

Coment vng frere mandeant deuise dos diosos fiu'il a venes par vng 
liure qu'il en fit. 

Et commencerons quant il fut oultre les mons de 
Claire', il vint en la cité Maroc, laquelle Scipion 
l'Anfriqant conquist, qui iadis souloit estre Cartago, 

' Ce livre doit étre perdu. {Note de Bergeron.) 
' Chap. Lv du ms. 18,629. 
•' VAtlas. La premiére planche hydrographiquede l'Atlas catalán de 

ISIS donne sur cette montagne la curieuse légende qui suit: 
Tota aquesta muntanya de 

lonch es apjiellade Carena per Ser-
rayns, e per Crestians es appe-
lade Muntis Claris. E sepiats que 
en aquesta dita muntanya ha mol-
tes bones villeg e castels, losquals 
combaten los huns ab lus altres. 
Encara con la dita muntanya es 
abunda de pa e de vi e d'oli e de 
totes bones fruytes. 

Toute cette montagne dans sa 
longueur est appelée Carena par 
les Sarrazins, et par les Chre-
tiens est appelee Monts-Ijrih 
íants . Et sachei qu'en cette dite 
montagne sont beaucoup de bonnes 
villeset chateaux, lesquels guer-
roient les uns coutre les autres. 
Encoré en la dite montagne est 
abondance de pain, et de vin, et 
d'huile, et de tous bous fruits. 
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LE CANARIRX. 8 9 

et estoit chief de toute Auffrisque ' . Et de las'en vint 
vers la mer occeane á Nyfflet ^ et Samor' et á Safy •*, 
qiii est bien prés du cap de Cantin. Et puis vint á Mo-
guedor ^, qui est en vne autre prouince qui s'apelle la 
Gazulle ^, et la comencent les mons de Claire. Et de la 

1 Cette référence á l'époque oü la ville de Maroc était considérée 
comme la capitale de toute l'Afrique permet de placer le voyage du 
frére mendiant aux environs de l'an 122í)-1230 de l'ére chrétienue, vers 
la fin de la dynastie des Almohades, un peu avant la déclaration d'in-
dépendance de rémir de l'Ifrikia, Abou Zekeria, fils d'Abou Mobam-
med, etpetit-fils du cheikh Abou Hafs. 

Quant ál'identification de Maroc avec Carthage, cest une erreur ma
nifesté. 

2 Anafe ou Anaf, anclen Darh-el-beida. (Note de M. Major.) 
'•* Azamor, ville du Maroc, sur l'Atlantique, á l'embouchure de 

l'Omm-er-r-bieh, aux environs du 33« degré de latitudenord. Autemps 
de Léon l'Africain (commencement du xvi° siécle), elle se composait 
d'environ mille feux. La richesse du pays, el surtout l'abondance de 
la peche, excitérent l'avidité des Portugais, qui la fréquentaient beau-
coup. lis tentérent de s'en emparer et furent complétement défaits á 
l'embouchure du fleuve. lis revinrent deux ans plus tard avec 200 na-
vires, surprirentet pillérent la ville. (Z> VA frique, contenant la des-
cription de ce pays par Léon l'Afrirain; trad, de Jean Temporal, 
Paris, 1830, t. 1, pp. 221-224. — RAMUSIO, Della descrittione del 
I África et delle cose notabili che guivi sonó, per Giovan Lioni 
Africano, t. I, f. 22 r.) 

* Saffi ou Asafi, ville murée du Maroc, sur l'Atlantique, bátie par les 
anciens Africains. Elle compta jadis cent maisons de Juifs et quatre 
mille feux. Ses habitants étaient grossiers et ne savaient pas cultiver 
leurs terres, qui étaient fort bonnes. En 1517, Asafi était aux mains 
d'un puissant seigneur nommé Hebdurrabman, qui avait conquis le 
pouvoir, par un crime, sur la famille Farhon. (RAMUSIO, op. cit., 
ff. 20 V. et 21 r .) 

^ Mogador. 
^ B'crit diversement Gozóla, Godala, Guzzula et Gazula de l'ancienne 

forme bien connue 0;etulia ou Gétulie.(A^oíe de M, Major.) La premiére 
forme est celle de l'Atlas catalán. La Gozóla est Tune des trois grandes 
rpgions que l'auteur place au sud de l'Atlas. Cette región, dit Léon 
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9 0 LE CANARIEN. 

s'en vint á la GasuUe dessusditte, qui est vng grant 
pais garny de tous biens, et s'en ala vers la maryne á 
vng port qui se nome Samateue ' ; et de lá au cap de 
Nom ^, qui est en venant vers noz isles. Et lá se mist 
en mer en vng pensil *, et vint au port de Saubrun '' et 
toute la costiere des Mores qui se nomme les plaignes 
arenousez iusques au cap de Bugeder, qui marche 
douze lieus prés de nous, et est en vng grant roy""" qui 
s'appellc la Guinoye ^. Et lá prindrent leur cbemin et 
alerent veoir et auyser les illes de pardessa. Et ser-
cherent maints autres pais par mer et par terre, dont 
nous ne faisons nuUe mención. Et se partit le Frere 
d'eulx, et s'en ala centre orient par maintez contrées 
iusquez á vng roy"" qui s'apelle Dongala, qui est en 
la prouynce do Nubye, habitté de crestieas, et s'ap-
pelle prestre lehan, en vng de ses tiltres, patriarclie 

l'Africain, confine á 1'Atlas et ál'Ilda. Elle était fort peuplée, produisait 
beaucoup d'orge et de bétail, contenait des miniéres de fer et de cuivre 
que les indigénes savaient exploiter. On u'y trouvait ni villes ni chá-
teaux, mais beaucoup de villages forts d'environ millefeux. II n'y avait 
point de seigneurs, et les habitants se gouvernaient eui-mémes. C'est 
peu^étre pourcela que notre auteur les trouvait grossiers (bestiali) et 
de dur entendement (di grosso ingegno). lis portaient des camisoles 
de iaine courte, sans manches, et des chapeaux faits de feuilles de 
palmier. (RAMUSIO, o^. cit., f. 20.) 

' Cap Semí (M. Codine.) — Nom méconnaissable. Probablement cap 
Sin ou Tafelane, alias Tefetneh. [Note de M. Major.) 

2 Cap Noun, limite extreme des navigations portugaises en 1418, ceci 
de l'aveu méme de Joao de Barros {Decada primeira da Asia, em Lis
boa, 1628, liv. 1, cap. II, f. 5 r.) 

3 Barque. 
•< Port de Sabreira. (Bergeron.) Je ne trouve aucune autorité qui con

firme ce nom. Je propose Porto Cansado. {Note de M. Major.) 
^ Guiñee. 
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LE CANARIEN. 9 1 

de Nubye, ^ qui marchist d'un des costes aux dezers de 
Egypte, et de l'autre costé á la riuiere de Nylle, qui 

1 L'an 1145, l'évéque de Cabala, envoyé de léglise dArménie, ap-
prit au pape Eugéne III qu'un pi'ince, appelé Jean, babitant derriére 
l'Arménie et la Perse, á l'extrémité de rOrient, professait le nestoria-
nisme, réunissait dans ses mains le sacerdoceet Tempire, avait pórtela 
guerre en Perse eten Medie et conquis Ecbatane. 

Bientót aprés, des lettres de ce prince arrivérent en Europe ál'adresse 
du pape AJexandre III, des empereurs d'Orient et d'Occident, du roi de 
France et méme, dit-on, du roi de Portugal. L'authenticité de ees lettres 
est incertaine. Cependant, AlexandrelII écrivit, le 5 des Kalendes d'oc-
tobre 1177, une lettre que la chronique d'Alberic de Trois-Fontaines dit 
positivement avoir été destinée auPrétreJean d'Asie. 

En 1219, Jacques de Vitry racontait au pape Honorius III que le roi 
des Indiens, David, vulgairement appelé Prétre Jean, était la terreur 
de l'Asie. 

En 1237, Matthieu París apprit du frére Philippe, prieur des domini-
cains en Palestine, que le nestorianisme dominait dans l'Inde majeure, 
royanme du Prétre Jean. 

Le prétre Jean, dit M. d'Avezac, était done un personnage dont la 
chrélienté européenne était fort préoccupee avant que Jean du Plan de 
Carpin ne recueillit, en Tartarie (1245-1247), des nouvelles qui assi-
gnaient áce potentat l'Inde majeure pour domaine. 

Vincent de Beauvais énonce également, sous la date de 1203, d'aprés 
Simón de Saint-Quentin, que le Prétre Jean étiiit autrefois roi de l'Inde 
etsuzerain des Tartárea; que ees derniers se revoltérent contre David, 
son fils, lui livréreut bataille sous la conduite de Tchenkiz-Khan, le 
vainquirent et le tuérent. 

Joinville apprit, pendant le séjour de saint Louis en Chypre, que les 
états du Prétre Jean étaient sitúes entre la Perse et la Tartarie. 

D'aprés Rubruk, Coirchan, roi de Cara Catay en 1098, eut i)our suo-
cesseur un prétre uestorien, chef des Naimans, appelé Prétre Jean, qui 
fut remplacé par son frére Une, roi de Crit et Mécrit. 

Abou-el-Faragj dit aussi qu'au temps de Une, appelé le roi Jean, 
l'uiie des tribus de la Turquie oriei.tale placee sous ses ordres profes
sait la religión chretienne. 

Marco Polo indique comme anclen royanme du Prétre Jean le pays 
de Tenduch, état tributaire des Tartares gouverné par Georges, des-
cendant du Prétre Jean. 

Ricold de Monte-Croce comprend les états du Prétre Jean parmiceui 
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92 LE CANARIRN. 

vient des marches de prestre lehan. Et s'estant le 
resne de Dongale iusquez [oü] la riuierc de Nylle se 
conquis par le grant caan Canguis d-u grand royautne de Cathay 
Jusques á la fin de la Medie. 

Oderic de Frioul, dans son Iter in Orientem, place á cinquante 
journées de marche du Cathay le pajs de Pretezoan ou Pertizane, 
royaume dont la capitale, appelée Casan, n'était pas aussi considerable 
que Vicence. En vertu d'un anclen traite, le Pretezoan devait toujours 
prendre pour femme une filie du Grand Caan. 

Mandeville donne au royaume du Prétre Jean le uom d'lle de Pen-
texoire, et á sa capitale celui de Nyse. 

En resume, ¡1 y a sur le Prétre Jean d'Asie deui versions distinctes : 
Tune qui le place dans l'lnde ultérieure, Tautre daiis le Qará-Khitháy. 
Celle-ci, la plus ancieune, est asgez circonstancice pour qu'on puisse la 
rai)procher des événements historiques qu'elle rappelle eii les défi-
gurant. 

Dans le Coir can de Rubruk il estaisé de reconnaitre le ghour-Khán 
fondateur de Tempire de Qara Khitháy, dont l'avénement remonte á 
1126. Sesconquétes sont celles racontées á Kugéne III par l'évéque de 
Gabala et mentionníes par Othon de Freisingen et Alberic de Trois-
Fontaines. 

Les historiens chinois donnent au Prétre Jean le nom de Yeloii 
Tatché. 

Yelou Tatché eut pour successeur son fils, Yelou Ylief, qui laissa lo 
pouvoir, en 1155, á son fils Tchiloucou; en 1208, Kútchlük, prince náy-
mán, se refugia prés de Tchiloucou et le supplanta. Kútchlúk fut tué en 
1218 par les troupes de Tchenkiz-Khán. 

Kütchlük est le second prince asiatique sigualé á l'Europe sous le 
nom de Prétre Jean «t comme souverain du Qára-Khytháy. 

Diverses relations, tiotamment celles de Jacques de Vitry et d'Alberic 
de Trois-Fontaines, attribuent au Prétre Jean les conquétes de Tchen-
kis-Khán. 

Survinrent des commotions politiques et religieuses qui changérent 
la tacede l'Asie. Les investigations furent suspendues et les conquétes 
de Timour-lenk semblérent ne plus laisser de place pour un grand 
empire chrétien asiatique. 

Cependant l'Europe ne perdait pas le souvenir du Prétre Jean et 
continuaitá s'occuper de lui comme par le passé. Les religieux abys-
sins qui voyageaient en Terre-Sainte disaient aux latins qu'il y avait 
dans leiir pays un puissant monarque et un penple chrétiens. Cela suf-
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LE CANARIEN. 9 3 

fourche CU deulx parties, dontl'vne fait le flun de 

fit pour transporter d'Asie en Afrique le royaume du fameux Prétre 
Jean. 

Sur la deuxiéme carte de l'Atlas catalán de 1375, entre les mots 
Nyhia et Affricha, on voit un empereur, coiffé d'uii turban, qui porte 
un sceptre d'or et un écu meublé de trois croissants ; á cote, on lit cette 
légende: . . . de Sarayns, ciutat de Nubia, Aquest Rey esta tots 
temps en guerra e armes ab los chrestians de Nubia qui son sots 
la seynoria de leraperador de Etiopia de la térra del preste Johan. 
Ce premier Índice d"un Prétre Jean africain est ainsi reproduit sur la 
carte mallorquine de Gabriel de Vallsequa, de 1439 : Aci senyorie un 
rey de Nubia, loqual sta continuament en guerra ab los crestians 
de Nubia sotsmesos del presta Johan. 

Peu aprés, en 1448, le 3 juillet, Jean de Lastic, grand maitre de 
Ilhodes, écrivant au roi Charles Vil, parle du Prétre Jean d^Asie de 
maniere á ne pas laisser douter qu'il n'eüt en vue le négous d'Abys-
sinie. Déjá, sur sa carte de 1436, Andrea Blanco avait place dans 
lEthlopie africaiue Vlmperium Prete Jani, 

Cette opinión se fortifia et prit une grande vogue quand les Portugais 
trouvérent, en Abyssinie, un monarque et un peuple professant le 
christianisme. 

En 1573, Abraham Ortelius donne, dans son Theatru H orbis terra-
rum, une carta de l'Abyssinie qu'il intitule ; Presbiteri lohannis 
sire abyssinorum imperii desoriptio. II nous apprend que le Prétre 
Jean avait pour armes un liou lampassé appuyé sur une croix ; que les 
Maures l'appelaient Aticlabassiet sessujets^írejrMe.ou Neguz, c"est-á-
dire empereur; qu'il descendait de la race de Juda et que son royaume fut 
christianisé par la reine Candace ou Judith dont il est parlé dans les 
Actes des Apotres. Gérard Mercator, dans son Atlas minor de 1634, 
soutient aussi que l'Ethiopie avait pour souverain le Prete gianni. 
Notre confrére, M. Oberlender, nous a communiqué une petite carte 
francaise, de 1G43, sans nom d'auteur, qui porte ce titre : Le Royawme 
Abyssinou VEnipiredu Preste lean. 

C'est ainsi que le Frére meudiant put diré qu'il avait vu, en Nuble, 
un pays «habitté de crestiens », un souverain qui s'appelle « Preste 
lelian en vng de ses tiltres ». 

Toute la partie de cette note qui concerne le Prétre Jean d'Asie est 
tirée de la remarquable Notice de M. d'Avezac sur les anciens 
voyages de Tartarie en general, et sur celui de Jean du Plan de 
Carpin en particulier, notice qui sert d'iuti-oduction á la jiremiére 
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9 4 LE CANARIEN. 

rOr ^ qui vient vers nous, et l'autre s'en va enEgipte, 
et entre en mer á Damyate. Et de celles marches s'en 
ala le Frere en Egipte au Caire. Et á Damyate entra 
en vne nef de Crestiens, et depuis reuint á Sarette ,̂ 
qui est front á front de Granade, et s'en ala arriere 
par terre á la cité de Maroc, et trauerssa les mons de 

édition complete, publiée d'aprés les manuscrits de Leyde, de Paris et 
de Londres, de la Relation des Mongols ou Tartares par le frére 
Jean du Plan de Carpin. (Mémoires de la Société de Géographie, 
t. IV, pp. 397-779, et, pour ce qui concerne spécialement notre sujet, 
pp. 546-564.) 

' D'aprés le frére mendiant, le Nil se divisait en deux branches : 
l'une traversait l'Egypte et se jetait dans la Méditerrannée; l'autre, 
sous le nom de fleuve de l'Or, se jetait dans l'Atlantique. La méme 
idee géographique se retrouve dans 1"Atlas catalán. 

« C'est uu trait caractéristique de la géographie árabe de désigner 
par le nom de Nil tous les cours deau de l'Afrique céntrale, de relier 
par une délinéation continué les principaux cours d'eau du bassin du 
Nil proprement dit, du lac Tchad, du Djoliba, du Sénégal, d'autres en
coré; de diflérencier cette appellation générique Nil par le nom des 
contrées ou des villes qu'arrose leur fleuve au cours mystérieux, tantOt 
apparent, tantót souterrain , ainsi Nil d Egypte, Nil de Kuku, et i)Our 
ce qui concerne la partie du fleuve qui débouche sur la cote du Séné
gal, Nil de Gana. 

« Dans la géographie latine, la délinéation continué dont nous venons 
de parler est moins unanimemeut acceptée, mais on y trouve la déno-
mination Nil adoptée d'une maniere genérale. De plus, le Nil est ap-
pelé Nil, Gion, Euphrate; le Nil de Gana des Árabes est particuliére-
ment appelé Gion et fleuve ou riviére de l'Or. Cestrois noms Nil, Gion, 
fleuve ou riviére de l'Or, subsistent dans leur application au Sénégal, 
méme aprés que le nom de Sénégal est définitivement imposé par les 
Portugais ». L'estuaire nomme rio do Ouro par les Portugaís n'a 
uucun rapjiort avec le Sénégal ou fleuve de l'Or du frére mendiant. 
(M. J. CoDiNE, compte-rendu de The Ufe ofprince Henry of Por
tugal, surnamed the navigator, by Richard-Henri Major, apud 
Bulletin déla Société de Géographie,-Jivrú 1873, p . 401). 

2 Zera ? (A'ote de M. Major). 
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LE CANARIEN. 9 5 

Claire, et passa par la GasuUe .̂ Et la Irouua Mores 
qui armoient vne galée pour aler aufluii de l'Or, et se 
loua auec eulx, et entrerent en mer, et tindrent le 
chemin au cap de Non, et au cap de Saubrun, et puis 
au cap de Bugeder, et toute la costiere deuers mydy 
iusquez au fluue de l'Or. 

CHAPITRE LVII.2 

Encores de mesmes. 

Etcelon que dit le liure du Frere, quantilsfurent la 
ou ils trouuerent fremys sur le riuage du ñuve, doiit 
les formis estoient moult grans, qui tiroierit grauelle 
d'or ^ de desous la terre, et gaignerent les marchans 

1 Le passage ordinaire des caravanes est indiqué sur la premiére 
carte de 1'Atlas catalán, par une coupure dans la chaíne de6 Monts de 
Claire et par une légende ainsi cónjue : Per aquest loch pasen los mer-
chaders que entren en la térra deis negres de Gineua, lo qual pas es 
appellatVall deDarha. (Wad-Drah?) 

2 D'aprés le ms. 18,629, ce chap. doit étre une continuation du prerédent. 
3 « En Colombie, Juan Díaz découvrit une mine d'or qui Tenrichit, 

parce que des fourmis harrieras, en creusant leur demeure souterraine, 
amenaient á la surface, parmi les petits cailloux qui les génaient, de 
nombreuses pépites d'or. La tache n est pas au-dessus des forces de cet 
insecte, et on le voit souvent porter hors de sa demeure des graios de 
silex bien plus pesants que ne le sont communément les paillettes d'or. 
11 íaut observer d'ailleurs que dans beaucoup de lieui la couche auriíére 
est trés-supertícielle ; j 'ai souvent trouvé des fourmiliéres qui y péné-
traient assez profondément, quoique, je lavoue, je ii'aie jamáis vu d'or 
parmi les décombres amenes á la surface. 

« Ce qu'il y a de plus absurde dans rhistoire des fourmis indiennes, 
la taille qu'on leur a supposée, ne tient peut-étre qu'á une confusión de 
uoms.... Je suis portea croire qu'on n'aura prété aux fourniis indiennes 
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9 6 hB CANARIEX. 

uioruilleusemeiit en se voiage. Puis se partirent de la 
et tindrent le chemin selon le riuage de la mer, et 
trouuerent vne isle moult bonne et riche, oü ils firent 
grandement leur proffit, qui s'apelle ínsula Gulpis '. 
La sonl les gens ydolatres. Et de lá se partirent et 
alerent plus auant, et trouuerent vne autre isle qui 
s'appelle Caable, et la laisserent á raain destre. Et 

la taille du renard que parce que leur nom aura eu de la ressemblance 
avec celui de quelque mammifére fouisseur des mémes payg ». (Le doc-
teur RouLiN, Mémoirepour servir á Vhistoire du tapir, etc., apud 
Mé-moires presentes par dirers savants á VAcadé r ie royale des 
Sciences de l'Institut ie Frunce, 2« serie, t. vi, p. 633, note 1). 

Weltheim suppose de méme que cette prétendue fourmi était une es-
péce de chien ou de renard, le corsac (Canií corsac). B.-H. Hodgson 
a publié, dans le t. xvín, ji. 236, des Asiatic researches, un article 
sur le chien sauvage de rUimalaya, avec planches sur le Conts vulpes 
indicus (renard indien), assez semblable au corsac, et le Canis aureus 
indicus (chacal indien). (M.CHARTON, Voyageurs anciens et modernes, 
t. I, p. 109, n. 2.) 

M. Major ne voit dans cette partie du récit qu'une répétition de la 
vieille hi.stoire d'Hérodote sur les íourmis iudiennes qui étaient plus pe-
lites que le chien et plus grosses que le renard etqui, en creusant leurs 
terriers, chassaient uu sable melé de parcelles A'or. {The Cañarían, 
no le2de lap . 100.) 

« Conclurait-on, dit M. Codine, d une histoire plus incroyable que 
celle-lá a la non réalitédu voyage de Cadaroosto au Sénégal?/¿ y auu 
üénégal, dit Cadamosto, wn (/r-amd nombre de fourmis blanches,les-
guelles de leur nalure font des maisons aux serpents avec la, terre 
r/u'elles portent dans leur bouche et dressent de» tilles dont cha-
cune a cent oucent cinquante de ees constructions. Abstraction faite 
(lu merveilleux, aiiplicable aussi bien dans Cadamosto et dans le Frére 
niendiant que dans Hérodote, les termites et leurs constructions qui oiit 
tmerveillé les voyageurs, les alluvions auriferes ne sont-ils pas des 
souvenirs caractéristiques de la contrée du fleuve de l'Or ou Sénégal et 
des affluentssud du fleuve? » (M. J. CODINB, op. cit., p. 404.) 

' Ces conditions de l'ile Gulpis ne conviennent ni a l'Sle de la Made-
leine ni á l'ile Gorée; elles nous i)ortent déjá loiu au sud du cap Vert, 
daus l'archipel des Bissagos. (M. CODINE. OJ). cit., p. 405.) 
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LE CANARIEN. 9 7 

puis trouuerent vne montaigne en terre ferme moult 
haute et moult abundante de tous biens, qui s'appelle 
Alboc, de laquelle naist vne riuiere moult grande'. Et 
de lá s'en retourna la galée des Mores, et le Frere de-
moura aucun temps illec; puis s'en entra au royaulme 
de Gotome. Lá sont les montaignes si haultez que l'en 
dit que se sont les plus haultes du monde, et aucuns 
les appellent en leurs langagez les mons de la Lune, 
etles autres les mons de l'Or; et sont six, et naissent 
d'elles six grossez riuieres qui toutes cliéent au flun 
de l'Or, et y font vng grand lac; et dedens se lac a 
vne isle qui s'appelle Paloye, qui est peuplée de gens 
noirs .̂ Et de lá s'en ala le Frere tousiours aduant 
iusquez vne riuiere nomée Eufrate, qui vient de Para-
dis terrestre ,̂ et la trauersa, et s'en ala par maint 
pais et par maintes diuersses contrées iusquez á la cité 

1 » En quittant les parages des Bissagos, on longe des c&tes basses; 
les terres commencent á s'élever daiis l'intérieur, á partir du cap Verga, 
lui-méme trés-bas ; on dépasse les íles de Loos, et le premier lieu qui 
satisfaitá lamention simultanee d'une montagne Irés-élevée d'oú naít 
une trés-grande riviére, estSerra-Leone ». (M. CODINE, op. cit., p. 406). 

2 Nous incliaerions á croire que c'est cette íle Paloye qu'Andrea 
Bianco a représentée, sous le nom de Citarlis, dans sa carte de 1436. 

3 Les anciens croyaient que des fleuves separes par des bras de mer 
communiquaient par des canaux souterrains. Les Peres de l'Eglise ont 
admis cette hypothése qui leur permettait d"accorder la géographie phy-
sique avec la géographie sacrée. De méme que l'Alpbée qui, sourdant 
en Achaie, traversait la mer, émergeait en Sicile et se répandait dans la 
belle fontaine Arethuse (SEN, Quoest. nat., m, 26, 2), le Gibon ou Géon, 
qui traversait le Paradis terrestre (Gen. ii, 13), se frayait un passage 
sous la mer et allait enj'íVowner VEthiopie. L'Eupbrate et le Tigre, 
qui avaient, comme le Géon, leurs sources dans Tlnde et arrosaient le 
Paradis terrestre, étaient amenes par des canaux invisibles aux mon-
tagnes de l'Arménie et de l'Ethiopie, oú lis sortaient de nouveau (V. Mé-

7 
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98 LE CANARIEN. 

de Melée, lá oú demouroitprestre Telian,et la domou-
ra moult de iours. Pour ce qu'il y veoit assés de dioses 
meruilleusez, desquelles nous ne íaisons nuUe men
ción, quant á présent, en se liure, pour plus brieue-
ment passer oultre, et pour doubtc que se ne semblast 
au lysans esíre mensongez ^ Et maismement se partí 

moire de Letronne, ap. Hvmboldt, Examen (ritique de Vhistoire 
déla géographie du Nouveau Continent, t. iii, pp. 118-124). 

Cette théorie n'avait rien d'étrange pour le frére mendiant: il l'admit 
et la devait adiuettre. Quand il donne aux fleuves de l'Afrique les noms 
des fleuves de l'Asie, il imite les géograi)hes de son temps, et ses des-
criptions ne manquent pas pour cela d'exactitude. 

' < Les abréviations de la relation deviennent de plus en plus laco-
Diques. Le Frére mendiant parconrt de nombreuí et vastes pays ; on y 
reconnait les montagnes de Kong qu'il appelle monts de la Lune et 
monts d'Or ; l'orographie caractéristique depuis les environs de Labe 
et de Timbo jusqu'au mont Loma est indiquée par star montagnes d'oú 
sortent six grosses riviéres qui toutes ckéent au fleuve de l'Or; 
le Frére mendiant a visité la capitale d'un royanme alors célebre, celui 
de Méli, oú, dit-il, demeurait le prétre Jean; au nombre des lieux qu'il 
a parcourus sout le royaume de Gottome et la riviére Evphrate. 

« Ces noms se retrouvent sur quelques cartes. Nous iie prétendoiis 
pas, poureux, á une Identification precise des lieux auxquels ils s'apjili-
quent avec les lieux qu'ils désignaient autrefois; il suffit de reconnaítre 
qu'iis n'ont pas entiérement disparu des contrées oú nous conduit le laco-
nique extrait de la relation du Frére mendiant. 

« Dans son second voyage, Mungo Park étant á Sansandig surle Djo-
liba, produit le renseignement suivant: « Uii voyage d'un meis au 
sud du Bcedou, á travers le royau.ne de Gotto, conduira les voya~ 
geurs aupays des ahrétiens qui ont leur demeure sur les bords de 
la Ba-see-Frena ;— Miniana et Boedou sont au nord du Kong; 
puis viera Kong,puis Gotto, puis Ba-see-Frena {la -mer) ». Sur la 
carta dressée par le missionnaire Borghero figure une ville de Godome 
dans le royaume de Dahomé. Un petit royaume de Goto voisin de Judah 
ou Ouidah figure sur nos cartes. Enfin remarquons encoré que, par un 
itméraire incertain dans le laconisme de la relation, le Frére mendiant, 
longtemps avant d'arriver a la cité de Méli, traverse la riviére Eu-
phrate. La riviére Euphrate est mentionnéedans le voyage du cheva-
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LE CANARIEN. 9 ^ 

il la saison auant mons'' de Bethencourt. Vint par-
dessa vng batiau auec xv compagnons dedens, d'vne 
des isles nomées Arbanne, et s'en ala au cap de Bu-
geder, qui siet au royaulme de la Guynoie, á xij lieus 
prés de nous. Et la prindrentdes gens du pais, et s'en 
retournerent á la grant Cañare, lá oü ilz trouuerent 
leurs compagnons et leur nauire qui les attendoient. 

lier Des Marcháis en Guiñee et dans celui de Deiiis Bonnaventure. La 
riviére Eufrate est tracée á l'ouest du rio Lagos sur la carte d'Afrique 
de 1775 de d'Anville, elle arrose le pays de Judah ou Ouidah et s'unit 
au lac Curamo. Le méme nom Efrat sur la carte de Bouet-Willaumez 
est appliqué á une des branches occidentales du rio Formóse ou Kouara 
débouchant dans le lac Osa ou lacCradou, Tancien Curamo. 

« Ainsi le Frére mendiant en parlant de l'Euphrate n'a nuDement fait 
allnsion aux plalnes de la Mésopotamie ; aucune comparaison érudite 
napparaltdans son récit; son second voyage, d'aprés ce qui nous en a 
été conservé, s'étend par mer jusqu'á Serra-Leone, et par terre jusqu'au 
Kouara nommé Eujihrate, de méme que le Sénégalétait nommé Gihon, 
dénominations, nous l'avons vu prérédemment, qui s'ajipliquent concur-
remment avec celle de Nil, á l'unique, systématique et mystérieux IJeuve 
imaginaire dont tous les cours d'eau de l'Afrique céntrale étaient des 
afflueuts ou des eflluents. » (M. CODJNE, OJO. cit., pp. 406-408.) 
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1 0 0 LE CANARIEN. 

CHAPITRE LVIII. ' 

Si parle le frére mandeant du fleuve de l'Or. 

Et dit ainssileFrere mandeant en son liurequel'en 
ne compte du cap de Bugeder iusques au fluue de 
de l'Or ^ que c et chineante lieus francoises ^; et 

1 Chap. Lvi du ms. 18,629. 
2 Les Árabes de la Mauritanie avaient deja vu, accidente!lement, le 

golfe d'Arguin, qu'ils appelaient le golfe Vert, ainsi, dit M. d'Avezac, 
que le géograiihe Ebn-Sa'yd le raconte du voyageur Ebn-Fathymah. 

3 « Cette distance de 150 lieues nous coiiduit au golfe d'Arguin. On 
ne peut attendre, d"une relation d'une époque si reculée, une exactitude 
irreprochable que nous ne trouverons pas toujours dans des documents 
moins anciens , notamment dans les caries autérieures á. celles desPor-
tugais, oú les distances tant6t extrémement réduites, tantót presque an-
nihilées au sud du cap Bojador seront bien loin de nous donner les cent 
cinquante lieues de la relation du Frére mendiant, Sur la c6te du goll'e 
d'Arguin il n'y a aucun cours d'eau que l'on puisse considérer comme 
une branche du Nil; forcé est done d'atteindre le Sénégal, qui, nous 
l'avons dit ci-dessus (note 1 de la page 94), et on peut l'établir encoré 
d'autre maniere, est leméme que le fleuve ou la riviére de rOr>. (M. J . 
CODINE, op, Cit., p . 403). 

La riviére de l'Or est appelée Vedamel á cause de sa longueur : Istxid 
flumen de longitudine vocatur Vedamd. Elle est appelée Rujaura 
(rio do Ouro), parce qu'on y recueille de l'or en poudre: similiter 
vocatur Rujauri (riu Avri) qui in eo recolligitur {colligitur\ 
aurum de pajola.ll faut savoir que la plus grande partie des peuples 
qui habitent ees contrées sont occupés a ramasser de l'or dans ce méme 
fleuTíe, large d'une lieue et assezprofond pour les plus grands naviresdu 
monde: Et scire debeatis quod major pars gentium in partibus 
l i t is habitantium, sunt electi ad colligendum aurum in ipso flu-
raine quod habet latitudinem unius legum (legue) et fundum pro 
majori nave mundi (ITINERARIUM ANTONII USUSMARIS, 81" légende, 
avec les modifications proposées par M. d'Avezac, d'aprés un manuscrit 
des archives secretes de Genes. — M. D'AVEZAC, Notice des découvertes 
faites au moyen-áge dans VOcéan Atlantique, note 1 de lap . 20. — 
M, CoDiNE, op. cit., notes 10de la p. 403 et 1 déla p. 418). 
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LE CANARIÉN. 101 

ainssi I'a monstré la carte, ce n'est singlare que pour 
troisiours pour ñaues et pour bargez ; car galées, qui 
vont terre á terre, prennent plus lonc chemin ; et 
quant pour y aler d'icy nous n'en tenons pas grant 
compte. Et si les diosos de pardessa sont telles come 
le liure du Frere espaignol le deuise, et aussi ceulx 
qui ont frecanté en ees marches dient et racontent, á 
l'aide de Dieu et des princes et du peuple crestien, 
l'intencion de mons'' de Bethencourt est d'ouurir le 
chemin du fluue de l'Or. Car s'il en venoit á bonne fin 
ce seroit grandemcnt l'onneur et le prouffit du 
royaulme de Franco et de tous les royaulmes crcstiens, 
veu que l'en approcheroit les marches deprcstre lehan 
dont tant de biens et de richesses viennent. Et ne doit 
on point doubter que moult de choses sont demourées 
au temps passé par deffaulte d'entreprinse, et si ne se 
vantent mye de se faire. Mais ils feront bien tant que 
l'en deura teñir pour excuses lui et toute sa compa-
gnie, car il mettra paine de sauoir s'il se poura faire 
ou non, et s'il ne se peult orres faire en nuUe maniere. 
Si conquerrá il, a l'aide de Dieu, moult de peuple, et 
metront á la foy crestienne, qui s'est tousiours perdu 
par faulte de doctrine et d'enseignement, de quoy 
c'est grant pitié: car alies par tout le monde vous ne 
trouuerés nulle part plus bellos gens, ne mieulx formes 
qui sont és isles de pardessa, et homes et femmes, et 
sont de grant entendement, se ilz eussent qui leur 
monstrast. Et pour ce que il a grant voulenté de sauoir 
Testat de tout les autres país qui leur sont prochains. 
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102 LE CANARIEN. 

tant isles que terre ferme, led. seigneur de Bethen-
court mettra paine et deligensse de soy informer tout 
applain de toutes ees marches ^ 

CHAPITRE LIX.« 

Come led. sieur et Gadiffer et la compagnie eurent biaucoup 

á souffrir en plusieurs manieres. 

Or fault il retourner á nostre premiere matiere, et 
la poursuiure ainssi que les choses eschéent dora-
nauant ycy en droit.Et diipns apprés la prynse du roy 
de Tille Lancelot, et que les viures que led. Bethen-
court et Gadiffer eurent recouuers á sa prinse furent 
despendues, ilz auoient eulx moult á souffrir, eulx qui 
auoient acoustumé de bien viure. lis ont esté par l'es-
passe d'ung an sans pain et saas vin, et vescu de chcr 
et de poisson, car faire le conuenoit; et ont esté moult 
lonc temps couchans á terre plaine sans draps, linge 
ne lange, fors en la poure robbe dessirée que ils auoient 
vestue, dont ils sont moult greués. Et en oultre pour 

1 M. Major rapproche de ees derniers mots ce passage du méme chai-
pitre : « l'intention de mons' de Bethencourt est d'ouvrir le chemin du 
fleuve de l'Or », et il en conclut que les BVancais n'avaient pas encoré 
doublé le cap Bajador. Nous ne partageons pas, sur ce point, l'avis de 
l'éminent écrivain. Les dociiments qui trancheraient la question ont 
malheureusement disparu, en 1694, dans le bombardemeut du port de 
Dieppe ; mais, comme on le verra dans i otre préface, il reste encoré 
assez de prenvea pour permettre de considérer comme certaines les ex-
péditions faites par les Normands, au xiV siécle, sur les cotes de 
Guiñee. 

2 Chap. Lvii du ms. 18,629. 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

0 



LE CANARIEN. 1 0 3 

le grant trauail qu'il leur a conuenu prendre contre 
leurs anemis, lesquels ilz ont tous mis á mercy, et par 
la grace de Dieu ils sont batiziés et mis en nostre foy, 
qui par la traison qui leur fut faicte, comme dessus est 
dit, se rebelerent contre eulx, en eulx faisant guerre 
mortelle ' , et par especial ceulx de Tille de Lancelot. 

CHAPITRE LX. ^ 

Coment monsieur de Bethencourt et mess« Gadifier eurent paroUes 
enssemble. 

Vn iour aduint que en 'l'an mil cccc et vn ^ mess^ 
Gadiífer de la Salle estoit tres fort penssif; tant que 
monsieurdeBethencourt luidemanda qu'il auoitetpour 
quoy il faisoit si estrange cliere. Adonc led. Gadifier 
lui dist qu'il auoit esté vng grant espassc de temps en 
sa compagnie, lá oú il auoit eu de grant trauaulx, et 
que il lui feroit bien mal d'auoir pardu sa paine, et 

1 Cet aveu échappé aux eonquérants eux-mémes, dit M.Charton, legi
time l'éloquente protestation que Las Casas termine ainsi: 

» Soyez-en certains, la conquéte de ees iles, aussi bien que d'autres 
Ierres lointaines, est une injustice. Vous vous assimiliez aux tyrans; vous 
alliez envahir pour mettre tout áfeu et á sang, pour faire des esclaves 
et avoir votre part du liutin, pour ravir lavie et le patrimoine á ceux qui 
vivaient tranquilles sans pensar á vous nuire Et croyez-vous que 
Dieu ait établi des priviléges parmi les peuples, qu'il ait destiné á vous 
pluiüt qu'aux autres tout ce que la prodigue natura nous accorde de 
biens ici-bas? Serait-il juste que tous lesbienfaits du ciel, que tous les 
trésors de la terre, ne fussent que pour vous?» {Hist, de las Indias-, 
pp. 116,117, ms. cité par Sabin Berthelot.) 

2 Chap. Lviii du ms. 18,629. 
3 C'est par erreur que le manuscrit porte 1401; il faut lire 1404. 
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1 0 4 LE CANARIEN. 

qu'il lui baillast vne ou deulx de ees isles, á celle fin 
qui les omentast et mist en valeur pour lui et les siens; 
et oultre dit aud. Bethencourt que il lui baillast l'isle 
d'Erbennye et vne autre isle qui s'appelle d'Enfer ' et 
la Gomere, toute fois toutes ycelles isles n'estoient 
pasenceres conquises, ety auoit beaucoup á faireales 

' Ténériffe. C'est sous ce nom, d'origine guanche, que cette 51e figura 
pour la premiére fois sur les cartes du commencement du quinziéme 
siécle. Les Européens la connurent longtemps sous le nom de lile d'En-
fer, que lui valut sans doute le volcan qui la domine. C'est sous ce nom 
{ínsula de lo Fero) qn'elle est désignée sur la premiére carte de latías 
Catalán. L'ancien nom a cependant fini par prévaloir, « et c'est le seul 
que Ion donne aujourd'hui á cette reine des Cañarles ». 

D'aprés Cordeyro, le nom d'ile d'Enfer vient tout simplement d'une 
fable: « Illa chamáo Ferro, et por fábula Interno ». Historia insulana 
dai ilhas a Portugal sugeytas no Océano Occidental, p. 48). 

Sa superficie totale est de 700 milles carrés. En 1824, elle comptait 
72,131 habitants. Sa principale ville est Santa-Cruz, qui posséde un port 
bien protege contre la grosse mer. (M. D'AVEZAC, Les íles de VA frique, 
11» part., pp. 135, 136.) 

En 1493, Ténériffe était encoré au pouvoir des Guanches. Par une 
matinée d'avril, quinze caravelles de guerre envahirent labaiedMñaja 
et débarquérent mille fantassins et cent vingt cavaliers. A la tete de 
cette troupe, un guerrier, armé de toutes piéces, portait une grande 
croix de hois qu'il planta sur la plage. Ce guerrier était Alonzo de Lugo, 
l'un des eleves de Pedro de Vera, le sanguinaire et déloyal conquérant 
de la Grande-Canarie. Alonzo de Lugo devait étre le conquérant de 
Ténériffe. II établit son camp autour de la croix, qui plus tard doima 
son nom h. la ville, et, sur l'autel rustique qu'il flt dresser sous sa lente, 
des moines demandérent a Uieu la vie et les biene d'un peuple qui 
n avait jamáis demandé au Ciel que de vivre en paii sur la terre qu'il 
occupait. On pouvait croire, dit Viera, en voyant l'humilité profonde et 
la dévotion eicessive de Luego, qu'il était un ange de paix venu á 
Ténériffe uniquement pour précher l'Evangile et la mansuétude chré-
tienne : mais on se trompalt. Alonzo de Lugo, ajoute-t-il, était un 
Conquistador; (Noticias, t. ii, p. 199.) C'est dans la baie d'Añaza que 
Lugo établit son quartier general; c'est par lá qu'il comraenra la sau-
glante et laborieuse conquéte de l'ile. 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

0 



LE CANARIEN. 1 0 5 

auoir. Et quant monsieur de Bethencourt l'eut assés 
ouy parler, il lui respondit: « Mons'' de la Salle, mon 
frerc et mon amy, il est bien vray que quant ie vous 
trouué á la Rochelle, vous futes contant de venir auec 
moy et estions fort contens l'vn de l'autre sans quelque 
paroUes ; le voiage que i'ay fait iusquez icy fut co-
menssé des mon hostel de Grainuille la Tainturiore en 
Caux en Normendie, et ay amené mes gens, mon 
nauire, viures, et artillerie, et tout ce que i'ay peu 
faire, iusquez enycelle ville de la Rochelle, lá oüie 
vous trouué, come i'ay dit si dcuant, tant que á la fin 
oü ie suis venu, a l'aide de Dieu, de vous et de tous 
les bons gentilz bornes et autres bons cbampions de 
ma compagnie. Et pour vous respondre á se que rae 
demandes, les isles et pais que demandes ne sont pas 
enceres conquisos, ne myses lá oú, se Dieu plaist, ils 
seront; car i'espoire que il seront conquis et baptizés. 
Je vous prie que il ne vous anuye point, car il ne m'a-
nuye pas d'estre auecquez vous. Mon intención n'est 
point que perdiés vostre paine, etque vous ne soiez re
muneré, car il vous appartient bien. Je vous prie que 
nous paracbeuons etfesons tant que nous soions freres 
et amys ».— « Cest tres bien dit, ce dit mess" Gadiñer 
de la Salle á mgr. de Betbencourt, mais il y a vne 
chose dont je ne suis pas contant, car vous aves desia 
fait l'ommage au roy de Castillo des illes canariennes, 
et vous en distes du tout seigneur, etmesmes afaitcrier 
led. roy de Castillo par la plus part de son royaulmc, 
et en especial en Syuille,quo vous en estes seigneur, et 
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1 0 6 LE CANARIBN. 

que nulz ne viengne pardessa ésd. isles canariennes 
sans vostre congé; et oultre a fait crier que il veult que 
de toutesles marchandisesqui seront prinses ésd. isles, 
et seront portees au roy""" de Castille, que vous en ayés 
le quint de la marchandisc ou le quint denier ». — 
« Quant au regart de se que vous distes, dit Betliencourt, 
il est bien vray que i'en ay faict rommage, et aussi ie 
m'en tien le vray seigneur, puis qu'il plaist au roy de 
Castille.Maisquantpourvous contenter,seil vous plaist 
atendré la diffinitiue de nostre aífaire, ie vous bailleré 
et laisseré tel chose, de quoy vous seres contení ». — 
« Ce dit mess" Gadiffer, ie ne seré pas tant en se pais, 
car il fault que ie m'en retourne en France; ie ne veulx 
plus ycy estre ». Monsgr de Bethencourt nepeult 
cuques pourl'eure auoir plus parolles de lui. Et paroist 
bien que led. Gadifler n'estoit point contant, si pour 
tant n'auoit il riens perdu, mes anoit gaigné en plu-
sieursmanieres,come prisonniers' etautreschosesqu'il 
auoiteus et prins ésd. isles; et si n'eust perdu sa nef,il 
en eust enceres plus amendé. Lesd. cheualliers pour 
celle heure s'apaiserent le mieulx qu'ilz peurent, tant 
que ilz se partirent de l'isle Lancelot, et vindrenten 
l'isle d'Erbanne nommée Forteauenture, et beson-
gnereut tres bien come vous orrez cy aprés. 

' 11 semble résulter de ce passajfe, commede plusieurs autres, que Ga
difler de la Salle vendait ses prisonniers. 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

0 



LE CANARIEN. 107 

CHAPITRE LXI. ' 

Comment monsg' Ae Bethencourt s'en ala en Tille d'Erbanye et la 
fitvngfort grandvoyage, etbon, car il luí besongna plus qup, 
onque mes. 

Puis aprés passa Monsg"̂  de Bethencourt en Tille 
d'Erbane, et fit vne grant resé, et ont prins de leurs 
anemis, et les ont passés en Tille Lancelot. Et aprés 
a comencé mons'' de Bethencourt á se fortiffier á 
Tencoatre des anemis, affin de mestre le pais en sa 
subiecion, et aussi pour ce que ou leur a donné a en-
tendre que le roy de Fez se -veult armer contre lui et 
sa compagnie, et dit que toutez les illes luí doiuent 
appartenir. Et a esté monsg'̂  de Bethencourt en 
ycelle isle bien trois mois, et coureu tout le pais. Et 
a ti'ouué led. sieur des gens de grant estature, fors et 
moult fermes en leur ley. Monsg' de Bethencourt a 
fort entendu á soy fortiffier, et a commencé vne for-
tresse en vng grant pandant d'vno montaigne, sur 
vne fontaine viue, á vne lieue prés de la mer, qui 
s'appelle Richeroque, laquelle les Cañares ont prins 
depuis que monsg"" de.... retourna en Espaigne, et 
tuerent vne partie des gens que led. sgr. y auoit 
laissé. 

' Dans le ms. 18629 {F. F.) de I» Bihliolhéque nationale, ce chapitre 
est indiqué comme devant porten le no LIX. 
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1 0 8 LE CANARIEN. 

CHAPITRE LXIL' 

Coment Bethencourt et Gadiífer eurent parolles en semble. 

Aprés que monsg' do Bethencourt eut commencé á 
soy fortiffier, led. sgr. et mess° Gadiffer ourent plu-
sieurs parolles ensemblc, lesquelles n'estoient pas 
fort plaisantes l'vn á l'autre, et estoit led. mess" 
Gadiffer en vne place qu'il auoit aucunement fortifflée; 
et rescrirent l'vn á l'autre. Et y auoit aux lettres 
que mess" Gadiffer rescrit á mons'' de Bethencourt, 
seulement pour toute escriture : « Se vous y "venés, 
sevous y venés, se vous y venés », et non autre 
chose. Et adonc mons'' de Bethencourt luí rescript 
par son poursuiuant, nomé Sejepuis : « Se vous y 
trouués, se vousy trouués, se vous ytrouués». Et 
furent vne espasse de temps en grosse hayne et en 
grosses parroUes, iusquez au bout de xv iours que 
mons' de Bethencourt enuoia vne belle petite compa-
gnie en lagrant Cañare. Adonc mesŝ  Gadiffer y ala. 
Ce futlexxv" îour de iuillet millo cccc et vn ,̂ etpassa a 
la grant Quenare en la barge do mons' de Bethencourt, 
pour veoir le pais auecquez la compagnie que mons' de 
Bethencourt auoit ordonné, et entrerent en mer. Mais 
en aucuns iours apprés ilz eurent meruilleuse tour-
mente,carilz singlerentenvng iour entre deulxsoleils 
cent milles auec vent contraire. Et arriuercnt en la 

1 Dans le ms. 18629 (F. F.) de la Bibliothéque nationale, ce chapitre 
est indiqué comme devant porter le ii» tx. 

í 1404 et non 1401. 
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LE CANARIEN. 1 0 9 

grantCañareprés deTelde,mais ilz n'oserent prendre 
port, car il ventoit trop fort, et estoit sur la nuytée; 
et passerent xxv milles plus auant, iusques á vne ville 
nomée Argyneguy \ et la prindrent port, et demou-
rerent xj jours á 1'enere. lUeques vint Pietre le Ga
nare parler á eulx, et puis y vint le filz Artamy ^, le 

1 La petite -ville d'Argyneguy, ou naieux Arguineguin, pouvait con-
tenir environ quatre cents maisons ; on en retrouve des restes dans un 
ravin qui porte le méme nom. Les habitations sont placees sur plusieurs 
rangs autour d'un grand cirque, au milieu duquel on voit les ruines d'un 
édifice plus considerable que les autres et présentant, devant la porte 
d'entrée, un enorme banc demi-circulaire, avec son dossier, le tout en 
pierres séches, ce qui a fait présumer que cette maison était la résidence 
d'un chef, et que le conseil s'assemblait dans cet endroit. De longues et 
Cortes solives en laurier (barbusano), bois presque incorruptible, recou-
\rent encoré quelqu'es-unes de oes habitations, dont la forme est elliji-
tique, et qui oflrent intérieurementtrois alcOvespratiquées dans l'intérieur 
de la muraille , qui a de huit á neuf pieds de largeur. Ces aloóves 
paraissent avoir été destinées á recevoir des lit?. Le foyer est place 
prés de la porte d'entrée, qui fait face a Valcóve du íond. La muraille 
estsans ciment, en pierres brutea et trés-grosses á l'extérieur, maispar-
faitement taillées et alignées á l'intérieur. Ces pierres blanches sont 
aussi bien unies que pourrait le faire le meilleur de nos magons. — 
D'aprés une relation de 134L l'intérieur était d'une telle propreté qu'on 
Vaurait dit blanchi avec du gypse. (BARKER-'WKBB etSABíN BERTHELOT, 
Histoire naturelle des Canaries, i. i, part. 1, pp. 158, 159, — 
Monumenti d'un manuscritto autógrafo di messer Gio Boccacci 
da Certaldo trovati ed illustrati da S. Ciampi, Firenze, 1827, 
reproduit par Sabin Berthelot.) 

2 Avant la conquéte, la Grande-Canarie était partagée en dix districts 
réunis par un lien federal et nommés, par les historiens, Galdar, 
Telde, Aguimez, Texeda, Aquejada, Agaete. Taniarasayte, 
Artehirgo, Artiacar et Arucas. Dix petites villesou bourgagesportent 
aujourd'hui les noms des dix tribus qui, aux siécles de l'indépendance, 
obéissaient aux guanartémes. — (BARRER-WEBB et SABIN BERTHELOT, 

op. cit., t. I, part. 1, p. 145.) — Andamana, femme remarquable par sa 
beauté, son intelligence et sa bravoure, fit la conquéte de l'íle, dont le 
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l i o LE CANARIEN. 

roy du pais, et des autres Cañares grant foison, et 
venoiont á la barge ainssi qn'ilz auoient fait autre-
fois. Mais quant ilz virent nostre comune, et que nous 
estions pou de gens, á la fin ilz nous cuiderenttrayr. 
Et nous dit Pietre le Cañare qu'ilz nous donroient de 
l'yaue fresche, et nous fit venir des pourciaulx qu'ilz 
nous deuoient donner, et mist vno embusche. Et 
quant le bastel fut abbordé prés de la terre pour re-
ceuUir les choses, les Cañares tenoient le bout d'vne 
corde en terre et ceulx du batel tenoient l'autre. 
Adonc sailli l'embuche sur eulx et les chargerent de 
moult grand giet de pierres, tellement qu'ilz furcnt 
tous blessés, et leur tollirent deulx auirons et trois 
barisplains d'iau, et vng chaable, et saillirent tout 
accoup en la mar pour cuider prendre le batel. Mes 
Hanybal, bastart de Gadiffer, tout ainssi blessé qu'il 
estoit, print vng auiron en sa main, et les rebouta, et 
eslargy le bastel bien auant én la mer, car plusieurs 
des austres c'estoient laissés choir au fons de bastel 
et ne osoient dresser la teste. II y en ot deulx ou trois 
gentilz homes de monsg' de Bethencourt qui auoient 
pauois qui y seruit biaucoup; et puis s'en reuindront 

gouvernement, livré, comme une proie, á quelques vieux seigneur» am-
hitieuxet corrompus, tombait en décomposition. Elle lut aidée dans son 
entreprise par Guimidafe, puissant seigneur canarien. Aprés le Suocés, 
elle lui donna sa main. Us gouvernérent ensemble d'aprés un nouveau 
code de lois. On voit encoré la grotte (la cueva del Cavallero de Pa-
caracas) oü la reine Andamana vécut au milieu d"une suite aimable et 
polie. Son fils, Artemi Semidan, dont il est ici question, fameux par ses 
vertuset soncourage, repoussa victorieusementles Européens, et rejut, 
aprés sa mort, le surnom de grand. (GEOROK OLAS, op. cit., 
pp. 75, 76). 
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LE CANARIFA. 1 1 1 

á la harge bien batus et naurés. Puis myrent des 
austres compagnons frais au bastel. Quant il virent 
quetreues estoient rompeues, ils retonrnerent pour 
escarmoucher á eulx, mais les Cañares vindrent 
contre eulx auesques pauois armoyez des armes de 
Castille, qu'ils auoient l'autre saison gaignés sur les 
Espaignos, et gasterent nos compagnons assés de 
bon trait sans porter dommage á leurs anemis se pou 
non. Sy s'en retournerent á la barge et leuerent leurs 
ancres et s'en alcrent au port de Telde, et lá demou-
rerent deulx iours. 

CHAPITRE LXIII. ' 

Come Gadifler et le mestre d'une (nef; eurent parlement, comrae 

vons orrés. 

Puis s'en partirent de lá, et s'en retournerent en 
l'isle d'Erbanne vers monseigneur de Betheucourt. 
Et quant ilz furent acostezá la terre, le vent leur fut 
contraire; si dessendi Gadiífer et s'en vint par terre 
et arriua sur vne embusche de Castillans qui estoient 
venus en vne barge, et estoit arriuée la barge á 
tout grant planté de viures pour monsg' de Betheu
court. Et disoient que vng iour de cclle sepmaine qua-
rante deux Cañares auoient encontré dix de leurs 
compagnons tres bien appareliés, et qu'ilz les auoient 

1 Dans le ms. 18,629 de la Bibliothéque nationale, ce chapitre est in
diqué comme devant porter le n" i.xi. 
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112 LE CANARIEN. 

tres asprement chassés, mais peut estre que ilz con-
gnoissoient bien que c'estoient gens nouueaux, car ilz 
ne s'abandonnoient mié ainssi sur leurs voisins qu'iis 
congnoissoient. Et quant Gadiffer fut arriué á toute la 
compagnie, liii estant bien fort lassé de voir biaucoup 
de choses qu'il lui desplaisoient ct voiet, et penssoit 
bien que tant plus il seroit au pais et tant mains ac-
querroit, et que mons'" de Bethencourt estoit de tout 
poins en la grace du roy de Castille, et encoré oultre 
se qu'il ouit diré au maistre de la barge qui auoit 
amené les viures á monsg'' de Bethencourt. Car il 
disoit que led. roy de Castille l'auoit enuoié par dessá 
pour le coustiller et rauitailler; etdes biens biau-
coupt que il raportoit et disoit dud. Bethencourt, et 
tant que led. Gadiífer s'en esbahit fort, et ne se peut 
teñir que il ne dist au maistre de la barge que led. s"" 
de Bethencourt n'auoit pas tout fait de lui, et que se 
autres gens que lui n'y eussent besogné, les choses ne 
fussenl pas si auancées; et que se il fut venu á tout 
les viures qu'il auoit apportés depuis vng an ou 
deulx, ilz fussent venus encores plus appoint; et y ot 
biaucoup de paroUes. Et tant que les parroUes vin-
drent par led. maistre á monsg'' de Bethencourt, dont 
monsg' de Bethencourt fut bien esbahy et bien courcé 
que led. Gadiífer auoit si grant enuye sur luy; et 
tant que tantost aprés ilz s'entrencontrereut. Et lui 
dist mons'' de Bethencourt: « Je suis bien esbahy, 
xnon frere, comment vous aués si grant enuie de mon 
bien et houneur, etuecuidois pas que vous eussiés 
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LE CANARIEN. 113 

vng tel courage contre moy ». Et adonc respondit 
mess" Gadiífer, qu'il ne deuoit pas avoir perdu sa 
paine, et qu'il auoit esté grant espasse de temps hors 
de son pais, ct qu'il veoit bien que tant plus seroit la et 
tant mains gaigneroit. Monsg"" de Bethencourl lui 
respondit: « Mon frére, c'est mal dit á vous ; car ie 
n'ay pas si deshonneste vouloir que ie ne le veuUe re-
congnoistre quant les dioses serout, se Dieu plaist, 
venues á plus grant parfecion qu'il ne sont». Ce 
dit Gadiffer : « Se me vouliez bailler les isles que 
autres fois vous ay parlé, ie serois contant». Res-
pont monsg'de Bethencourt qu'il en auoit fait ho-
mage au roy de Castille, et qu'il ne s'en deíFeroit 
point. 11 y eut de grans parrolles qui longuez seroient 
a raconter, et de quoy ie me passe pour le present. 
Ce vint dedens huit iours apprés que monsg'' de Be-
thencourt eut arruné ees gens et ees besongnez, led. 
Bethencourl et Gadiffer se partirent des pais des 
Cañares, et s'en alerent en Espagne, non pas fort 
bien contens l'vn de I'autro ; et se mist mons"" de Be-
thencourt en sa nef, et led. Gadiffer se mist en vne 
austre, et besongnerent ensemble quant ilz furent en 
Espagne, comme vous orrez si apprés. 
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1 1 4 LE CANA R Í E N . 

CHAPITRE LXIV. 

Comment le sieur de Bethencourt et Gadifer arriuerent en Espagne, 

et Gadifer ne pouuant gagner autre olióse contre luy, s'en re -

tourna en France, et Bethencourt és Isles i. 

Dedens vng pou de temps aprés se partit d'Er-
banne mons'' de Bethencourt et mess'' GadiíFer de la 
Salle non mye trop bien d'ascort. Mons'' de Bethen
court estoit en vne barge et GadiíFer en vne autre 
pour passer la mer en Espaigne. Mais quant ilz furent 
en Syuille, mons'' de Bethencourt empescha plusieurs 
choses que led. GadiíFer disoit [lui] appartenir, tant 
que le roy de Castillo en eut les nouuelles. Mais rien 
ne valut pour led. GadiíFer, et incontinent dit qu'il 
vouloit aler en France, en son pais, et qu'il lui auoit 
bien affaire : le dit GadiíFer veoit bien qu'il n'y pouct 
autre chose faire, et pour ce c'en vouloit il aler. Et 
se partit led. GadiíFer du roy""* d'Espaigne, et s'en 
ala en France, en son pais, et onques puis on ne le 
vit és distes isles de Ganare. Et ot de puis mons'' de 
Bethencourt bien a besongner á conquerir lesd. isles 
de Ganare, ainssi comme vous orrez plus applain cy 
apprés. Sy nous tairons de ceste matiere quant a pre-
sent, et parlerons des isles que mons'' de Bethencourt 
a visitées et fait visitcr, des manieres et des condi-
cions et du gouuernement des isles. 

1 Dans le manuscrit original ce chapitre n'a pas de sommaire. 11 est 
separé du chapitre précédent par un intervalle de plusieurs lignes, et 
son commencement est marqué ¡lar une grande lettre rouge ornee. Le 
sommaire que nous donnons estemprunté a Bergeron. L'auteurdu Ms. 
de la Bibliothéque nationale dit ici : autre chapitre, mais il ne 
donne á ce chapitre ni numero ni sommaire. 
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LE CANARIEN. 1 1 5 

CHAPITRE LXV.i 

Ycy parle premierement de Tille de Fer. 

Sy parlerons premierement de Tille de Fer ^, qui 
est vne des plus lointainez, et dit que c'est vne moult 
belle isle, et contient sept lieues de lonc et chine de 
large : et est en maniere d'vn croissant, et est tres 
forte, car il n'y a ne bon port ne bon entrage; et a 
esté visitée par ledit sieur et par autres, car GadiíFer 
y fut bien longuement. Et souloit estre bien peupléo 
de gens, mes ils ont esté prins par plusieurs fois et 
menés en chetifuoison en estrangez contraes; et y 
sont au iour d'uy demourés pou de gens. Et est le pais 
hault et assés plain, garny de grans bocagez de pyns 
et de loriers ^ portans meures si grosses et si longues 
que merueilles. Et sont les terres bonnes pour labou-

' Le ms. de la Bibliothéque iiationale donne á ce chapitre le 
11» LXII. 

s Fer, Ferro paralt une traduction de hero (íissure de rocher), 
mot qui reiid assez bien la topographie accidentée de Tile, et non de 
hierro (fer), mot esiiagiiol que les indigénes ne conuurent qu'aprés la 
conquéte. « Outre que les habitants de Fer n'avaient point tiré le nom 
de leur pays d'un motespagnol, on a judicieusement remarqué que les 
anciens Canarieus ne coniiurent jamáis d'autre fer que celui des chatnes 
dont les chargéreiit les Européens ».(BORY DB SAINT-VINCKNT, op. cit., 
]i\>. 218, 219.) 

M. Major pense que de Esero (citerne), les Espagnolsont fait Hierro, 
les Portugais Ferro et lesFrancais Fer; lespremiers, pour avoir mal 
saisi le son de Esero en ont fait Hierro et les autres ont traduit 
Hierro.(JVoíe í de la page 124.) Cette hypothése semble moins admis-
sible que celle de Bory de Saint-Vinceiit. 

3 Le Laurus indica. 
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1 1 6 LE CANARIEN. 

rer, pour bles, pour ving et pour toutes autres choses. 
Et. si on y trouueroit maintez autres arbres portant 
fruyt de diuersses condicions. Et y sont faucons, et 
espreuiers, alouettez et cailles á grant planté, et vne 
maniere d'oesiaulx qui ont plume de faisant', et est 
de la taille d'ung papegaut, et ont courte volee. Les 
yaues y sont bonnes ,̂ et y a grant planté de bestes, 
c'est assauoir : pourciaulx, chyeures, et brebis; ety 
a des lesards grandes comme vng chat, mais elles ne 
font nul mal, et si sont bien hydeuzes á regarder ^. 
Les habitans d'ilesquez sont moult belles gens, homes 
et femmes ^, et portent les hommes grans lances qui ne 
sontpoint ferrées : car ils n'ontpoint de fer ne d'autre 
metail.Etycroit bles de toutes manieres assés.Etau 
plus hault du pais sont arbres qui tousiours dcgoutent 
yaue belle et clere qui chiet en foces au prés des a r -

1 Probablement le Pterocles arenarius. {Note de M. Charton.) 
2 Pendant l'hiver, les habitants ont grand soin de recueillir les eaux 

pluviales dans les héres ou citernes. A un quart de lieue environ du 
hourg de Valverde, on en a creusé une quarantaine dans l'épaisseur du 
tuf. On en volt aussi de semblables dans d'autres vallées de File, et 
chaqué commune entretient des gardiens prés de ees précieux réser-
voirs ». (Note de M. Charton.) 

^ « Oes animaux étaient trés-communs dans Tile et y atteignaient 
presque la grosseur des iguanes d'Amérique ». (NotedeM. Charton.) 

* n Les Berrenos ou habitants de Tile de Fer, dit Viera, sont comme 
la terre qui les a vus naitre, forts, sains et féconds. Ágiles de corps et 
bien proportionnés, ils ont en, general le teint plus blanc que les autres 
insulaires. Vifs, gais, amateurs du chant et de la danse, ils sont tres -
enclins au mariage ». (Note de ti. Charton.) Abren de Galindo (voir 
page 69, note 1) fait des Herrenos un portrait sensiblement différenf. 
Peut-étre faut-il attribuer a la servitude l'esprit mélancolique qu'il 
remarquait en eux. 
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LE CANARIEN. 117 

bres, la miller pour boire que l'en saroit trouucr ;̂ et 
est ycelle yaue de telle condición que quant on a tant 
mengé que on ne peut plus, si on boit d'icelle yaue, 
anchois qu'il soit vne heure la viande est toute digerée, 
tant que on a aussi grant voulenté de manger que on 
auoit eu par aduant que on auoit beu. 

I Ce passage fait allusion á T a r i r e saint ongaroé. 

Pour les uns, c'était un arbre merveilleux, unique, distillant une 
quantité d'eau suffisánte á l'alimentation de huit mille personnes et de 
centmille tetes de bétail. D'autres ont vu dans cetíe légende une fable 
ridicule. 

Juan de Abreu Galindo n a voulu parler de ce phénoméne qu'aprés 
l'avoir étudié sur place. Voici le resume de ses observations : 

Le ironcáe y arbre saint a douze palmes, environ 2"" 94 de circo n-
férence, O" 98 de diamétre, de 10 á IZ"" de hauteur. Sa tete, qui est 
ronde, a4ü '°detour . Ses branches sont trés-ouvertes. Son fruit res-
semble au gland. Sa graine a la couleur et Taróme des amandes de 
pommedepin. Ses vieilles feuilles tombent quand les jeunes sont for-
mées; elles sontcomme celles du laurier, dures et luisantes, mais plus 
grandes, courbées et assez larges. Une grande ronce entoure l'arbre et 
plusieurs de se» rameaux. Aux environs croissentdeslauriers, deshétres 
et des buissons. 

Du c6té du nord se trouvent deux bassins en pierre de vingt pieds 
carrés, profonds de seize palmes et disposés pour que l'eau tombe dans 
l'un et se conserve dans l'autre. 

II arrive trés-souvent, surtout le matin, qu'il s'éléve de la mer des 
vapeurs et des nuages que les vents d'est, fréquents en cet endroit, 
poussent centre les rochers qui les retiennent. Oes vapeurs s'amoncélent 
sur l'arbre et coulent en eau, goutte á goutte, de ses feuilles polies. Plus 
il y a de vents d'est, plus la récolte est abondante. Un homme, payé 
pour garder l'arbre, distribue aux voisins l'eau recueillie pendant la 
nuit. (\. BoRY DK SAiNT-"VmcENT, op. cit., pp. 220-226.) 

II en est dono de l'arbre de Fer comme de beaucoup d'autres phéno-
ménes physiques : exageres cutre mesure, revétus de circonstances in-
vraisemblables, ils passent pour des miracles ou pour des contes; étudiés 
par des hommes instruits et de bonne foi, on reconnalt en eux de ees 
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118 LE CANARIEN. 

CHAPITRE LXVI.i 

De Ville de Palme q«i est la plus lointajne. 

L'isle de Palme ,̂ qui est la plus auant d'ung costé 
de la mer oceane est plus grande qu'elle nese monstre 
en la carte, et est tres haulte et tres forte, garnie de 
grans bocagez de diuersscs condicions, comme de 
pins et de dragonnyers portant sane de dragón, et 
d'autres arbres portant lait de grant medecine, et de 
fruitagez de diuerces manieres, et y court bone ri-
uyere parmy, et y sont les torres bonnes pour tous 
labouragez ct bien garnies d'hcrbagez. Le país est 
fort et bien peuplé de gens ' , car il n'a mye esté ainssi 

choses admirables, mais parfaitement naturelles, dont la divinité a 
largemeiit doté notre petit monde. 

Lephénoméne qui émerveillait nos ancétres, ditM. Charton, nousest 
maintenant clairement expliqué : les arbres agissent comme de vóri-
taliles alambics en distillant, par leur action refrigerante, les vapeurs 
contenues dans l'air. Les modernes habitants de l'ile de Fer renou-
vellent de nos jours le miracle de l'arbre saint. Dans les lieux éloignés 
des héres, les pátres se procurent de l'eau potable en creusant sur les 
troncr de certains arbres des trous que les vapeurs et la rosee ne tardent 
pas á remplir. 

1 Chapitre indiqué par le ras. de la Bibliothéque nationale comme 
devantétre leíAiiis. 

* Quand lile de Palme ful conquise par les Européens, elle s'appelait 
llena Haave (Ma Terre). On dit que les Espagnola lui donnérent son 
nom actuel parce qu'elle a, de loin, la figure d'un palmier déraciné. 
(BoRY DE SAINTVVINCENT, op., cit., p. 214.) 

s La superficie de l'ile estde500 millecarrés.Vers 1848, sapopulation 
était de 29,683 ha\iitants. — Au moment de la conquéte il y avait 
1,200 ames et 20,000 tetes de bétail, (PEDRO QLESAnn. DE MOLINA, 
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LE CANARIEN. 1 1 9 

foulé comme les autres pais ont esté .̂ lis sont belles 

Diversos fragmentos para la historia de las islas de Canaria, 
ms., ch. 129, cité par Sabin Berthelot.) 

<t Laville chef-lieu porte aussi le nom de Palma. Assise sur les es-
carpements du littoral, elle fut érigée en capitale des sa fondation. On 
y retrouve encoré les gothiques coutumes et les moeurs des anciens con-
quérants. L'heureuse situation de son port, sous la pointe de Baxamar, 
á l'endroit oú la cote se recourbe en forme d'arc, et oü les vaisseaux 
peuvent mouiller en face de la ville sur un fond de 15 á 20 brasses, de-
vait en faire une des principales échelles du commerce de l'Amérique. 
Aussi les bátiments européens n'ont pas tardé a fréquenter ce mouillage, 
et plus tard méme on y établit des chantiers de construction, auxquels 
les foréts de Tile fournirent les matériaux principaux pour les beso'ns de 
la marine marchande ». (M. D'AVEZAC, Les íles de VA frique, Il^part., 
p.137). 

1 « Les Harouarythes, tribu qui formait l'ancienne population de 
l'ile, résistérent a toutes les invasions jusqu'á la fin du quinziéme siécle. 
Les tentatives de Béthencourt sur la Palma échouérent. Guillen Peraza, 
comte de la Gomare et seigneur de l'íle de Fer l'envahit, avec des forces 
considerables : il fut battu á la jiremiére rencontre et perdit la vie. 

« Quaiid les herreños tentérentde venger la mort de leut seigneur et 
pénétrérent de vive forcé sur le territoire d'Abenguaréne, le prince 
Echentive trompa toutes leurs prévisions, et la soeur de Guachargua, chet 
de Tigalate, leur donna un premier exemple du courage et de la forcé 
des femmes guanches. 

o lis etaient tous geiis de cceur, dit Viera, et les femmes palraaises, 
douées la plupart d'un courage viril, s'élevaient au rang des homraes par 
leur forcé et leur audace ». (Notician, t. II, p. 149. — BARKER-WEBB 
et SABIN BERTHELOT, op., cit., t. I, part. i, pp. 115, 116). 

Tanausu, prince d'Acero, victime d'une trahison.rendles armes aprés 
une défense désespérée. Fait prisonnier au mépris des traites, 11 est en-
voyé en Espagne pour étre presenté aux rois catholiques comme un 
trophée de la victoire de \'Adelantado. Le malheureux prince ne peut 
survivre á sa honte et se laisse mourir de faira. Mayantigo, chef de la 
tribu d'Aridane, rejoit en combattant une blessure grave, et bientót la 
gangréne attaque son bras fracassé. Alors le guerrier, voulant prevenir 
les ravagesdu mal, s'arme de son tafrigue, espéce de tranchet d'obsi-
dienne, et opere lui-méme ladésarticulation du coude. (GALINDO, ms. , 
lib. 8, cap, 5, cit" par Sabin Berthelot). 
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120 LE CANARIEN. 

gens ̂  et ne viuent que de cher. Etest le plus delictable 
pais que noüs ayons trouué és islesde pardessá. Mais il 
est bien á desmain, car c'est la plus lointayne isle de 
terre ferme. Toutes fois il n'y a du cap de Bugeder, 
qui est terre ferme de Sarazins, que chent lieues fran-
Qoises. Et aussi c'est vne isle oü il y a fort bon ayr, ne 
iamés voulentiers non n'y est malade; les gens y 
viuent longuement. 

' lis étaient grands et robustes de corps; leur -visage n'avait ríen de 
disgracieux ; les traits en étaient régnliers, et le prince Mayantigo fut 
appelé, dit-on, Morceau^u-Ciel, á cause de sa belle physionomie. 
Quant á la couleur de leur teint, il paraítrait qu'elleétait généralement 
assez blanche, puisqu'un desprincesd'Abenguaréme avait été surnommé 
A zuquahé, qui signifiait le brun, sana doute pour le distinguer des 
autres ». (BAUKER-WEBB et SABIN BERTHELOT, op. cit., tome I, part. i, 

p.1I9^ 
« Ce sont des hommes au teint halé, plus ou moins blancs, au 

front saillant et uu peu étroit, aux grand» yeui vifs, fendus, foncés, 
quelquefois verdátreí, á la chevelure épaisse, un peu crépue, et variant 
du noir au brun rouge. Le nez est droit, les narines sont dilatées, les 
lévres fortes, la bouche grande, les dents blanches et bien rangées; le 
corps est sec, robuste, musculeux, la taille, mediocre dans certaines 
iles, et au-dessus de la moyenne dang quelques autres. Le regard, chRz 
ees insulaires, ne dément pas leur naturel, il est plein d'expression 
chez les femmes et presque provocateur ». (BARKER-WEBB et SAHIN 
BERTHELOT, tome I, part. i, p. 255.) 

< Les Palmeros, dil Azurara, sont d'une telle adresse á lancer les 
pierres, qu'il leur arrive rarement de manquer leur coup, tandisqu'iU 
évitent ceux de leurg adversaires par les mouvements de souplesse et 
de contraction qu'iis savent imprimerá leur corps •. (Chronique de la 
conguéte de Guiñee, chap. LXVllI, cité par Sabin Berthelot.) 
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LE CANARIEN. 1 2 1 

CHAPITRE LXVII. ' 

Sy aprés de Tille de Gomere. 

L'yllc de Gomere est quatorze licúes pardessá, qui 
est tres forte isle, en manyere d'un treffle, et le pais 
bien hault et assés plain. Mais les baricanes * y sont 
meruilleusement grandes et parfondes *. et est le 

' Chapitre LXIV du ms. de la Bibliothéque nationale. 
2 Fondrjéres. 
3 Cette ile estcouverte de foréts et arrosée de sources limpides. Elle 

est montueuse et sillonnée de ravins d'une profondeur extraordinaire. 
Bien que de constitution volcanique, comme les iles voisines, elle ne 
porte aucune trace dVruption moderne. 

Elle produit en abondance ble, vin, racines, fruits, miel, bétail, vo-
lailles. Elle produit aussi la laine et la soie grége que les insulairos 
savent travailler et transformer en vétements. A l'exception du fer, on 
y trouve tous les matériaux de construction. En résum¿, Oomére, 
comme la Grande-Canarie, peut se sufBre ii elle-méme. 

Son port, San-Sebastian, le meilleur de rarctiipel, est parfaitement 
protege par les pointes de San Cristoval et de Los Canarios. C'est de ce 
port que Christophe Colomb partit á la découverte de TAmérique. 
(GLAS, op. cit., p . 273.—M. D'AVEZAC, ¿es í/es del'Afriquc, Ilepart., 
pp. 136, 137. — BoRY DE SAINT-VINCENT, op. cit., pp. 213, 214.) 

Dans tout l'archipel la forme des vétements vnriait selon les lies et 
les conditions des personnes. La maüére, toujours la méme, était rin 
poil artistement ajusté, mais non tissu, des nattes parfaitement tra-
vaillées et rehaussées de peintures vives. Les femmes étaient chargées 
de leur confection. EUes prenaient, pour aiguilles, des aretes de poisson, 
pour fil, des tendons d'animaux ou de fines laniéres de cuir. Avec ees 
secours grossiers, eiles cousaient cependant d'une maniere parfaite. 

II y avait des tanneurs, des teinturters, des nattiers et des peintres 
de profession. Les peintres, dont l'art était trés-apprecié, tiraient leurs 
couleurs de diverses Ierres, de sucs de plantes et de fleurs. 

Les Gomérytes portaient le tumarco, espéce de manteau qui allait du 
Cüu au has des jambes. Les femmes se laisaient, avec des ¡leaux de 
moutons, des jupes qu'elles appelaient tahuyan, EUes se coiffaient de 
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1 2 2 LE CANARIEN. 

pais habité de grant peuple qui parlent le plus es-
trange langage de tous les autres pais de pardessá. 
Et parlent des baulievres ainssi que si fussent sans 
languc, et dit on par dessá que vng grant prince pour 
aucun meífait les fit lá mestre en essil, et leur fit tailler 
leurs langues, et selon la maniere de leur parler on le 
pouroit croirc. Le pais est garny de dragonnyers et 
toques légéres ornees de plumes qui leur totnbaient sur les épaules et 
se chaussaient de sandales en cuir de porc. (BORY DE SAINT-VINCENT, 
op. cit., pp. 79, 80. — G L A S , op. cit.. pp. 22,23. — BARKER-WEBB e(, 

SABIN-BERTHELOT, op. cit., t. I, ]iart. i, p. 114.) 

Les Guanches s'appliquaient particuliérement á faire de leurs enfants 
des hommes ágiles et forts. Les Gomérytes étaient surtout redoutés 
pour leur adresse et leur bravoure. Un chant national, qui mérite d'étre 
cité, rappelle un trait de courage extraordinaire : 

« Un jour Gualhegueya, suivi de plusieurs compagnons, avait gagné 
« a l a nage un rocher solitaire pour y ramasser des coquillages, lors-
« qu'une troupe de requins affamés vint cerner le récif. 

« Les feroces poissons avaient ooupé la retraite aux Gomérytes et se 
» préparaient á les dévorer, mais Gualhegueya, se dévouant pour ses 
« fréres, se precipita sur le plus grand de la bando, et le saisit de 
« ses bras nerveux. 

« Le monstre se débat sous l'ennemi qui le presse, et frappe la mer 
« de sa large queue; la raer gronde, écume, bouillonne, et la bande 
« vorace s'enfuit épouvantée. 

» Alors les Gomérytes profitent de la lutte pour passer le détroit; 
« Gualhegueya redouble d'efforts, il tourmente son ennemi, le laisse á 
« demi expirant, et s'élance triomphant sur la plage. 

« Gualhegueya vainquit le monstre et sauva ses fréres. II fut brave ce 
« jour-lá.» (GARCÍA DEL CASTILLO, Antiquitades de la isla de Hierro, 
ms., cité par Sabin Berthelot). 

Les habitants de Gomera combattaient avec de petits dards dont la 
pointeetaitdurcie au feu. lis allaient ñus, possédaientderorge,des porcs 
etdeschevres. lis vivaient de laitage, d'herbes et de racines. lis habitaient 
dans des grottes et avaient l'étrangehabitude d'offrir leurs femmes á ceux 
qui les visitaieiit. lis aimaient le chant, la danse et le repos. Au moinent 
de la conquéte, l'ile comptait 500 combattants. (AZURARA, op. cit., 
ch. 79.) 
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LE CANARIEN. 1 2 3 

d'autrc bois assés, et de bestial monu, et de moult 
d'autres choses estranges qui seroient longuez choses 
á raconter. 

CHAPITRE LXVIII.i 

De Tille qui s'apelle l'ylle (Tonerfiz) aucuns Tapellent Tille d'Enffer. 

L'ille d'Enífer, qui se dit Tonerfiz ,̂ est en ma
niere d'une herche, presque ainssi que la grant Ca
ñare, et contient environ xviij lyeues fran^oizcs de 
lonc et X de large, et en tour le millieu a vne grant 
montaigne la plus haute qu'il soit en toutes les isles 
Canariennes, et s'estent la partie de la montaygne de 
tous costes par la plus grant partie de toute l'ille ^; et, 

• Chap. i.v du ms. de la Bibliothéque nationale. 
s Voir p. 104, note 1. 
3 Le Teyde, ou pie de Ténériffe, un des plus grands cónes volcaniques 

connus, occupe le centre d'un plateau dont la base a plus de dix lieues 
do tour, et lance sa pointe á plus de 1900 toises au-dessus de l'Océan. 
Le cratére qui occupe le sommet du pie n'est plus aujourd'hui qu'un sol-
fatare d'environ 300 pieds de diamétre et 100 pieds de profondeur. Ce 
chapiteau volcanique a prés de 500 pieds de haut et repose sur une cein-
ture de lave qui s'est épanchée en larges coulées le long des pentes du 
cóne. 

« Nos regards, dit Sabin Berthelot, plongeaient sur le vaste océan 
d'une hauteur de 11,430 pieds ; la section du globe que nous pouvions 
embrasser d un coup d'ail mesurait un diamétre de plus de 100 lieues, 
car, vers Torient, nous apercevions Lanccrote au bout de Thorizon, a la 
distance de cent soixante milles; puis Fortavctiture qui s'&Uongeaií 
vers la grande Cañarle ; á Toccident, Tombredu Teyde s'étendautjusqre 
sur la Gomere en immense triangle; et, uii peu plus loin, Palma et Vile 
de í ' e r nous montraient leurs cimes escarpées. Ainsi, tout l'arch'ipel 
canarien était lá réuni comme sur un plan en relief, et, sous nos pieds, 
Ténériffe avec ses groupes de moiitagnes et ses prolondes vallées. » 
(BARKER-W'EIUI et SAHIN BERTHEI.OT, Ilistoire naturellcdes Cavor-

ries; Miscellanées canariennes, !<" vol., 2' part., p. 161.) 
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1 2 4 LE CANARIEN. 

tout en tour sont les baricanes garniz de grans bocagez 
et de belles fontaines courantes, de dragoniers et de 
moult d'autres arbres de diuerses manieres et de 
diuerses condicions. Le país est moult bon pour tous 
labouragez, et moult grant peuple y habyte, qui sont 
les plus hardis de tous les autres peuples qui habitent 
es isles ^; et ne furent onquez courus ne menés en 

1 A Ténériffe les femmes étaient plus aimables et les hommes plus ga-
lantsque dans les autres íles. Leur toilette était soignée ; il parait méme 
qu'elle subissait les lois de la mode. Les peaux servant á la confection 
des vétements étaient parfaitement préparées. Une tunique bien faite, 
d"un jaune tendré, rehaussée d'une ceinture teinte de couleur vive 
devait, sans doute, « trés-bien aller á ees beaux Guanches, un peu bruns 
et si bien proportionnés ». 

Lors de sa premiére tentativa sur Ténériffe, Alonzo de Lugo vit que le 
mencey Bencomo était homme á lui teñir téteet, peut-étre méme, á le 
jeterá lamer. II lui proposad'accepter son amitié, d'embrasser lechris-
tianisme et de se soumettre au roi et a la reine de Castille. Le mencey 
lui fit repondré: « Je ne puis refuser mon amitié h celui qui ne m'a pas 
« fait d'offense ; quant á la religión nouvelle, je ne saurais l'embrasser 
« sans la connaitre ; pour ce qui est de l'ohéissance á d'autres hommes, 
« sachez que les meiiceys de TénérifTe ne se sont jamáis avilis». 

Le P . Espinosa n'a pas craint d'applaudir cette fiére réponse. « La 
guerre que Ton fit aux naturels de ees íles, de méme que celle intentée 
aux Indiens d'Amérique, fut vraiment, dit-il, fort étrange, car ees 
peuples étaient sur leurs ierres, et les chrétiena n'y avaient aucun droit. 
lis n'étaient jamáis sortis de leur pays pour ravir le bien d'autrui. 
Pourquoi se présenter chez eux, tambour battant et enseignes déployées, 
pour apporter TEvangile, au lieu de les persuader par des paroles de 
paix et de douceur? II fallait employer la priére et non pas la forcé ». 
ESPINOSA, Del origen y milagros de la Santa imagen de Nuestra 
Senore de Candelaria, que apareció en la isla de Tenerife, con la 
descripción de esta isla, Sevilla, 1594,1. 3, cap. 4 et 5). 

Bsrnaldez s'est chargé de repondré á laquestion d'Espinosa. « Quand 
les Espagnols débarquérent á Ténériffe, les Guanches, dit-il, deman-
dérent árecevoir lehaptéme et á reconnaitre la souveraineté des rois 
catholiques en conservant leurs biens et leur liberté. Mais les Espagnols 
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LE CANARIEN. 1 2 5 

seruage come ceulx des autres illes. Et marche leur 
pais prés de la Gomere, á six lieues deuers le mydi, 

avaient besoin de faire la guerre pour rentrer dans leurs frajs d'arme-
ment, les Guanches ne s'étaient pas soumis aux sommations antérieures, 
on ne se fiait point á leur parole et l'on craignait qu'ils ne se révol-
tassent dans l'avenir. Ainsi cene futpas pour servir Dieu que les 
< Expagnols leur déclarérent la guerre, mais bien pour faire des 
1. esclaves et leur ravir leurs biens ». BEBNALDKZ, Historia de los 
Reyes catholicos, cap. 131). 

Comme nous l'avons dit plus haut, la guerre déclarée par Alonzo de 
Lugo ne dura pas moins de trente-deux ans. Malgré l'infériorité de leur 
armement, les G uanches ont souvent mis en déroute les armées castil-
lanes. Pour les vaincre, les Espagnols durent les diviser, les tromper et 
jeter sur eux les insulaires des iles déjá conquises. lis ont toujours été 
lojaui, généreux et braves. 

Plus d'un héros de Ténériífe méritait, comme le canarien Doramas, 
que l'armée castillanne luí reiidit les honneurs militaires. Alonzo de 
Lugo n'eut méme pas la générosité de son maítre Pedro de Vera. Tout 
riioiineur de la guerre revient aux Guanches de Ténériffe. 

< Les femmes ne dérobaienl aux regards qu'une faible partie de leurs 
charmes ; leurs épaules, leur beau cou, en un mot, le haut de leur cory)s 
n'était couvert que par leurs cheveux flottants et bouclés, quelquefois 
négUgemment tressés. Une jupe étroite de peau chamoisée, flexible, 
serrée par une espéce de coulisse vers le dessus des reins, descendait 
nioUement jusques un peu au-dessus de la cheville, et, par sa souplesse, 
dessinait des formes gracieuses, pronaises par celles qu'on ne cachait 
pas. 

« Partout oú les hommes sontgalants, les femmes semblent avoir re-
cours á la coquetterie ; á Ténériffe, l'usage du fard était connu La 
chaussure des deux sexes était des bottines semblables á celles en usage 
dans les autres iles ; on connaissait aussi des espéces de bas, mais les 
nobles seuls avaient droit d'en porter ». 

Parmi les charmantes poésiesque Bory de Saint-Vincent a traduites 
de l'espagiiol, nous en prendrons une qui peint á merveille la douceur 
des moüurs et la délicatesse de sentiment des naturels de Ténériffe: 

<i Déflez-vousjeunes filies, de ceux qui vousdisent qu'ils aiment: ceux 
qui aiment vraiment osent-ils le diré ? Nénédan a dit á Zorahaya : « De-
« puis longtemps, bergére, tu régnes sur mon coeur, et je ne pourrai 
< vivre, si tu ne partages ma lendreste ». 11 a accompagné ce discours 
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126 LE CANARIEN. 

et de l'autre costé, deuers le nort, á quatre lieues de 
la grant Cañare. Et dit on par dessá que c'est vne des 
bonnesisles qui ysoient.' 

d'un proíond soupir, et il a serré la main de la jeune filie. Pouvait-elle 
résister au plus beau des hommes ? 

« Insensée! elle a laissé cueillir du miel sur ses lévres, et son haleine 
s'estméléeá celledu séducteur. 

« Mais Nénédau a passé au-delá des moiitagiies ; il a quitté celle dout 
le coeur l'a suivi. Zorahaya, abandonnée, i)assera sa vie a gemir; elle na 
goütera plus les douceurs de l'amour, puisqu'elle n a plus de coeur á 
donner ; elle pleurera jusqu'á ce que la mort lui rende la paix. Mais 
quand elle reposera entre les os de ses peres, Nénédan sera^t-il digne 
d'entrer dans le tombeau dessiens?N'est-il pas le plus odieux des mor-
tels? » (BoRY DE SAINT-VINCENT, op. cit., pp. 89, 90.) 

1 Les Guanches de TénérifTe sont, de tous les Canariens, ceux qui ont 
le plus longtemps resiste á laconquéte. En 1464, le 21 juin, les menceys 
ou rois de Tile, acceptérent, selon leur expression, Vamitié de Diego de 
Herrera, du roi de Castille et de tous les rois da monde. Cette con-
vention était une duperie des Espagüols, qui n'achevérent cependant la 
conquéte de Tile que trente-deux ans plus tard, en 1496. Pendant le com-
bat, les femmes attendaient avec des provisions. Les morts étaient 
enlevés des champs de bataille et enterres dans des caves. L'avantage du 
lieu pour engager l'action était ce qu'ils recherchaient le plus. Ingénieux 
en stratagémes, ils dis[)osaient leurs embuscades, se divisaient en plu-
sieurs bandes pour tomber sur l'ennemi á un signal convenu. En temps 
de guerra, les tribus confédéróes se communiquaieut les avis au moyen 
de feux qu'elles allumaient au sommet des montagnes, et les vedettes, 
placees de loin en loin, s'avertissaient par des siíflements qui se faisaient 
entendre á une grande distance. Les prisonniers étaient toujours resjiec-
tés, et chaqué partí les échangeait contre ceux du sien qui avaient eu le 
méme sort. — GLAS, op. cit., p. 151. — BARKER W E L B et SAUIN BEU-

THELOT, o;), cit., 1er vol. 2' part., pp. 181-184). 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

0 



LE CANARIEN. 127 

CHAPITRE LXIX.i 

Sy parle de Tille de la grant Cañare et des gens qui y sont. 

La grant Cañare ^ contient xx lyeues de lonc et xij 
de large ; et est en maniere de herche, et compte Ten 
douze lieues de la grant Cañare iusquez en Filie d 'Er-
banne, et est la plus renommée de toutes les autres 
illes qui y sont; et y sont les montagnes grandes et 
meruilleuzes du costé de mydy, et deuers le nort assés 
plain pais et bon pour labouragez. C'est vng pais gar-
ny degrans bocagez de pins et de sappins, de dragon-
niers, d'oliuiers, de fyguiers, de palmyers portans 
dattes, et de mout autres arbres portans fruis de 
diuerses manieres. Les gens qui y habitent sont grant 
peuple, et se dient gentilz homes ^, sans ceulx d'autre 
condición. lis ont formens, feues, bles de toutes 
sortes; touty croit. Et sont grans pescbeurs de pois-

• Chapitre LXVI JU ms. de la Bibliothéque nationale. 
2 A'oir jiage 2, note 1. 
3 11 y avaitplusieurscastes parmi les Guanches: Talliance á la famille 

royale, la bravoure et la fortune étaient des titres de noblesse. Pour que 
les titres des nobles fussent respectes, on leur donnait une origine divine, 
et les enfants apprenaient, des leur jeune age « qu'au commencement, 
« et aprés avoir creé le monde, Dieu fit des hommes et des femmes, et 
« leur distribua des troupeaux ¡¡our les nourrir ; que depuis, ayant fait 
« un supplément á la race humaine, il ne donna pas de troupeaux aux 
« uouvelles créatures, mais qu'il leur dit: Servez ceux auxquels j a i 
« donné des animaux, et ils vous donneront des animaux pour manger ; 
« depuis ce temps, les roturiers doivent servir les nobles. » 

A Cañarle surtout, les nobles jouissaient degrands priviléges: seuls ils 
occupaient les charges du gouvernement et les dignités militaires; on 
les reconnaissait á leurs cheveux arrondis ou coupés á la hauteur des 
oreilles, et á la barbe qu'ils avaient le droit de porter. (BORY DE SAINT-
ViNCENT, op. clt., pp. 90, 91. — OLAS, op. cit., p. 65). 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

0 



128 LE CAI^ARIEN. 

son ', et nagent meruilleusement bien : ils vont tous 
ñus fors que lesbraies qui sont defeuUes de palmiers, 
et la plus grant partie d'eulx portent deuises entaillés 
sur leur cher de diuerses manyeres, chacun celon sa 
plaisance. Et portent leurs cheueulx lies par derriere 
ainssiqueen maniere de tresses. Ils sont bellesgens et 
bien formes, et leurs femmes sont bien belles [etjaífu-
blées de piaulxpour couurir leurs membres honteulx^ 

1 Viera cite deux sortes de peches usitées aux Canaries : la peche au 
flambeau, d'abord, faite la nuit, sur le rivage. Les pécheurs entraient 
dans Teau avec des torches enflammées, et avec des dards, ils harpou-
naient les poissons qu'attirait la lumiére. La seconde peche, dite á la 
Tabaiba, consistait á empoisonner avec du suc d'euphorbe (Euphorbia 
piscatoria) les flaques d'eau que la mer laisse á la maree basse dans les 
anfractuosités de la cote. Le poisson, étourdi par le suc caustique de cette 
plante, se laissait prendre facilement. — BARKER-WEBB et SABIN 
BERTHELOT, op. cit., 1.1, part. i, p. 263). 

2 » A Cañarle, les manteaux de poil étaient trés-bien faits et ornes de 
couleurs agréablement distribuées; on y ajoutait une sorte d"ornement 
agremente de figures, qui s'appliquait, comme un coUet, derriere les 
oreilles et le long du cou: le reste du costume était un tissu de feuilles 
de palmier ou de jone. Les femmes portaient une petite robe courte, faite 
d"étofr«s vegetales, parfaitement ajustée au corps, et ne passant pas la 
moitié des jambes. Leurs cheveux noirs ou noircis, selon quelques au-
teurs, étaient tressés avec des jones de couleurs différentes; ees tresses 
étaient flottantes, ou diversement entrelacées. De petites sandales, qu'un 
lien rattachait en dessus, protégeaient le plus joli pied du monde ». 

Les Guanches, braves, sensibles et bien constitués, étaient passionnés 
pour la musique. C"est par des chants qu"ils se transmettaient le souve-
nir des faits les plus intéressants de leur histoire. lis aimaient surtout 
les airs tristes et tendres. Ce qui paraitra singulier, c"est qu'ils dansaient 
sur des airs tristes. Deux choses, dit Gomara, ont rendu ees iles célebres 
dans le monde: les oiseaux canariens, si estimes par leur chant, et la 
danse canarienne, si gracieuse et si artistique. Cette danse a été imitée 
dans certains ballets. Us en avaient une autre qui s'exéeutait dans les 
létes publiques avecaccompagnement d"instrunients et souvent de chüeurs 
composés en vers sur des événements tristes. 

Les femmes canariennes étaient trés-respectées. II est vrai, dit un au-
teur, qu'ellesne souffraient pas une ineonvenance. (BORY DE SAINT-VIN-
CENT, op. cit., pp. 82, 86, 87, 105. — GLAS, op. cit., pp. 68-70.) 
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LE CANARIEN. 1 2 9 

lis sont bien garnis de bestes, c'est assauoir : pour-
ciaulx, chieures et brebis, et de chiens sauuagez qui 
semblent loups, mais ils sont petis. Monsg'' de Bethen-
court, et Gadiífer, etplusieurs autres de sa compagnie 
y ont esté, touten eífet pour veoir leur maniere et leur 
gouuernement, et pour aduiser les dessendues et les 
entréez du pais qui sont bonnes et sans danger, mais 
que on y tiengne ordonnance, et assonde et mesure. 
Les pors et les costieres de la terre partout oú nauire 
peult approucher est á demielieue; prés de la mer, du 
costé du nordest sont deulx villes á deulx lieus l'A'ue 
de l'autre, l'vne nommée Telde, etl'autre Argones, 
assises sur russaulx courans. Et á xxv milles de lá, du 
costé de suest, si est vne autre ville sur la mer en tres 
bon lieu pour fortiffier. Et illec lui bat la mer en tres 
bon lieupour fortiffier et d'vn costé, ávng russiau d'iaue 
douce de l'autre costé, laquellese nomrae Argynegy.' 
Et y pourroit on faire tres bon port pour petit nauire 
au danger de la fortresse. II ne faut point diré que ce 
ne soit vne fort bonne isle plaine de tous biens ; et y 
viennent les bles deulx fois l'an sans y faire nul ameu-
dement, et si ne saroit on trop maluaisement labourer 
la terre qu'il n'y viengne plus de biens que on ne saroit 
diré. 

1 V. Svprá, note 1 de la p. 109. 
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1 3 0 LE CANAUIEN. 

CHAPITRE LXX.' 

S'y parle de l'ille d'Eibanye dit Fortauenture, en laquelle y 

•• auoit deulx royB. 

L'ille de Forteauenture, quenousappelons Erbanne, 
aussi font ceulx de la grant Cañare, est xij lieus par 
dessá du costé de nortest, laquelle contient enuiron 
xxvij lieues de lonc et viij de large, mais en tel lieu y 
a qu'elle ne contient que vne lyeue de vne mer áautre. 
Lá est pais de sablón, et est lá vng grant mur de pierre 
qui comprent le pais tout au trauers de vn costé á 
l'autre. Le pais est garny de plain et de montaigne, 
et peut on cheuaucher d'vn bout á l'autre ^, et y trouue 
l'en en quatre ou en chine lieues russiaulx courans 
d'iaue douce, de quoy moulins pouroient moudre, et a 
sur ees russiaulx de grans bocagez de bois qui s'a-
pellent Tarhais ' , qui portent gome de sel bel et blanc; 
mais ce n'est mié bois de quoy on peut faire bonne 
ouurage, car il esttortu et semblebruyere, delafeulle. 
Le pais est moult garny d'autre bois qui porte lait de 

' Chapitre LXVII du ms. de la Bibliothéque nationale. 
2 Le sol de Fortaventure est moins accidenté que celui des autres 

lies; les plus hautes montagnes ont á peine 500 métres d'élévation. La 
chaíue qu'elles forment parcourent la grande terre de Maiorata daña 
toute sa longueur. {Note de M. Charton.) 

' « Le Rev. R. T. Lowe, auteur de The Flora of Madeira, qui a fait 
de la flore de ce groupe d'íles une étude spéciale, me donne sur ce mot la 
note suivante: « Je ne trouve aucun nom parmi ceux des plantes origi-
« naires de Fortaventure que l'on puisse identifier avec celui de Tarhais. 
« 11 s'agit probablement de l'Erica arbórea. L., quoiqu'elle ne se trouve 
« plus áFortaventure et qu'elle porte dans les autres iles le nom de 
« Bi-eüo. » (M. MAJOK, note 1 de la p. 134.) 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

0 



I-K CANARIEX. 1 3 1 

grant medecine en maniere de baume, et autres abres 
de meruilleuse biauté qui portent plus de lait que ne 
fontles autres arbres, et sont cayres de plusieurs caires'; 
et sur chacune cayre a vng rene d'espine en maniere 
de ronce, et sont les branches grosses come le bras 
d'vn home, et quant on les couppe tout estplain de lait 
qui est de meruilleuse vertu ^ D'autres bois, come 
de palmiersportantdattes, d'oliuiers etde mastiquiers 
y a grant planté. Ety croit vne grayne qui vault biau-
coup que on appelle orsolle; elle sert á taindre draps ou 
autre chose, et est la milleur grayne d'icelle graine 
que l'an sache trouuer en nul pais pour la condición 
d'elle. Et si Tille est vne fois conquize et mis á la foy 
crestienne, ycelle graine sera de grant valeur au s' du 
pais. Le pais n'est pas trop fort peuplé de gens ; mais 
ceulx qui y sont sont de grant estature, et appaine les 
peult onprendre vifs. Et sontdetelle condición que se 
aucun d'eulx est prins des Crestiens, et il retourne 
deuers eulx, ilz le tuent sans remede nul. Ilz ont v i -
lages grant foison, et se logent plus ensemble que no 

1 Carrés de plusieurs carrés. 
2 L'Euphorbia ('anariensis decore les rochers de tout Tarchipel. Ses 

louffes, de couleur verdátre, se distinguent de loin en mer. A la moindre 
égratignure, elle laisse échapper une grande quantité de suc serablable 
au lait par sa consistance, sa couleur et méme son odeur. Ses tiges ont 
l'aspect de cierges et atteignent jusqu'a quatre pieds de hauteur. EUes 
ont quatre faces et quelquefois cinq. Les angles sont brunátres et garnis 
de spinules graminées. Les Canariens donnent á l'Euphorbe le nom de 
Cardones et l'utilisent comme bois dechauflage. lis attribuent á son suc 
Une action malfaisante qu'il a réellement, ainsi que Bory de Saint-Vin-
cent en a l'ait l'expérience. Quand on a touché sa tige ou son suc, il l'aut 
se laver les mains pour éviter de violentes inflammations. (BORY DE SAINT-
ViNcENT. op. cit.. pp. 350-355.) 
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1 3 2 LR CANARIEN. 

font ceulx de Tille Lancelot. llz no mengent point de 
sel, et ne viuent que de char, et en font grant garny-
son sans saler, et lapendent en leurs hostieulx ', et la 
font secher iusquez á tant que elle est bien fanée, et 
puis la mengent, et est ycelle cher biaucoup plus 
sauoureuse et de nailleur condición que celle du pais de 
France sans nulle comparaison. Les maisons sentcnt 
tres mal, pour cause des chars qui y sont pendues. 
lis sont bien garnis de suyf, et le mengent aussi sauo-
reusement comme nous faisons le pain. lis sont bien 
garnis de fromages, et si sont souuerainement bons, 
les millers que on sache és parties d'enuiron: et si ne 
sont fais que de lait de chieure, dont tout le pais est 
fort peupplé plus que nulle des autres ysles, et en pou-
roit on chacun an prendre Ix mille, et mestre á proufit 
les cuirs et les gresses, dont chacune beste rent biau
coup, bien XXX, xl liures : c'estmerueillesdelagresse 
qu'ilz rendent, et si est merueille que la cher est bonne, 
trop biaucoup milleur que ceulx de France, sans nulle 
comparaison. U n'y a point de bon port pour yuerner 
gres nauire, mais pour petit nauire il y a tres bons 
pors. Et par tout le plain pais pouroit on faire puys 
pour auoir yaue douce, pour aroser iardins, et faire 
ce que on voudroit. II y a bonnes vaines de terre pour 
labourages. Les habitans sont de dur entendement, 
et moultfermes en leur loy, et ont esglise oü ils font 
leur sacrifice ^. C'est la plus prés ille qui y soit de terre 

1 Maisons. 
* II existait á Fortaventure de grands édifices de pierre destines au 

cuite. Cea temples, qu'on appelail «/("guí-ncx. étaient clrculaires: denx 
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LE CANARIEN. 1 3 3 

des Sarazins, car il n'y a que douze lieues frangoizes 
ducap de Bugeder, qui est terre ferme. 

CHAPITRE LXXI.' 

Sy parle de Tille Lancelot. 

L'ille Lancelot est á quatre lieues de Tille de For-
teauenture du costé de nord nordest; et est entro 
deulx l'ille de Louppcs, qui est despeuplée, et estprcs-
que ronde, et ne contient que vne lyeue de lonc et au-
tant de large, á vng cart de lyeue d'Erbanne, ditFor-
teauenture, et de l'autre part á trois lieues de l'ille 
Lancelot. D'un costé d'Erbanne ^ est tres bon port 
pour galeres. La viennent tant de loups maryns que 
c'est merueillcs, etpourroit on en auoir chacun an des 
piaulx et des gresses chine C doubles d'or ou plus. Et 

murs concentriques formaient une double enceinte, dont l'entrée princi-
palen'avait guére plus de largeur que celle des habitations ordinaires. 
C'était dans ees temples, sitúes pour la plupart sur le sommet des mon-
tagnes, qu'ils déposaient les offrandes de beurre et faisaient des libations 
avec du lait de chévre en Thonneur d'une divinité protectrice á laquelle 
ils adressaient leurs priéres, en élevant leurs mains vers le ciel. Des pré-
tresses, dont les mystí'rieuses révélations entretenaient leur crédulité 
exercaient chez eux une grande ¡nfluence. L'histoire a conservé les noms 
de deux de ees ferames devineresses, Tibabrin et Tamonart to, sa filie, 
qui prédisaient Tavenir et présidaient aux cérémonies religieuses. 
(VIERA, noticias, t. i, p. 167. — BORY DE SAINT-VINCENT, op. cit., 

pp. 95, 96. — BARKER-WEBB et SAISIN BERTHELOT, op. cit., t. i, part. i, 

p. 167). 
1 Chap. Lxvui du ras de la Bibliothéque nationale. 
2 Voir la note 2 de la page 11. 
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1 3 4 LE CANARIEN. 

quant á i'ille Lancelot, qui s'apeile en leur langagc 
Tytheroygatra, elle est aueques du grant et de la 
facón de Tille de Rodes. 11 y a grant foison de vilagez 
et de belles maisons, et souloit estre moult peuppléc 
de gens. Mais les Espagnoz et autrcs coursaires de 
mer les ont par maintezfoisprins et menez en seruaige 
tant qu'ilz sont demourés pou de gens ' . Car'qant 
nionsg'' de Bethencourt y arríua,ils n'estoient environ 
[que] trois client personnes qu'il conquesta á grant 
paineet a grant trauail et, par la grace de Dieu, bap
tizas ont esté. Et du costé de Tille Gracieuse, le pais et 
Tentrée est si forte que nul n'y pourroit entrer á forcé. 
Et de Tautre costé deuers la Guynoye, qui est terre 
fcrme de Sarazins, le pais est assés plain, et n'y a 
nulz bois, for que petis buy^sons pour ardoir, ce 
se n'est vne manyere de bois qui s'appelle hyguyerez, 

1 Abreu Galindo raconte deux expéditions faites par les Espagnols sous 
le patronage de Henri III de Castille. La premiére, commandée par Gon-
zalve Perazza, se presenta devant Lancelote en 1390. Les naturels vinrent 
en foule au-devant des Espagnols. Ceux-ci leur lancérent des fleches, en 
tuérent quelques-uns, en blessérent d"autres, et le reste, effrayé, prit la 
fuite. Les Espagnols se rendirent au village, le pillérent et firent 
prisonniers, avec cent soixante-dix personnes, le roi Guanaréme et la 
reine Tinguafaya. Prisonniers et butin furent reconnus de bonne prise 
par le gouvernement espagnol. En 1393, une nouyelle flotte partit de Sé-
ville pour la méme destination. Elle ne tenta pas la conquete de l'ile; 
commecelle de 1390, elle se contenta de voler des pelleteries et d'enlever 
des hommes pour ses marches d'esclaves. La catholique Espagne trouvait 
tout naturel cet odieux trafic (GLAS, op. cit., pp. 2, 3). — Cette derniére 
expédition est confirmée par le jésuite Cordeyro, qui la rapporte en 
quelques mots sans approbation ni désapprobation {Historia ínsula das 
ilhasa Portugal xugcytns no Océano (¡rcidíntal, \t. iS\ — Gomara 
la cite avec eloge. (/,o Historia gencrul de las Indias, Anvers, l ó ' í , 
cap. ccxxin, p. 284). 
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LE CANARIEX. 135 

de quoy tout le pais est garny d'vn bout á l'autre, et 
portent lait degrantmedecine. 11 y a grant foison de 
fontaines et de citernes, de pasturagez et de bonnes 
terres álabourer; et y croit grant cantité d'orge, de 
quoy on fait de trésbon pain. Le pais est bien garny 
de seel, leshabitanssontbelles gens, les hommes vont 
tous ñus, hors que vng mantel par derriere iusquez au 
garet, et ue sontpointhonteulxdeleurs membres. Les 
femes sont belles et honnestes, vetues de grandez 
houppelandes de cuyrs traynans iusquez á terre. La 
plus grant partie d'ellesonttrois maris, et servent par 
mois. Et celui qui la doit auoir apprés, les sert tout le 
mois que l'autre la tient, et font tousiours ainssi á leur 
tour. Les femes portent moult d'aníFans, et n'ont point 
de lait en leurs mamelles, ains allaitent leurs eníFans 
á la bouche, et pour ce ont elles les baulieures de des-
soubz plus lonc que ceulx de dessus, qui est layde 
chose á veoir. L'ille Lancelot est vne fort plaisante 
ille et bonne, et y peult arriuer biaucoup de marchants 
et de marchandizes, car il y a par especial deulx bons 
pors et aysés. 11 y croit de l'oursoUe qui est fort mar-
chande et proffitable. Nous laisserons á parler de ceste 
matiere, et parlerons de mons'' de Bethencourt, qui 
est au roy'"" de Castille deuersle roy du pais. 
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130 MC CANARIEN. 

CHAPITRE LXXII . ' 

Coment monsg' de Bethencourt piint congé du roy 
d'Espaigne. 

Quant monsg'' de Bethencourt eut fait á mess" Ga-
diííer, il reccuUit lettres du roy de Castille come il 
auoit fait son hommage des illes de Quenare, et print 
congé dud. roy pour s'en retourner és illes, car il en 
estoit besoing. Ledit Gadiífer auoit laissé son batart 
et aulcuns autres auec lui, pour laquelle cause led. sg'' 
de Bethencourt vouloit retourner le plus bref que il 
pouroit. II ne fut ja alé en Castille, se cen'ut estéqu'il 
doubtoit que mess" Gadiffer eut entreprins sur lui, et 
qu'il eut rapporté quelque choses au roy de Castille de 
quoy il n'eut pas esté contant, non pas que on lui sccut 
direchose que led. s" eut deseruy. Mais come i'ay dit 
par cy deuant, il desiroit auoir ees Icttrcs toutes faites, 
grossies et scellées. Le roy lui en auoit en parauant 
baillé et faitbaillcr lettrcsenCiuille, maisilsn'estoient 
point come les dernieres.Leroy lui dorina plain pouer 
de faire monnoie au pais; il lui donna le chinquiesme 
denier de toutes los marchandisesqui vendroientdesd. 
isles en Espaigne. Et furent les lettres passées deuant 
vng tabellion nommé Sariche, dcmourant en Siuille: 
ct en lad. ville de Siuille on trouuera tout le fait et 
gouuernement dud. Bethencourt. Et auecquez ce que 
le roy estoit fort content de lui, aucuns bourgois de 
Siuylle l'esmoyeut fort, et liii firent biaucoup de 

i Chapilre uxix du ms. de la Bibliothéque natioiíale. 
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LE TANARIEN. 1 3 7 

plaisir, come d'armures, de viures, d'or et d'argcntá 
son grant besoing. 11 estoit fort bien congnu en lad. 
ville et fort amé. Led. seigneur de Betbencourt print 
congé du roy, et s'en retourna aux yles tout ioieulx, 
comme cellui á qui il sembloit qu'il auoit bien fait ees 
bcsongncs, et arryua á Tille de Fortcanenturo, láoü 
il fut rcceulli de ees gcns bien ioieusemeut, come vous 
orrez cy apprés plus applain. 

CHAPITRE LXXlir . 

Come led. sgr arriua en l'ille d'Erbanne. 

Or cst arriué monsgr de Bethencourt en Tille d'Er
banne nomée Fortauenture, et a trouué Hannybal 
bastart de mess" Gadiffer, lequel lui vint au deuant lui 
faire la reverance, et led. seigneur le rechut hon-
nestement: « Mons"" », dit Hanybal, « qu'est deuenu 
monsg' mon maistre? » Ce dit monsg' de Bethen
court : « 11 c'en est alié en Frauce, en son pais ». — 
« Adonc », se dit Hanybal, « ic voudrois bien que ie 
fusse auec lui. » — Ce dit led. s''; « le vous y menré, 
seüiou plaist, mais que i'aye fait mon entreprise ».— 
« le suis fort esbahy », ce dit Hanybal, « comment il 
nous a laisséssans nous enuoier quelquc nouuelles », 
~- « le pense » se dit mons' de Bethencourt, « qu'il 
vous ait rescript par mon poursuiuant ». Aussi auoit 
ü. Ledit seigneur arriua en vne fortresse nommée Ri-

• Chapitrc IAX du m^. de la Bibliothéque natioiíale. 
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1 3 8 LE CANARIEN. 

cheroque, laquelle il auoit fait faire, et troiiua vne 
partie de ees gens en ycelle place. II en estoit saili xv 
de la place ycelluy iour, et estoient ales courir sur 
leurs anemis, et leurs anemis Canariens vindrcnt sur 
eulx et leur coururent sus vigoreusement *, et en 
tuerent incontinent les vj, et les autres moult batus 
et froissés se retrairent en la fortresse. Adonc led. 
Bethencourt y mist remede bien tost. Or y auoit il 
vne autre fortresse lá oü se tenoit vne partie 
de la compaignie, et y estoit Hanybal, et se nommc 
lad. fortresse Baltarhayz. Mons' de Bethencourt se 
partit a toutesa compagnie,et laissa Richerocque des-
pourueu, pour plus se saisir de gens pour venir á 

1 Les habitants de Lancelot et de Fortaventure, dit Abreu Galindo, 
étaient trés-bien constitués et d'une grande bravoure, hábiles nageurs et 
d'une étonnante légéreté. On vante leur humanité et leur sociabilité, 
leur amour de la danse et de la musique. (OLAS, op. cit., pp. 6, 7.) lis 
étaient trés-carnivores, ce qui tient peut-étre á ce qu'ils ne récoltaient 
presque pas de fruits. lis avaieiit d'ailleurs beaucoup de chévres dont la 
chair était plus délicate que dans nos contraes. Comme les naturels des 
autres lies, ils ne buvaient que de l'eau puré et jouissaíent d'une encél
lente santé. Leurs médecins n'avaient á combattre que des dérangements 
accidentéis et ne pratiquaient qu'une chirurgie bornee. 

A Fortaventure, les hommes portaient toute leurl)arbe et la faisaient 
teñir, aiiisi que leurs cheveux, en pointes hérissées pour se donner un 
air redoutable. Ils se coiffaient de grands bonaets á poil ornes de 
plumes. 

Les femmes de Lancelot avaient une robe de cuir qui les tenait comme 
dansunétui. Celles de Fortaventure portaient de jolies tuniques, justes 
au milieu du corps, dessinant la taille, ne passant pas les genoux, et 
laissaiitádécouvert un cóté de la gorge. Elles se coiffaient d'une ban-
delette de peau trés-fine, peinte de couleurs brillantes et surmontée 
d'une aigrette de plumes disposées avec gráce. Elles se chaussaient de 
sandales, nommées maxo, ííxées aux pieds par des liens. (BORY DK 
SAI.NT-VINCENT.OJJ., cit., pp. 73, 75, 81, 82.) 
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LE CANARIEN. 1 3 9 

Baltarhays. Et incontinent qu'il fut partjf, les Cana-
riens vindrent rompre et destruiré Richeroque ' , et 
s'en alcrent au port des lardins, qui est vne lieue prés 
de lá ou estoient les viures de monsg' de Bethencourt, 
et ardirent vne chappelle qui y estoit, et gaygnerent 
de leurs abillements, c'estassauoir forcé fer et canons, 
et rompircnt coíFres et tonnyaulx, et prindrent et des-
truirent tout ce qui lá estoit. Sy assambla monsg'' 
de Bethencourt tout tant qu'il peut trouuer degens en 
lad. isle, car il y en auoit en l'isle de Lancelot qu'ilz 
n'y pouent estre, et se mist le bon seigneur sur les 
cliamps, et ont eu aífaire auec leurs auemis par plu-
sieurs fois. Et tousiours ont eu victoire, espessialle-
ment en deulx iournées, és quelles ont esté mors plu-
sieurs Canariens. Etceulx qu'ilz ont peuprendre vifs, 
il les ont fait passer en Tille Lancelot, auesquez le 
roy, qui auoit demouré auec eulx depuis que mons'' de 
Bethencourt et Gadiífer se partirent de lá affln qu'il 
fit labourer et rouurir les fontaincs et les citernes, que 
monsg' de Bethencourt auoit fait, destruiré par Ga
diífer et la compagnie, durant la guerre d'entre eulx, 
pour certaines causes, par auant qu'il eut le pais con-
quis. Et orendroit y a tant de bestial, tant de priué 
comme sauuage, qui est de nécessitó que elles soient 
ouuertes, car autrement les bestez ne pouroient viure. 
Et a mandé led. roy á monsg"" de Bethencourt que on 
lui enuoie draps pour vestir, et artillerie, car tous les 

1 Le district d'Oliva, le plus septentrional de Tile, comprend di i h;i-
meaux, au nombre desquels est celui de Richeroque, oú l'on voit les 
ruines du cháteau de ce nom báti par Bethencourt. 
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1 4 0 LE CAÑAR I EN. 

habitants de Tille Lancelot se prenent a estre archiers 
et gens de guerre. Et se sont trésuaillamment mainte-
nulz auec les Crestiens contre ceulx d'Erbanne, et 
font de iour en iour, et ont esté mors plusieurs d'eulx 
en la guerre combatans et aydans aux nostres ' . Et 
(jnt ceulx d'Erbanne, pour mieulx soutenir leur guerre 
contre eulx cesto saison, mis ensemble touls les 
hommes de xviij ans en sus. Et pert bien qu'ilz ont eu 
guerre entre eulx, car ils ont les plus fors chastiaulx 
(|ue on puisse trouucr nulle part, lesquelz ils ont 
abandonnés et ne s'y retraient plus pour doubte qu'ilz 
ne soient enclos, car ils ne viuent que de cliar. Et qui 
les encloroit en leurs fortresses, ilz nepouroientviurc, 
car il ne salent point leur cher, pour quoy elle nc 
pouroit longuement durer. Et se u'est mye de mcr-
ueilles se entre nous qui sommes en terre ferme grant 
multitudedepeuple, et en grant estendue depais,fai-
sons guerre les vngs les autres l'vn contre l'autre, 
puis que ceulx qui sont ainssi enclos és illes de mer 
se guerroient et ocoient l'vn l'autre. Mais Dieu seuffrc 
toutez telles choses, aífin que en nos trybulacions nous 
puissions auoir de lui vraie congnoissance, car de tant 

' Si ees peuples eussent étéunis et solidaires, ils auraieut pu opposcr 
aux Européens une pluslongue résistance, et peut-étre seraient-ils sortis 
vainqueurs de la lutte. Mais par Buite de leur isolement et de leurs dlvi-
sions, les lancerotains aidérent á soumettre les indigénes de Fortaveii-
ture, comme plus tard ils lurent employés les uns et les autres á l'asser-
vissement de Canarie, et, comme les habitants de cette derniére ile, 
furent eux-mémes les instruments de la conquéte de Ténériñe.— 
(BARKER-WEBB et SABIN-BERTHELOT, t . 1, part. i, p . 96. — Note de 

M. Charton.) 
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LE CANARIIÍN. 1 4 1 

que nous arons plus d'auersitez en se monde, de tant 
nous deuons nous plus humilier deuers lui. Et come 
dessus est dit de la mort des gens de mons'' de Be -
thencourt, le fait auint le vii'' iour d'octobre mcccciiij. 

CHAPITRE L X X I V . 

Comment led. seigneur fit abíUer le chastiau de Richerocque. 

Aprés ce, le premier iour de nouembre enssuiuant, 
moiis' reuint á Richerocque et la fit remeítre en 
poinct, et enuoia querir grant cantité de ees gens en 
Tille de Lancelot, fut de ceulx du pais et d'autres, 
lesquelz vindrent vers lui. Et puis enuoia lehan le 
Courtois et Guill" Dandrac, etyceux de Lancelot, et 
plusieurs autres en la mer, pour escouter et pour voir 
se il vendroit riens sur eulx : et s'en aloient en pes-
chant á la lygne. Sy vindrent sur nos gens Ix Cana-
riens et leur coururent sus moult asprement, et nos 
gens se defendirent si bien et si vigoreusement qu'ilz 
s'en vindrent á Tostel qui estoit á deulx lieues fran-
coises de la tousiours combatant auec leurs anemis 
sans riens perdre. Mais se n'eustesté vng pou de trait 
qu'ilz auoieut, ilz n'en fussent iamés retournez sans 
perte. Et le troisieme iour enssuiuant estoient alé sur 
les cbamps aucuns des compagnons de la compagnie 
auecquez ceulx de Tille de Lancelot les mieulx appare-

' Chajiitre LXXI du ms. de la Bililiüthéque nationale. 
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142 LE CANARIEN. 

lies qu'ils pourent. Et s'entrehcontrerent auecquez 
leurs anemis qu'ilz leur coururent sus et combatirent 
longuement, mais en la fin ceulx d'Erbanne furent 
desconfis etmis en chasse. Ítem tentost aprés lehan le 
Courtois, et Hanybal,bastart de Gadiffer, se partirent 
de Baltharhajs. Mons' de Bethencourt estoit á R i -
cheroque oü il la faisoit rabiller : ycéulx Courtois et 
Hanybal prindrent des compagnons de Filie Lancelot 
et s'en alerent á leur aduenture. Sy vindrent en vng 
vilage lá oü ils tronuerent vne grant partie des gens 
du pais assemblés. Si leur coururent sus et comba
tirent á eulx bien appertement, en telle mani'ere que 
leurs anemis furent desconfis, et en mourust en la 
place X, dont l'vn estoit geant de ix pies de lonc, non 
obstant que mons'' de Bethencourt leur auoit expresse-
ment deífendu que nulz ne l'occit se il leur estoit pos-
sible, et que ilz le print vif; mais ilz dient qu'ilz ne le 
pourent autrement faire. car il estoit si fort, et se 
combatoit si bien contre eulx, que se ils l'eussent es-
pargné ils estoient en aduenture d'estre tous desconfis 
et mors. Si s'en retourna Hanybal et d'aucuns de la 
compagnie á Tostel bien batus et naurés, et ameuereut 
auec eulx mille chierues á lait. 
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LE CANARIEN. 1 4 3 

CHAPITRE LXXV». 

Diverses rencontres et combata contre les Canariens. 

En ce temps et en par aduent, led. tatart de Ga-
differ et aucuns de ses alliés auoient enuie sur les gens 
de monsg"̂  de Betliencourt, [par qui] ^ a esté faitte 
toute la conqueste, et le commencement et la fin. Et 
non pourtant, se ilz eussentpeu estre les plus fors, ils 
eussent fait honte aux gens de mond. s' de Bethen-
court. Mais quelque chose que on dist aud. Bethen-
court, il dicimuloit tousiours pour cause qu'il auoit 
ayde d'eulx, et aussi qu'il estoit en estrange pais, et 
ne vouloit point que on leur fit nul desplaisir, si non 
en raison. Toutefois lehau le Courtois et des compa-
gnons de Tostel de mond. seigneur se armerent tres 
bien come se ils vouloieut aler combatre contre leurs 
anemis, et estoit bien matin quant ils vindrent, et cui-
düit on qu'ilz alassent en embuche, car il n'auoit pas 
quatre iours qu'ilz s'estoient embuchez mout de Cañares 
pour cuider encontrer aucuns de nous; il n'y auoit 
gueres de temps qu'ilz nous auoient bien batus, tant 
qu'ilz nous ontenuoiés á Tostel les testes sanglantez 
et les bras, les ianbbes rompuesde coups de pierre : 
car d'autres harnois il n'ont point Et créés qu'ilz 
iettent et manyent biaucoup mieulx vne pierre que vng 

' Le ms. 18,629 de la Bibliothéque nationale considere ce chapitre 
comme une continuation du précédent. 

* A la place des raots « par qui » que nous avons mis entre crochets, 
'' yadans le inauuscrit « leq<ii-l par lui », ee qui est inintelligible. 
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144 LE CANARIEN. 

crestien; il semble que scsoit vngcarriau d'arbalesire 
quand ils la iettent; et sont fort legares gens; ilz 
courent come lieures. La mercis Dieu, quelque dioses 
qu'ilz nous firent^ ils n'eurent nulz de iious. Si avint, 
aucuns iours appréscela, que les enffants qui gardoicut 
les bestes trouucrent les lieux oü ilz auoicnt couché la 
nuytée. Sy le vindrent diré la oii Hanybal cstoit logé, 
et ceulx de Bethencourt estoient qui tiroient de l'arc 
et de l'erbalestre, et leur dirent comment ilz auoieut 
trouué la trasse des anerais. Done demanda vng nom-
mé Dandrac, qui auoit seruy Gaditfer, [aux] autres, 
se ilz vouloierit aler auec eulx pour veoir se les pou-
roient encontrer; mais ilz auoicnt autrc propos, et n'y 
alerent point. Adonc y alerent incontinent vj des com-
pagnons Gaditfer, car ilz n'estoient nyent plus, si non 
deulx qui gardoient le logis lá oü ilz se tenoient. Et 
se pártirent par nuit, chacun son are en sa raain, eulx 
embucherenvne montaygncprés de lá, oúles Ganares 
auoient esté l'autre nuit deuant. Si s'cn parti Dendrac 
pour aler vers eulx landemain au matin accompagné 
des compagnons de Tostel de mond. seigneur, et de 
ceulx de Tille Lancelot; et auoient des chiens auec 
eulx come s'il allassent esbanoyantá val Tille. Quant 
ilz furent au pié de la montaigne ou Terabucho estoit, 
ilz aduiserent lenrs anemys qui les suiuoient. Adonc 
enuoierent vng des compagnons pour diré á Dandrac 
que [ils] gaignassent la montaigne, car les Ganares 
estoient grant nombre de gens. Si monterent amont la 
montaigne, etles ancmis les costoient comme s'ilz les 
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LE CANARIEN. 1 4 5 

voulsissent encierre. Adonc dessendirent nos gens á 
l'encontre d'eulx, et se fery vng des compagnonspar-
my eulx, et emporta ius vng d'vn coup d'espée, qui 
le cuidoit saisir entre ses bras, et les autres s'en-
fouirent quant ilz virent noz gens assemblés á eulx si 
appertement, et se retrayrent aux montagnes, et nos 
gens s'en reuindrent á Tostel. 

CHAPITRE LXXVI K 

Comment ledit seigneur enuoia lehan le Courtois parler [á] 
Hanybal qui eatoit á Baltharays. 

Aprés, mons'' de Bethencourt enuoia lehan le Cour
tois et aucuns autres a la tour de Baltharhays^ parler 
á Hanybal et á Dandrac, seruiteurs de Gadiffer, car 
ils disoientbiaucoup de paroles qui ne plaisoient point 
fort á mond. sg"'. Et leur manda par ledit Courtois 
qu'ils tinssent le serment qu'ilz deuoient faire. Et ilz 
respondirent qu'ilz se voudroient garder de mes-
prendre. Adonc demandalelian le Courtois á Hanybal 
et á Dendrac pourquoy ils auoient despecié vnelettres 
que mons-" de Bethencourt auoit enuoié. Ilz respon
dirent que par la volenté d'Alfonce Martin et d'autres il 
auoit esté fait. Ily eut biaucoup deparóles qui longuez 
seroient á raconter. lehan le Courtois manda par vng 
truchemen les Canariens prisonniers qui estoient és 

> Chap. Lxxn dums. de la Bibliothéque nationale. 
' Dans le val de Tarahal, 

10 
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146 LE CA.NAR1EN. 

mains d'icelluy Hanybal : car on luy en auoit baillé 
en garde bien vne xxx'', lesquclz estoient espartis á 
faire aucunes vacacions, come á garder bestes ou autre 
chose á quoy on les auoit mis á faire. Et quant ilz 
furent venus, lehan le Courtois dit á son truchement 
qu'il les menast á son logis, et ainssi fut fait. Adonc 
Dendrac fut moult yré et courcé contre lui, et luy dit 
que il ne lui appartenoit point de ce faire, et que il 
n'auoit point de puissanco de coramender sur eulx fors 
Gadiífer. Adonc lui respondit lehan le Courtois que 
GadiíFer n'auoit nuUe puissance. « Preñes que vous 
soiés ou ayés esté son seruiteur, si n'aués vous, ne 
vous nc lui, nulle puissance en cet endroit. II a pleu á 
monsg' de Bethencourt que ie sois son lieutenant, 
moy indine ; mais puis qu'il luy plaist, ie le seruiré 
ainssi que ie doy faire. Mais suis esbahy come vous 
ozés mouuoir, car ie scay bien que GadiíFer a fait le 
mieulx qu'il a peu envers monsg' de Bethencourt, 
nostre mestre; ettant ont besongné ensamble, queled. 
GadiíFer, que vous distes vostre maistre, ne reuendra 
iamés en ce pais pour y ríen demander ». Ledit An-
drac fut moult courcé d'ouir diré tieulx paroles, et lui 
requerut qu'il se deportast de faire et diré vng itelle 
deshonneur de son maistre, et qu'il n'auoit pas deseruy 
a mons'' de Bethencourt et que, se n'ut esté mons' 
leur maistre, les y síes ne fussent pas si au enees qu'ils 
sont. « Mais ie vois bien que ie suis trop flebe de ró-
sister a l'encontre de vous, et fais clameur á 1'en
contré de vous, et demande l'ayde de tous les roys 
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LE CANARIEN. 147 

crestiens, ainssi que le cas appartient ». Led. Endrac 
et Hanybal estoient principalement courcés de ce que 
on leur vouloit tolir leur part des prisonniers : ce n'es-
toit pas réntente de mons'' de Bethencourt, qui depuis 
les appaisa. Mais detousioursled. Endrac et Hanybal 
auoient envié sur les gens de mond. seigneur de Be 
thencourt; et s'ilz eussent esté les plus fors, ilz leur 
eussent fait desplaisir et de piessá.Mais [ceux de] mons"" 
de Bethencourt estoient tousiours dix contre vng. 
Quant led.Hanybal et Dendrac virent qu'ilz ne pourent 
faire autre chose, et qu'ilz ne tenoient conté de nuiles 
parroUés qu'ilz dissent, il fallut qu'ils obbeissent. Le -
dit Ichan le Courtois s'en alia atout ses prisonniers, 
et s'en vint deuers mons"" de Bethencourt á Riche 
Roque, et comensa á diré ámons'' qu'il auoit trouué de 
terribles gens et de bien orguelleux, et qu'ils ont res-
pondu fort fierement. « Et qui esse ? » se dit mons'' de 
Bethencourt. — « C'est », se dit lehan le Courtois, 
« Hanybal et Dandrac, pour ce qufe i'ay voulu auoir 
les prisonniers qu'ils auoient; les autres y ont part 
aussi bien que eulx, et n'apartient point qu'ilz en ayent 
la garde, et semble á les ouyr parler que [ils] doivent 
estre seigneurs du pais, et que on n'eut riens fait se 
n'vssent ils esté. Et en bonne foi, mons', qui les eut 
voulu tousiours croire, ne vous ne vos gens ne fussiés 
pas ainssi comme vous estes, et ie cuide que vous 
l'aués bien apparceu ». — « Taisez vous », se dit 
monsg"', « il ne fault point que vous m'en parles, car 
ie say bien le común de j)iessá, je cuide que leur 
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148 LE CANARIEN. 

maistre leur ait rescript de ees nouuelles, et commcnt 
il a besongné en Castille deuers le roy ». Se dit 
monsg'' de Bethencourt: «le ne suis pas content que 
vous leur faciez aucune desraison, etaussi qu'ils aycnt 
leur part et porción des prisonniers come les autres. 
Au seurplus, ie y metré si bon remede que chacun 
sera content. Quant ie m'en yré, ie les amenré auec 
moy en leur pais; ainssi on en sera deliuré. II ne faut 
pas fairc tout tant que l'en pouroit bien faire : on doit 
tousiours dicimuler et garder son honneur plus que 
son profit». 

LXXVIl' 

Comment Jeban le Courtois reprit le chastiau á Hanybal 
et d'Andrac. 

Dedeos aucuns iours apprés enuoia ledit Courtois 
vng nommé Michelet Helye et autres en sa compagnye 
deuers Hanybal et Dandrac, qui leur dit comment 
Courtois leur mandoit de par monsg'' de Bethencourt 
que l'en luy enuoyast toutez les femes Cañares qu'ilz 
auoient. Adonc respondit Dendrac que par lui n'en 
auroit il point; mais á forcé et son oultrage, comcnt 
ilz auoient prins les autres prisoniers, le pourront ilz 
faire : car ilz ne s'en pensoient point á combatre contre 

1 Dans le ms. 18,629 de la Bibliothéque nationale, ce chapitre est 
consideré comme une continuation du précédent. Dan» Bergeron, il 
forme la fin du chapitre LXXVI. Le sommaire que noug donnoní est 
emprunté k M. Major. 
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LE CANARIEN. 149 

lui ne autres. Aprés ce que lehan lo Courtois ot eu la 
responsse, il lui vint et y fit son effort, et trouua les 
compagnons plus embesognez que piessá n'auoient 
esté, qui couuroyent leurs maisons pour la forcé du 
temps et de la pluye qu'il faisoit. lis estoient pou de 
gens a Fostel. Si vindrent aiussiqu'ils auoient entre-
prins, et se mirent entre Tostel et eulx. II y auoit vno 
tour, et la se myrent a costé. Et quant Dendrac vit 
sella, il lui acourut tant qu'il peultcourre, etleur com-
menssa a diré : « Et que esse cy, biaux seigneurs, 
que nous penssés vous faire ? Ne vous souffit il pas, 
ne nous auoz vous pas assés fait de mal, du doshon-
neur et villenie que aués fait á nostre mestre mess* 
Gadiffer? Ne vous souuientil pas de l'aide que nous 
vous auons faicte au temps passé, de laquelle chose il 
nous semble que vous faictez poy de compte ?» — 
Adonc dit lehan le Courtois: « Faictez nous maistre 
ees femmes dehors »; et comenda a ees gens que l'en 
rompit tout, et l'on fit tant que on les eust. Adonc de
manda vng allemant en son langage du feu pour ar-
doir la tour. Et Dendrac l'entendit bien et dit: 
« Biaulx seigneurs, vous pouez bien tout ardoir se 
vous voulés * ; et Icur dist biaucoup de paroUes qui 
seroient longuez á diré et racontcr. Mais il leur dist 
qu'ils faisoient grand dcshonneur á mons' de la Salle 
do prendre ainssi son hostel et ees besongnez qu'ilz 
nous auoient laissés en garde, et ne faittes pas bien, 
et ceux ycy les en appelle a tesmoing de l'outrage 
que vous nous faictez. Adonc dit lehan le Courtois 
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150 LE CANARIEN. 

que Tostel estoit á mons"" de Bethencourt, non pas 
seulement tout le país, et que led. s'' en estoit roy et 
seigneur et maistre, et que diés deuant que mess° Ga-
differ se partist des iUes, il le sauoit bien, a le suis 
bien esbaby » se dit Courtois, « come vous ozés re-
beller á l'encontre de mons'' de Bethencourt, qui en
coré de present est en ceste ille; et quant il le sara, iá 
gré ne vous en sara; et encoré plus y a, vostre maistre 
est en son pais, qui est si loing d'icy; et encoré y a il 
plus, qu'il en a fait tout son effors enuers le roy de 
Castille, tant qu'il s'en est alié, comme i'ay dist, en 
son pais, etcy est parti assez d'ascort de mons'' de 
Bethencourt. Se me créés, vous vendrés vers mons'' 
do Bethencourt: il est tel qu'il vous fera mieulx que 
ne l'aués deseruy >. Ce dit Dandrac et Hanybal: 
« Nous yrons voirement, et croy fermement qu'il 
nous fera raison, et qu'il nous fera bailler nos prison-
niers, ou telle part que nous deurons auoir ». Ce dit, 
Courtois entra dedens la tour et hostel, et print les 
femes et les amenerent auecquez tous les autres Ca
ñares en Tille Lancelot, et á tant se partirent et s'en 
alerent. 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

0 



LE CANARIEN. 1 5 1 

CHAPITRE LXXVIII'. 

Cotnraent les deulx roys sarazins de Tille d'Arbanye parlemen-
terent pour eulx rendre et faire crestiens, car ilz voient que ilz 
ne pouentplus durer . 

En aucun pou de temps apprés, ceulx de Tille d'Er-
banne non sachant le discort d'entre eulx, voians la 
guerre que monsg'' leur auoit faicte ,consider[ere]nt qu'ilz 
nela pouroient longuement maintenir á 1'encontré de 
ycelui sg"" et les Crestiens, et que les Crestiens estoient 
armes et artilles, se qu'ils n'estoient pas. Car, commc 
autres fois i'ay dit, ils n'ont nuiles armures, et si ne 
sont vestus que de piaulx de chieures et de cuirs, et si 
pour se reuengent de pierres et de lansses de bois non 
ferrées qui faisoient biaucoup de mal. Ils sont surgues^ 
et alegres. Ils voient bien qu'ils ne pouoient longue
ment durer. Et veu la relación d'aucuns de leur part 
qui ont esté prisonniers entre eulx, qu'ilz leur ont ra-
porté la maniere du gouuernement des Crestiens et de 
leur emprinse, et comme ilz traictent gracieusement 
tous ceulx qui veuUent estre leurs subgiez. Et pour 
ce ont eu en leur conseil qu'ils vendront par deuers 
ledit s'' de Bethencourt, qui estoit le chief de la com-
pagnie et roy et sg' du pais, come tout nouuel con-

' Chap. Lixiii du ms. de la Bibliothéque nationale. 
' Bergeron a lu Surges, qu'il explique en note par diuposts. Le ms. 

porte surgues, mais nous pensons que c'est par suite d'une erreur de 
copiste. Surges niius parait une tradudion du surge des latins et 
semlilerail mieux rendu par proiupts que par dispos. 
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152 I-E CANARIEN. 

questeur sur les mescreans, car onquez ils nc furent 
crestiens, ne iamés n'auoit crestien que on puisse sauoir 
ne l'auoit entreprins. Et est de vray qu'ilz sont en 
ycelle ille d'Erbenne deulx roys qui lonc temps ont e\x 
guerre ensemble, en la quelle guerre il en y a cu par 
plusieurs fois biaucoup de mors, tant qu'ilz sont bien 
affieblés. Et come deuant est dit, en aultre chappitre, 
il pcrt bien que ilz ont eu guerre entre eulx, car ilz ont 
les plus fort chastiaulx ediffiés selon leur maniere que 
on pourroit trouuer nuUe part '. Et ont aussi, come 
au millieu du país, vng trésgrant mur de picrrc qui 
comprent lá endroit tout en trauers de l'vnc mcr á 
l'autre^. 

1 De toutes ees constructiong, on ne trouvc plus aiijourd'hui que les 
minee du cháteau de Zonzanas, situées dans la partie céntrale de Ttle. De 
grands blocs de pierre brute forment, dans cet endroit, une enceinte cir-
culaire. Leur disposition n'a rien de bien artistique; cependant ees quar-
tiers de roches sont entassés lá dans un certain ordre, et leur asserablage 
denote encoré quelque chose de monumental. (BARRER W E B S et SABIN 
BEaTHELOT, op. cit., tome I, part. i, p. 102). 

* Le rempart gigantesque qui traversait Tistlime de Pared d'orient en 
occident, sur un espace d"environ quatre iieues, divisait le pays en deux 
principaut^s: celle de Maxorata, au nord, embrassant la majeure par
tie de rtle, et celle de Handia, au sud, c«mprenant toute la presqu'tle 
de cenom. (BARKKR-WEBB et SABIN BERTHKI.OT, op. cit., tome i, part. i, 
p. 103). 
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CHAPITRE LXXIX'. 

Come les deulx roys d'Erbanye enuoierent vng Cañare vers 
led. sg' de Bethencourt. 

Or est venu deuers monsg'' d e . . . . vng quenarien 
qui a esté enuoiépar les deulx roysd'Erbannepayens, 
Icsquels mandent á monsg'' de Bethencourt qu'il lui 
plaise qu'ilz viennent parlcr á lui átreues, et qu'ilz 
auoient grant desir de le veoir, et de par 1er á lui, et 
leur vouloir estoit d'estre crestiens; et á ceste cause 
c'estoit qu'il auoit desir de parlar aud. seigneur. Et 
quant mons'' de Bethencourt out entendu, par vng 
truchemont qu'il auoit dit que c'estoit la voulenté de 
yceulx deulx rois de venir vers lui pour eulx faire 
crestiens, ilfut bien fortioyeulx, et rendit response 
audit Canarien, et lui fit diré par son trussemcnt que 
quant il leur plaira á venir pour faire se qu'il rapor-
toit et disoit, que ilz leur feroit trcsbonne chere, et 
ioyeuse, et seront lea trésbien venus quant ilz ven-
dront. Et s'enretourna auesquez led. Canarien vng 
nomé Alfonce, canarien, qui c'estoit fait crestien, au-
quel l'en fit trésbonne chere, quant ilz furent venus 
deuers les deulx roys lesquieulx furent fort ioyeulx 
quant ilz ouyrent la responce que auoit fait mons'' de 
Bethencourt. Les deulx rois voudrent reteñir Alfonce 
le truchement pour et affln qu'ilz les conduissit quant 
il vendroient vers mondit s"" de Bethencourt, mais il 

' Chap. Lxxiv du ms, de la Ribliofhéquo nationale. 
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154 LE CANARIEN. 

ne le vout pas, car on ne lui auoit pas comendé. 
Adonc les roys le firent conuoier seuremenl iusquez á 
Tostel de mond. s^ Et raporta aud. s'"de Bethencourt 
toutc la maniere qu'ilz auoient dit et fait, et vag biau 
present de ic ne cés quel fruit qui croit en pais 
bien lointain, et odoroit si trésbon que c'estoit mcr-
ueilles'. 

CHAPITRE LXXX^ 

Comme le roy Sarazin de Tille Lancelot vint et se fit crestien. 

II est venupremierement vng des roys deuers monsg' 
de Bethencourt, celui du costé de Tille Lancelot, soy 
xlij* et fut baptizó, lui et ees gens qu'il auoit amenes 
auecquezlui,lexviij° iour de ianviermil cccc etchincq, 
et fut nomé Louys. Ettrois iours apprés vindrent xxij 
personnes et furent baptizés icellui iour mesmes. Le 
XXV" iour de ianvier enssiiiuant, vint le roy qui estoit 
du costé deuers la grant Cañare, deuers ledit sei-
gneur, soy xlvij'de ees gens, et ne furent mié bap
tizó celluiiour; ilzle furent le tiers iour apprés, etfut 
led. roy nommé Alfonso. Et de la en auant se venoient 
tous [faire] baptiser, puis les vngs, puis les autres, 
ainssi come ilz estoient logez et espars parmy le pais, 
tant que auiourd'uy, la mercis Dieu, ils sont tous 
crestiens, et apporte Ten les petiz enflfans, tantost 

1 Chez les Guanches,les presenta précédaient toujours les traites de paix. 
i Chap. Lxxv du ms. de la Bibliothéque uationale. 
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I.E CANARIRN. 155 

qu'ilz sontnez, ala court de Baltarhays, et lá sont. 
batizés en vne chappelle que mons'' de Bethencourt 
a fait faire, Et vont et viennent auesques les gens de 
mons'' de Bethencourt, et leur amenistrent ce qui leur 
fauK de tout se que Ten peult finer. Ledit seigneur a 
commcndó que on leur face la plus grant douceur que 
Ten pourra. Et ordonna en la presence des deulx roys 
que lehan le Courtois seroit tousiours son lieutenant 
come il auoit esté, et que il c'en vouloit aler [faire] 
vngtour en Franco, en son pais, et qu'il demouroit 
tout le mieux qu'il pouroit, et aussi fit il, car il eut si 
bon temps, qu'il n'y demoura, que d'aler que de ve
nir, que quatre mois et dcmy. II ordonna raess" 
lehan le Verrier et mess" Fierre Bontier qu'ilz de-
mouroient pour tousiours monstrer et enseiner la 
foy catolique, et amena le mains qu'il peut de gens 
auec lui, si non qu'il en amena trois Canariens et vnc 
Canarienne auec lui pour veoir le pais de France, a 
celle fin qu'ilzvissent la maniere de faire du roy""̂  de 
France pour raporter quant il les ramenroit au pais 
do Cañare. Et se partit le derrain iour de ianuier 
monsg'' de Bethencourt de Tille d'Erbenne en pleu-
rant de ioye. Et tous les autres de Tille d'Erbanne 
pleuroient de ce qu'il s'en aloit, et plus encort les Ca
nariens que les autres, car led. seigneur les auoit 
doucement traites. Le dit seigneur de Bethencourt 
amena auec lui aucuns des gens de Gadiffer, non pas 
Bandrac ne Hanybal, et se partit. Dicu le veuUe 
conduire et raconduyre! 
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1 5 6 LE CANARIBN. 

CHAPITRE LXXXI.' 

Coment led. sieur se partit de Tille Lancelot et arriua íi 

Herfleu. ' 

Le dit seigneur de Bethencourt partit de Tille 
d'Erbenne et se mist en mer, ct singla tant que en 
xxj iours il arriua auportde Herfleu, la ou il trouua 
mess* Ector de Bacqueuille, lequel lui fit grant bien-
uenue et plusieurs du pais qui le congnoissoient. Et 
ne fut que deulx nuis á Herfleu qu'il vint á Graiu-
uille son hostel, et la trouua mess" Robert de Bra-
quemont chlr et prochain parent, oncle dud. sg^ 
Ledit seigneur lui auoit baillé, pour aucun sertain 
temps, la terre de Bethencourt et la baronnye de 
Grainuille, etlui en faisoit sertaine somme de deniers 
chacun aniusquez au boutdu terme *. Le dit Bracque-
mont ne sccut onqucs riens tant que on lui dist qu'il 
estoit au bout de la ville de Grainuille, ct adonc saillit 
horsdu chastiau, ets'entrencontrerent sur le marché. 
11 ne fault pas demandar s'ilz firent grant chere l'un 

i Chap. Lxxvidu ms. de la Bihliothéque naüonale. 
• D'apréa le sommaire du chajiitre, Bethencourt partit de l'tle Lancelot, 

et, d'aprés le texte, de Fortaventure. Le aommaire, fait aprés coup, ne 
semble pas mériter la mérae conflance que le texte. 

3 Des le samedi avant les Rameaux ]36¿, Jean de Bethencourt avait 
baillé i. ferme á Mathieu de Braquemoiit pour 200 florins d'or á Vécu de 
Jean, tout le domaine de Orainville-la-Teinturitire, les boi» excepté». 
( 1 " Registre duTabellion. de Rouen, f» 81.) — Le bail dut étre plusieurs 
fois renouvelé. (üommunication de M. de Beaurcpaire.) 
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LE CANARIEN. 157 

á l'autre. Les gentilz homez d'autour y vindrent, 
et les homes de la -ville, qui estoient homes dud. soi-
gneur de Bcthencourt; il ne faut point demander la 
chere que on lui faisoit tous les iours. II ne saissoit 
de venir de ees parens et autres gentilz homes du 
pais. 11 y vint rness» Ystace d'Erneuille ', et Ystasse 
d'Erneuille son fils; le barón de la Heuse ̂  le vint veoir, 
et plusieurs austres grans seigneurs que ie ne sarois 
diré. lis auoient bien ouy parler de la conquesta des 
isles de Quenare, et de la grant paine et trauail que 
led. seigneur de Bethencourty auoit eue; car pre-
mierement madame de Bethencourt, que ledit sei
gneur auoit renuoiée du roy"° d'Espaigne, auoit ap-
porté les premieres nouuelles de la conqueste; et 
aussi auoit fait Berthin de Breneual qui s'en estoit 
venu sans congé, et n'y a pas eufort grant honneur 
come vous aués peu ouyr si deuant; aussi led. sei
gneur rescrisoit fort souuent, parquoy on auoit tou-
siours des nouvellez. 

1 Eustache d'Erneville chevalier, seigneur du fief d"Erneville et d"uii 
autre fief á Villerets. (Cotrimunication de M. de Beaurepain.) 

2 Robert de la Heuse dit le Borgne, chevalier seigneur chátelain de 
Bethencourt. — {Comrnunication de M. de Beaurepaire.) 
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1 5 8 LE CANARIEN. 

CHAPITRE LXXXIP. 

Comment Bethencourt engagea plusieurs gentils hommes et gens 

de mestiers pour les amener aux Canaiies. 

Monsg' de Bethencourt ne trouua poirit madame de 
Bethencourt á Grainuille, car elle estoit á Bethen
court^. II [l'Jenuoia querir, etquant elle fut venue, ¡1 
ne faut point demander la chere qu'ilz firent ensenible; 
oncquez mais monsg'" ne fit si grant chere á madame 
et luidonnaetapporta des nouuiautés dupais de par de 
lá; et vint aueclad. dame mess» Regnaut de Bethen
court son frere dud. seigneur. Et quant le seigneur 
out esté á Grainuille environ huit iours, led. messire 
Ystasse d'Erneuille ct autres voudrentprendre congé 
dud. s". Adonc il leur dit qucleplus tost qu'il pour-
roit il retourneroit en Cañare, et leur dist son inten
ción et qu'il emmeroit le plus des gens du país de Nor-
mendie qu'il pourroit, et que son intención estoit 
qu'il conquerroit, s'il pouoit, la grant Cañare, au 
mainsillui bailleroit vne touche. Led. mess" Ytasse, 
qui present estoit, dit que s'il lui plaisoit qu'il yroit. 

' Dans le manuscrit, ce chapitre n"a pas de sommaire. 11 est separé du 
précédent par un intervalle de plusieurs lignes, et son commencement est 
marqué par une grande capitale rouge. M. Major, d'aprés M. d'Avetac, 
lui donne le sommaire que nous avon» transcrit. Dans le manuscrit 
n" 18629 de la Bibliothéque nationale, il est indiqué comme devant étre 
unemntinuation du précédent. 

* Je ne saurais diré de quel Bethencourt il est ici question. 11 y avait, 
dans la Haute-Normandie, plusieurs ñefs du ñora de Bethencourt. — 
(Communication de M. de Beaurepaire.) 
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LE CANARIEN. 159 

« Mon nepueu », ce dit monsg' de Bethencourt, « ie 
ne vous veulx pas donner cette poine, ie prendré auec 
moy de plus legeres gens que vous ». Aussi plusieurs 
gentilz homes qui la estoient s'i oífrireiit. II s'i offrit 
vng nommé Richart de Grainuille \ parent dud. sg% 
vng nommé lehan de Bou ule, lequel y fut, vng nomé 
lehan du Plessis ,̂ lequel y fut, vng nomóMaciot de 
Bethencourt, et aulcuns de ees freres, lesquieulx y 
l'uront, et plusieurs autres qui s'oífrirent aud. sg", 
desquelz y eut grant partie qui y furent auec led. sei-
gneur de Bethencourt, et des gens de plusieurs con-
dicions, « car, »cc dit monsg' de Bethencourt, « ie y 
veulx mener des gens de toulz mestiers quel'en saroit 
diré ne deuiser. Et quant ilsy seront, il ne fault point 
doubter qu'ils seront en bon pais pour viure bien ayzes, 
et sans grant paine de corps. Et ceulx qui y vendront 
ieleur donne[ray] assez [de] terre pour labourer se 
ils veuUent prendre celle paine. II y a beaucoup de 
gens mescaniqz en se pais qui n'ont pié de terre, et 
qui viuent á grant paine, et si veuUent venir par de 
lá, ie Icur promés que ie leur feré tout le mieulx que ie 
pouré, et mieulx que ii nulz autres qui y sachent venir, 
et biaucoupplus que aux gens du pais qui sont du pais 

' La seigneurie de Hanouart appartenait alors á la famille de 
Grainville.—{CoTOí/iMtitcatio»! de M. de Beaurepaire.) 

* Fierre du I'lesfis jwrtait le sobriquet de Ouinaie en souvenir de 
son voyage sur lea cotes de Guiñee. Le 18 mai 1419, Henri V doniia 
á Robert de Stafford. jusqu'á concurrenre de .SOO fr. de revenu, le bien 
ayant appartenu, dans le bailliage de Caux, á Ouinaie du Plessis dont 
les hoirs étaient hors de son obéissance. (V. Chronique de P. Cochon, 
p. 272.) — (Commi/tnicntion de M. de Beaurepaire.) 
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1 6 0 LE CANA.R1EN. 

maismes et sont fait crestiens ». Chacun print conga 
dudit s'', fors mess° Regnault deBethencourt sonfrere, 
et mesŝ  Roberldc Bracquemont qui estoit dcmourant 
au chastiau de Grainuille quant mons' arriua. Et tan-
tost apprés tout le pais sceut que mons'' de Bethen-
court vouloit retourner és dictes illes de Ganare, ct 
vouloit menor gens de tout mcstiers et gens mariés ct 
á marier, ainssi qu'ilz les pouet trouuer, et qu'ilz 
auoientbonne voulonté d'y aler, et tant que vous eus-
siés veu tous les iours venir puis x, puis xij, xxx pour 
vng iour, qui s'oífroient á mons'' de Bethencourt á lui 
teñir compagnie sans demander nulz gages quel-
conqucs; encoré y en auoit il qui estoient contens de 
y porté leur prouuision de viures. Ledit seigneur y 
assenibla biaucoup de gens de bien et d'une maniere 
et d'autre. II lui mena viiî ^ homes de deffensse dont 
il y en eut xxiij qui y menerent leurs femmes. Pre-
raierement lehan de Bouille, lehan du Plecis, Ma-
ciot de Bethencourt, et aucuns de ees freres, qui tous 
estoient gentilz homes, vindrent auec Icd. seigneur 
de Bethencourt ct le demourant estoient tous gens 
meschaniquez et gens de labour. 11 [y] en eut xj de 
Grainuille, dontl'vn auoit non lehan Avisse et vng 
autre Fierre Girat. 11 y en eut trois de Bouille et de 
Hanouart, de Beuzeuille, de biaucoup des vilagez de 
Caulx; de Bethencourt, lehan le Verrier, Fierro 
Loysel, et quatre ou v autres de Picy, et dupais enui-
ron, et y en auoit de tous mestiers, tant que led. sei
gneur eut le nombre qu'il vouloit auoir. Et quant il vit 
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LR CAI«ARIEN. 161 

qu'il eut son nombre qu'il vouloit auoir, il fitcos ap-
prestespour s'eii retourner en Cañare. II achata vne 
nef qui estoit á mess'' Robert de Braquemont. Et anoit 
deulxnefs au voiage lesquieulx estoient siennes, et fit 
la plus grant deligensse qu'il peut pour s'en retourner 
en Cañare. Et quant il out fait ees apprestes, et qu'il 
eut mandé á tous ceulx qui vouloient venir auesques 
lui, que ilz fussent prés departir levj'iour de may 
enssuiuant et qu'ilz se trouuassent á Herfleu lá oú 
estoient les deulx barges. il manda á tous ees amys et 
voyzins qu'il se partiroit audit iourjVJ" iour de may, et 
que le premier iour de may il prendroit congé de ees 
amis et poiroit sa bien allée. Les s''' chlrs et gentiz 
hommes se trouuerent á ycelui iour á son hostel á 
Grainuille, et lá furent receus dudit s' qui leur fit 
grant chere. Et y eut dames et damoiselles plusieurs 
que ie ne saroit diré ne escrire, fors que led. scig' 
leur fit la plus grant chere que ilz peut. Et dura la 
faite et la chere trois iours acomplis. Et au quatriesme 
iour, led s' se partit de Grainuille et s'en ala atendré 
sa compagnie á Herfleu. Led. vj^iour de may se com-
parurent á Herfleu et se mist en mer led. s'' et sa com
pagnie le ix* iour et eurent vent á désir. 

II 
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1 6 2 LE CANARIEN. 

CHAPITRE LXXXIII'. 

Comment mons'' de Bethencourt á son retour de Normendie arriua 
en Tille Lancelot, la oii il fut receulli á grant chere. 

Or se partit monseigneur de Bethencourt le ix' 
iour do mai mil cccc et v, et singla tant qu'il dessen-
dit en l'isle Lancelot, et en l'isle de Forte Aventure; 
trompettes sonnoient et clerons,tabourins,menestrés, 
herpes, rebebets ^,busincs, etdetous instrumcns. On 
n'eut pas ouy Dieu tonner de la melodye qu'ilz fe-
soient, et tant que ceulx d'Erbeoye et de Lancelot 
furent tous esbahis, especiallenaent les Canariens. 
Non obstant que ledit seigneur ne cuidoit point auoir 
amoné tant d'instrumens; mes il y auoit biaucoup de 
iones gens de quoy led s'' ne se guetoit point, qui en 
ioiaient, et auoient apporté leurs ynstrumens auoc 
eulx. AussiMaciot de Bethencourt, quien partie auoit 
cu la charge de s'enquerir quelz compagnons c'estoit, 
conselloit led. sg'' de les prendro ainssi qu'il lui sem-
bloit qu'ilz estoient propres et abilles. Banyere ct cs-
tandars estoient estándus; et estoient tous les com
pagnons en leur abillement quant ledit seigneur 
dessendit a torre : ilz estoient assés honnestemcnt 
abillez. Monsg'' de Bethencourt leur auoit doné á 
chacun vng hoqueton, et á six gentilz homes qui es
toient auec lui, ilz estoient argentcz, que led. sg"" 

1 Chapitre LXXVII du ms de la Bibliothéque nationale. 
' Rebequets. 
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I,E CANARIKN. 163 

paia : non obstant qu'il y en auoit biaucoup d'autres 
argentes, mais cellui qui le portoit le poiet. Ilz es-
toient tous fort honnestes. Onques monsg"" de Be-
thencourt n'y ala sy onnestement. Et quant le nauire 
fut á demye lieue prez, les gens de l'isle de Lancelot 
virent et apperceurent bien que c'estoit leur roy ct 
leur sg^ Vous eussié veu de la nef les Canariens, 
fames et enfans, qui venoient au riuage au deuant 
dud. sg"", et disoient et crioient en leur langage: 
«Vecy notre roy venir! » et estoient siioieulxque [ils] 
sailloient et s'entreboutoient de ioiye, et s'entracco-
loient. Et paret bien clerement qu'ils auoient grant 
ioyo de la vcnue de leur roy; aussi il ne fault point 
doubter que ceulx que monsg'' de Bethencourt laissa 
ésd.illes de LancelotetFortauenture, qu'ilz n'auoient 
pas mains de ioye. Et come i'ay dit, les instrumens 
qui estoient és bargez fesoient si grant melodie que 
c'estoit belle olióse á ouyr, et les Canariens en es
toient toulz esbahis, et leur plaisoit terriblemcnt. Et 
quant monsg'' fut arriué á terre, il ne fault pasdemau-
der si tout le peuple lui fit grant chere; les Canariens 
se couchoient á Ierre, en lui cuidant faire le plus 
grant honneur qu'ilz pouoient, c'estoit á diré qu'ilz se 
couchoient que cors et biens estoient a luy. Led. sei-
gneur les receuUit, et leur fit la plus grant chere 
qu'il peut, et par especial au roy qui c'estoit fait 
crestien. Ceulx de Tille de Fortauenture seurent bien 
que leur roy etseigneur estoit venu et arriué en l'isle 
de Lancelot. lehau le Courtois, lieuteuatit dud. sei-
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164 LE CANARIEN. 

gneur, print vng bastel et vj compagnons auequez 
lui, dont Hanibal en estoit vng, et viig nomé de la 
Boissiere, et quatre aultres, et vindrent en Tille de 
Lancelot deuers leur dit sg'', et firent la reverance, 
aiiissi qu'il apartenoit. Adonc monsg' de Betliencourt 
demanda á lehan le Courtois comme tout se portoit. 
« Se [dit] lehan le Courtois, « monsg'', tout se porte 
bien et de myeulx en myeulx, et cuide et croy que tous 
vossubjez serontbonscrestiens, car ils ontbiaucom-
mencement, et sont si ioieulx de- vostre venue, que 
iamés nuiles gens ne pouroient plus estre. Les deulx 
roys crestiens vouloient eulx en venir auec moy, 
mais ie leur ay dit que vous y vendrez bien tost, et 
que ie ne retournerois point que se ne fut auesques 
vous».—«Non ferévous, » seditled sg', «ie yré de-
main, se Dieu plaist». Ledit seigneur fut logé á Ru-
bicon, au chastiau, et la plus part au chastiau. 11 ne 
faut pas demander si les gens que led. seigneur auoit 
amené derrainenient de Norraendie estoient esbahis 
de voir le pais et les Canariens ainssi abillés qu'ilz 
estoient; car, comme i'ay dit si deuant, ils ne sont 
vestus que par dariere, et de cuyr de cheure. Et les 
femes sont vestues de houppclandez de cuir iusquez á 
terre. Ils estoient bien ioieulx de veoir lo pais et leur 
plaisoitfort, et plus le regardoient et plus leur plai-
soit. Et mengoient de ees dattes et des fruis du pais, 
qui leur sembloient fort bons, et rien ne leur faisoit 
nul mal. Mais estoient fort ioyeulx de eulx y trouuer, 
et leur sembloit qu'ilz viuroient bien au pais. Ie ne 
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LE CANARIEN. 1 6 5 

vous sarois que diré fors qu'ilz estoient fort conten s; 
et encoré le seront ils plus quant ils verront l'isle 
d'Erbenne dit Fortaventure. Monsg" demanda á Ha-
nybal comme il le faisoit et qu'il lui sembloit de sa 
compagnie. « Monsg'', » se dit Hanybal, « il rae 
semble que se du premier on y fut venu par telle ma
niere, les choses n'eussent pas duré si longuement 
qu'ils ont fait, et si on fut encoré plus auant que Ten 
est; c'est vnefort belle compagnie et bien bonneste; 
et quant les autres Cañares des autres isles qui ne 
sont point crestiens verront sy belle ordonnance, ilz 
s'esbaliyront plus qu'ils n'ontfait ». — « C'esi bien 
mon intención », se dit monsg'', « de aler veoir la 
grant Cañare, et de leur [en] bailler vne touche ». 

CHAPITRE LXXXIV.i 

Come led. sg' aryua á Tille de Fortauenture, el lá les deulx rois 
vindrent au devant, et tout le país pour faire la reuerence. 

Monsg' de Bethencourt se partit de Tille Lancelot 
pour aler en Tille de Fortauenture, et print tous ees 
gens qu'il auoit amenes. Lá vissiés quand monsg'' 
fut arriué grant nombre des Canariens qui estoient 
arriués á la riue de la mer a Tencontre de leur roy et 
sg'; et lá estoient les deulx rois qui c'estoient fais 
crestiens. 11 ne fault pas demander s'ilz estoientioieulx 

* Chap. Lxxviii du ms de la Bibliothéque nationale. 
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166 LE CANARIEN. 

et tous les autres du pais. On iie saroit dirc la ioie 
qu'ilz en menoient celon leur fa^on et maniere; ils 
voloient tous de ioye. Ledit seigneur arriua á Riche-
roque que [il] trouua moult fort bien rabillo ; car lehan 
le Courtois y auoit fait fort besongner depuis que le dit 
seigneur c'estoit parti pour aler en Normendie etliesta 
fort audit sg\ Lesd. deulx roys crestiens se vindrent 
encoreoífrir audit sg", lequel leur fitla plus grantchere 
qu'ilpeutjCt lesretintásüuppcr auec lui. Led. seigneur 
ne les entendoit point. Mais monsg' auoit vng truche-
ment qui parloit le franjois et leurlangage, par quoy on 
entendoit se qu'ils disoient. Et tandisque led. sg'' sou-
poit, il y auoit des menestrés qui iouoyent, de quo}' 
yceulx roys ne pouoient menger du plaisir qu'ils pre-
noient á ouir ees dis menestrés ; et aussi de voir ees 
hoquetons brodés, car il y en auoit bien chinquante et 
quatre fort chargés d'orfauerie; caril y auoit d'aucuns 
qui s'abilloient á l'enuye qui mieulx mieulx, et par 
especial aucuns fils des homes dud. sg"'. de Bethen-
court, de Grainuille et de Bethencourt. Et dircntlesd. 
deulx roys que se du premier ils fussent venus en se 
point, ilz eussent esté piessá vaincus, et qu'il ne ten-
droient que au roy si [il] ne conqueroit encoré biau-
coup de pais. Les dis Canariens n'apellent autrement 
monsg'' de Bethencourt que le roy, et pour tel le te-
noient. « Or sá, » se dit monsg' de Bethencourt, 
« mon intención est de faire vne cource á la grant 
Cañare, et de sauoir que c'est ». — Ce dit lehan le 
Courtois : « Monsg'", se sera bien fait; il rae semble 
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I-E CANARIEN. 167 

qu'ilz ne du[r]ront gueres, mais qu'il plaise á Dieu que 
on puisse sauoir l'entrée et congnoistre aucunement le 
país ». Se dit Hanybal, qui y estoit: « I'ay intención 
de y mouller.mes souppes, et de y gaigner bon butyn ; 
ie y ay autres fois esté, il me semble que ce n'est pas 
si grant chose que on dit ». A ce dit monsg'': « Si cst, 
c'est grant chose, ie suis aduerti qu'ilz sont x millo 
gentilz homes, qui cst bien grant chose, et ne somes 
pas gens pour eulx.Mais pour congnoistre le pais pour 
le temps aduenir, nous ferons nostre eíFort d'y alcr, 
et ne fut [ce] que pour sauoir les pors et passagez du 
pais. Etse Dieu plaist, il vendrá quelque bon prince de 
quclque pais qui les conquerrá, le pais et autre chose 
auec. Et Dieu par sa grace le veuUe ainssi faire ! » 
Se dit monsg'' de Bethcncourt: « II faut rcgarder 
quant ie y pouret aler, ct qui ic laisseré par dessá; car 
quant au regart'de vous, lehan le Courtois, vous 
on vondrés auesquez moy au voiage ». — « Et bien, 
monsg'', » ce dit le Courtois : « jo en suis trésfort 
ioyeulx ». Ce dit monsg'' de Bethencourt: « le lais
seré Maciot de Bethencourt, affin que [il] congnoisse 
le pais, car mon intención n'est point de leremener en 
France, car ie ne veulx plus que se pais soit sans le 
nom de Bethencourt et sans vng de monlygnage». 
Ce dist lehan le Courtois : « Monsg', se Dieu plaist, 
ie m'en retourneré auecquez vous quant vous retour-
neréeu Frauce.Iesuis vng malués mary , i lya chincq 
ans que ie ne vis ma femme; » et á la verité il n'y en 
faisoit point trop do mal. Et quant monsg' eut souppé, 
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1 6 8 I,E CANARIEN. 

chaciin s'cn ala lá oú il deuoitaler. Lelandemain led. 
seigneur s'en alia á Baltarhays et lá fut batizé vng 
enfant canarien, á la bien venue dud. sg'. et led. sei
gneur fut le parrain et le nommalehan. II fit apporter 
en la chappelle des vestemens, vne ymage de nostre 
dame, et des vestemens d'esglise, et vng fort biau missel 
et deulx petites cloches de chacunevnchentpesant; et 
ordonna que on appelast la chappelle Nostre Dame de 
Bethencourt'; et fut mess^Iehan Verrier curé dupais, 
et y vescutle demourant de sa vie bien ayse. Et [quant] 
monsg'' de Bethencourt ot esté vne piesse de temps 
oupais, il print iournée de aler á la grant Cañare. II 
ordonna que se seroitlesix^ iour d'octobrc milccccet v 
et ycelle iournee il fut prest pour y aler, atout les 
nouueaulx homes qu'il auoit amenes et plusieurs 
autres, et se myrent en mer ycellui iour, et se partirent 
trois gallees dont les deulx estoient aud. seigneur, et 
I'autre estoit venue du roy"'" d'Espaigne laquelle le 
roy lui auoit enuoié. Fortune vint dessuslamerqueles 
barges furent departios etvindrent touls trois prés des 
terres sarazines, bien prés du port de Bugeder. ^ Et 

' Cette chapelle, construite en 1410 jiar Jean le Masson, fut dévastée en 
1539 par les pirales marocains que commandait Xaban-Arraez. Res-
taiirée jilus tard, elle se voit encoré au milieu de la petite ville gothique 
de Bethencuria. (Note de M. Charton). 

2 Le port de Bugeder ou de Bojador est au sud du cap du méme nom. 
Ce cap est célebre dans les annales de la géographie. Les Portugais pré-
tendent qu'il fut doublé pour la premiére fois en 1434, aprés douze ans 
de tentatives infructueuses, par Gil Eannes, écuyer de l'infant don Hen-
rique. (ZURAZA, Chronica de de.irohrimento e conquista de Guiñe, 
cap. VIII, pp. 53, 56, 57. — Decada primeira da Asia de IOAO DK BAR
ROS, em Lisboa, 1628, cap. ini, f. 10 r.) M. d'Avezac a établi que le port 
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LE CANARIEN. 1 6 9 

lá dessendit monsg'' de Bethencourt et ees gens, et 
furent bien huit lieus dedens le pais, et prindrent 
homes et femes qu'ilz amenerent auec eulx, et plus de 
trois mille chamyaux;' mais ilz ne les purent recuellir 
au nauire, et en tuerent et iarerent. ^ Et puis s'en 
retournerent á la grant Cañare, come monsg'' de 
Bctlicncourt l'aiioit ordoné. Mais [telle] fortune les 
print au chemin, que des trois bargez l'vne arriua en 
Erbenne, et les autres deulx en l'ille de Palmes, et lá 
demourerent iusques a tant [que] l'autre barge, lá oú 
estoit monsg' de Bethencourt, fut arriuée en faisant 
guerra á ceux du pais. 

de Bugeder est au sud du cap du mérae nom, ce qui revient á diré que 
le normand Bethencourt a doublé ce cap vingt-neuf ans avant le portu-
gais Gil Eannes. (M. D'AVEZAC, Note sur la véritable situation du 
mouillage marqué au sud du cap Bugeder dans toutes les caries 
nautiques ; Paris, 1846). Encare faut-il remarquer que Bethencourt 
avait une carte sur laquelle le Fleuve del'Or (Rio do Ouro)était mar
qué á 150 lieues francaises au sud du cap Bugeder, que le cap et le port 
8ont indiques sur l'atlas catalán de 1375, ce qui suppose des expéditions 
antérieures á. celle méme de Bethencourt. 

1 C'est par Bethencourt que le chameau fut introduit aux Canaries. 
s C'est un acte de sauvagerie, un reste de cet esprit de destruction qui 

fut longtemps Tune des faces les plus saillantes du caractére des pirates 
du Nord. 

M. de Beaurepaire pense qu'il {a.\iáTait gecterent au lieu dejarerent. 
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170 LE CANARIEN. 

CHAPITRE LXXXV.» 

Come led. sieur ala a la grant Cañare. 

Tantost apprés monsg'' de Bethencourt s'en ala á 
la grant Cañare, et par plusicurs fois parlerent en-
semble lui et le roy Artamy. Et la arriua vne des 
barges qui auoi[en]t esté á la coste de Bugeder, en 
laquelle estoit des gens de mond. sg'' de Bethencourt, 
vng nommé lehan le Courtois, Guill" d'Auberbost, 
Hanybal, Dendrac, et plusieurs autres compagnons. 
Quant ils furent la arriuez, ilz furent vn pon orgeul-
leux de ce qu'ilz estoient si auant entres en terre ferme 
au país des Sarrazins ; lá drt vng norment nomé Guill" 
d'Auberbost que atout vint hommes il cuidroit bien 
trauerser toute Tille de la grant Cañare, malgró tons 
les Canariens, lesquelz ce dient bien dix mille homes 
de deífence. Et centre la voulenté de monsg' de 
Bethencourt, commencerent l'escarmouclie, et dessen-
direntá terre, en vng vyiage nommé Arguyneguy, 
en deúx batiaulx, xlv hommes, et y en auoit de ceulx 
qui estoient á Gadiífer, et reboutérent les Cañares 
bien auant á la terre, et se deshordonnerent moult. 
Quant les Cañares virent leur desarroy, ilz se 
ralierent et leur coururent sus, et les desconfirent, et 
gaignerent l'vn des bastiaulx, et tuerent xxij homes. 
Lá mourut Guill" d'Auberbost, qui auoit fait et com-

1 Chap. Lxxix du ms. de la Bibliothéque nationale. 
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LE CANARIEN. 1 7 1 

menché Tescarmouche, Gieífroy d'Ausouuille, GuilP 
Dalemague, lehan le Courtois, lieutenant dud. s'' de 
Betliencourt, Hanybal, bastart [de] Gadiífer, vng 
Iccto > nomé Seguirg-al, Girard de Sombray, lehan 
Chevalier, et plusieurs austres. 

CHAPITRE LXXXVl.' 

Come led. s' se partit de la grant Cañare. 

Apprés se partit monsg"" deBethcncourt de la grant 
Cañareá tout ses deulx bargez qui la estoient auesquez 
aucunsquiestoienteschappcsd'icelle iournée,et passa 
oultre iiisquez en Tille de Palmez, la oü iltrouua l'autrc 
bargequi estoient dessendueá terre,etfaisoientgrosse 
guerra áceulx del'ille. Sy dessendit monsg'deBethen-
courtá terre avec eulx, et lui et ees gens entrcrent 
bien atiant au pais et eurent afaire par plusieurs fois á 
Icurs anemis, et en furent de niors de costé et d'autre, 
et biaucoup plus des Ganares que des nostres.Il mou-
rut V de nos gens, et il en mourust des leurs plus de 
client. Apprés qu'ilz ourent demouré vj sepmaines au 
pais, ils se reccuUirent aux barges qui les atendoient. 

1 Ce nom est bien écrit dans le manupcril. M. Major le sígnale comnie 
inintelligible. Nous pensons qu'il faut lire lector et qu'il s"agit, soit d"un 
clerc {secundus gradus Ordinis Ecclesiastici), soit d"un tabellion 
(Cancellarius, Ser iba, Nolarius).— (Du CANOK, Olossarium medies 
et irifimm latitiitatia, verbo Lector). 
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1 7 2 I,E CANARIEN. 

Adonc fut ordonné deulx barges pour aler en l'isle de 
Fo r, lá oü ilz demou[re] r ent bien trois mois. Et quant ils 
eurent esté si longuement, monsg'' s'auisa qu'il enuoi-
roit á ceulx du pais vng truchement nommé Augeron, 
lequel estoit de Gomere, et l'auoit eu led. seigneur en 
Arragon des deuant qu'il vint a la conqueste, et lui fit 
auoir le roy d'Espaigne, qui s'appelloit le roy Donne-
rique, c'est á diré Henry,et la raine s'apelloit Kathe-
line. Ledit seigneur enuoia ycellui truchement aux 
Cañares d'icelle islo de Fair, et estoit ycellui Auge-
ron frere du roy d'icelle isle ' ; et tant fit ycellui tru
chement, qu'il amena son frere roy du pais, et chent 
et xj personnes soubs celle assuransse, et furent 
amené deuers monsg'' de Bethencourt. Et en retint 
monsg"" de Bethencourt pour sa part xxxj, dont le roy 
estoit le premier; les autres furent departís au butin; 
et y en eust de vendus come esclaues. Et se flt monsg"" 
pour deulx causes : pour appaiser les compagnons, et 
aussi pour y bouter des mesnages que led. seigneur 
auoit amené de son pais de Normendic,asselle fin qu'il 
ne fit pas si grant desplaisir á ceulx de Lancelot et de 
Fortaueuture. Car il eut falu qu'il eut mis ésd. com-
paignons et mesnagiers aux dictes isles de Lancelot 
et Fortauenture, desquelz yl y en eut vî '̂  mesnages de 
lad. compagnie, et de ceulx qui congnoissoient mieulx 
le labour, et le demourant fut mis en l'isle de For-

' Armiche était le nom de ce prince qui, n'ayant personne á combatiré, 
gouveinait paternellement sa petite principauté, et ne recevait de ses 
sujete qu'un tribut volontaire et proportionné aux ressources de chacun 
d'eux. (VIERA, ex Galindo, noticias, t. I, p. 168.) 
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LE CANARIEN. 1 7 3 

tauenture et Tille de Lancelot. Et se n'vst esté icellez 
gens que monsg'' de Bethencourt y mist, Tille de 
Fair eut esté deserte, et sans creature du monde. 
Autre fois et plusieurs fois elle a esté desheritée de 
gens, et les anan ' prins tousiours, et íoutefois c'est 
vne des plus plaisantes illes qui soit en pais par dessa, 
de autant de pais qu'elle contient. 

CHAPITRE LXXXVIl. 

Comment le sieur de Bethencourt ordonne du departement des 
Ierres, et de la iustice et pólice du pais. ' 

Apprés que monseigneur de Bethencourt eut con-
quis Tisle de Palme et celle de Fair, ledit seigneur 
s'en reuint en Tisle de Fortauenture aucc ees deulx 
bargez et se loga á la tour de Baltarhays que moss" 
Gadiífor auoit comenssé á faire tandis qu'il estoit en 
Espaigne, et ordena biaucoup de choses en ce pais 
qui longez seroient á raconter. II loga ceulx qu'il 
auoit amené, come i'ay dit, iv^ en Tille de Fair, etle 
demourant en Tille de Fortauenture et en Tisle Lan-
celot. Et leur bailla á chacun part et porción deterres, 
de manoirs, et maisons, etlogis á chacun sélon qu'il 

^ A on oxí a en. 
* Ce chapitre n'a pas de sommaire dans le iiianuscrit original. Le 

roanuscrit 18629 de la Bibliothéque Nationale le donne comme une con-
tinuation du précédent. Nous avons pris le sommaire composé par 
M. Major. 
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1 7 4 LE CANARIEN. 

lili sembloit bon et que [il] lui appartenoit; et fit tant 
que il n'y eut nul qui ne fust content. Et si ordonna que 
ceulx qu'il auoit amenes de son pais ne paieroient 
quelque chose du monde iusquez á ix ans ; et au bout 
de ix ans, ils paieroient come les autres, c'est a diré 
que ils paieront lo quint denier, la v° beste, le chinq"" 
boissel de ble, et de tout le chinquiesme pour touttes 
charges. Et quant au regart de ToursoUe, nullui ne 
Fosera vendré sans le congé du roy et sg'' du pais: c'est 
vne graine qui peut valoir biaucoup au sg"" du pais et 
qui vient sans main mestre. Quant au regart des deulx 
cures d'Erbenne et Lancelot, il est toutnottaire qu'ils 
doiuent auoir le x": mais pour ce qu'il y a biaucoup de 
peuple et pou de secours d'esglise, ils n'aront que le 
xxx% tant qu'il y ait prelat. « Et au plaisir de Dieu, [dit 
Bethencourt], quant ie partiré d'icy ie yré a Romme 
requerir que vous ayez prelat esuesqueen se pais, qui 
ordonera et manyfirala foy catolique ». Etaprés, led. 
seigneur ordonna son lieutenant et gouuerneur de 
toutes les i síes que ledit seigneur a conquestéez, et lui 
comenda coment il fut, que Dieu y soit seruy et honnoré 
tout le mieulx que Ton peut, et que les gens du pais 
fussent tenus doiicement et amoureusement. Et sy lui 
comanda qu'il fit á» chacune ille deulx sergens qui 
aucunemcsit aroient le gouvernement de iustice soubz 
lui et soubz sa deliberación, et qu'il ñt iustice ainssi 
qu'il pourra congnoistre que le cas le requiert; que les 
gentilz homes qui y demourront soieutde bon gouuer-
nement, et que s'il luy [auoitj aucun iugement á faire, 
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LE CANARIEN. 1 7 5 

que premier yceulx gentilz homes y soient appellés, á 
celle fin que le iugement soit fait par grande delibera
ción de plusieurs gens, et des plus s^achans, et des 
plus notables ; « et tant que Dieu y ait ordoné, et que 
le pais soit plus peuplé, ie ordene que ainssi soit íait. 
Aussi ie ordeno que tous les ans du moins deulx fois, 
qne enuoiez en Normendie vers moy, et m'enuoiés des 
nouuelles de par dessa; et que le reuenu qui sera desd. 
illes Lancelot [et] Fortauenture soit mis á faire deulx 
esglises telles que lehan le Masson, mon compere, 
ordonera et edifira: car autre fois ie lui ay conté et dit 
come ie les veulx auoir. Car i'ay amené charpentiers 
et massons assés pour quoy on le peult bien faire. Et 
(juant est de vostre prouision et pour vos gages pour 
vous viure, ie veux que s'il m'apartient chunq deniers 
de la rcueuue quienyssira desd. illes, que vous en ayos 
vng á tousiours tant que vous vivrez et seres en se 
pais mon lieutenant. Et du seurplus de la reuenuc, 
(|ue de cy á chine ans il soit mis aux églises, etl'autre 
part en ediffices telz que vous et led. lehan le Masson 
ordonera, soit en reparacions ou en nouuiaulx edif
fices. Et oultre ievous donnc plain pouer et auctorité 
que en tout choses que vous verrés qu'il sera proíñt et 
lionneste, vous ordonnyez ou faciés faire, en sauuant 
Ilion honneur premier et proffit. Et que au plus prés 
que vous pourez que vous teniés les coustumos de 
France et Normendie, c'est á diré en iustice, et en 
autres choses que vous verrez bou faire. Aussi ievous 
prie et charge que le plus que vous pourez vous ayés 
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176 LE CANA RÍEN. 

paix et vnyon enssemble, et que vous entramez toulz 
comme fréres, et espcciallement entre vous gcntilz 
hommes: n'ayés point d'enuye les vng sur les autres. 
le vous ai á chacun ordonné vostre fait, le pais est assé 
large, appaisés l'vn l'autre et vous apparentés de l'vn 
l'autre et ai des l'vn a l'autre. le ne vous sarois plus que 
diré, fors principallement vous ayés paix ensemble, 
et tout se portera bien. 

CHAPITRE LXXXVIII. ' 

Come mensg'' de Bethencourt cheuauches par le pais en le 
reuisitant. 

Le dit seigneur auoit deulx mulles que le roy d'Es-
paigne luy auoit donnés, qu'il cheuauchoit parmy les 
y síes. Sy fut trois mois en ycellui p îis apprés qu'il fut 
venu de la grant Quenare. Et en ycelles ysles il che-
uaucha et chemyna par tout en parlant bien doucement 
au peuple du pais auecquez trois truchcmens qu'il auoit 
auec lui. lasoit que il y auoit desia biaucoup de gens 
qui parloient et entendoient le langage du pais, par 
especial ceulx qui y estoient venus au premier de la 
conqueste. Et la en cheuauchant le pais il estoit auec 
lui led.Macyot etles autres gentilzhommes, lesquelzy 
vouloit que [il] demourassent au pais, et si y estoit lehan 
le Masson et autres du mestier ; il y auoit charpentiers 

• Chap. i.xxxi dums.de la Bibliothéquenationale. 
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LE CANARIEN. 177 

etgens de tous mestiers qui cheminoient auec luy, et 
le dit seigneur leur monstroit ct deuisoit se qu'il vou-
loit en les ouant et escoutant parler. Et quant il eut 
esté par tout le país au mieulx qu'il peut. Et qu'il eut 
deuisé se qu'il luí sembloit estre bon de faire, il fit 
crier par le pais qu'il se partiroit du pais a de au iour 
duy en vng mois qui seroit le xv° iour de desembre; 
et que s'il y auoit nul qui voulsist riens deuers le roy 
et sg'' du pais, qu'ilz vinssent vers lui et qu'il feroit 
tant que chacun seroit content. Led. seigneur vint á 
Rubicon en l'ille Lancelot, et se tint la iusquez á son 
partement, qui fut led. iour deuant dit xv" iour de 
decembre. II lui vint plusieurs gens, et de plusieurs 
facons de la dicte isle de Lancelot et deFortauenture. 
Quant au regart de l'ille de Fer, il n'y en vint nulz, 
car il n'y en estoit point demouré si pou non, et se qui 
estoit demouré n'estoit point pour resistor áTencontré 
de ceulx que monsg"" de Bethencourt auoit ordonné 
de y aler et demourer. Aussi de la Gomere il ne vint 
nuls. Au regart de l'ille de Louppes, il n'y demeure 
personne, il n'y a que bestes que on appelle loups 
marins, qui vallent biaucoup, comme autres fois i'ay 
dit. II luy vint le roi qui estoit sarazin, de l'ille 
Lancelot, qui demanda a son vrai seigneur et roy du 
pais, monsg'' de Bethencourt, qu'il lui plaisoit bailler 
et donner le lieu lá oü il demouroit, et certaine cantité 
de terres pour labourer et pour viure. Monsg'' de 
Bethencourt luy octroia qu'il vouloit bien qu'il eut 
hostel et niesnage plus que nul autre des Canariens 

12 
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1 7 8 LE CANARIEN. 

d'icelle isle, et des terres suffisamment; mais de for-
tresse, il n'aroit point [ni] nul du pais. Led. seigneur 
lui bailla vng hostal qu'il demanda qui estoit au mil-
lieu de l'isle, et si lui bailla enuyron trois chens acres 
que bois que terre autour de son hostel, en faysant le 
truage ' que ledit seigneur auoit ordonné, c'est á diré 
le chincquieme de toutes choses. Led. rey canarien 
ftit fort content : il ne cuidoit iamés auoir si bien ; et 
á diré voir ^ il eut tout des milleurs terres du pais 
pour labour ; aussi 11 congnoissoit bien le lyeu qu'il 
demandoit. Plusieurs autres y vindrent et de ceulx de 
Normendie et des Cañares de ycelle isle, et chacun fut 
contenté selon se qu'il valoit. Les deulx rois qui s'es-
toient fait batiser de Tille de Fortauenture vindrent 
vers led. s"" de Bethencourt, et pareillement led. sei
gneur leur bailla lyeu et plasse, ainsi que aucunement 
le requeroient et leur bailla a chacun quatre chens acres 
que bois que terre, et furent fort content dud.seigneur. 
Led. seigneur loga les gentilz homes de son pais és 
fortes plasses, et fit tantquc [ils] furent contens; et les 
autres parreillement du pais de Normendie furent 
logez chacun cellon qu'il sembloit estre de raison etde 
faire. C'estoit bien raison qu'ilz fussent myeulx que 
les Canariens du pais. Led. seigneur fit tant que cha
cun fut contant; il ordonna plusieurs choses qui lon-
guez seroient á raconter, et partant ie m'en tais. Et 
veulx parler de son retour, et come il conimanda á 

' Voir la note 1 du chap. LIV. 
« Vrai. 
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LE CANARIEN. 1 7 9 

á tous les gentilz homes qu'il auoit amenes, et ceulx 
qui estoient en parauant au pais, qu'ilz fussent deulx 
iours deuant son partement deuers luy; et aussi que 
tous les massons et charpentiers y fussent. Et si 
voulut que les trois roys canariens fussent, et que á 
ycellui iour ilz leur diroit sa voulenté et leur com-
menderoit á Dieu. 

CHAPITRE LXXXIX. i 

Coment led. sg'' á tous ses amis du pays pour leur diré á Dieu 
leur donna á diner et les festia. 

Le deulx""" jour deuant le partement de monsg' de 
Bethencourt, lequel estoit au chastiau de Rubycon, la 
oü il fit ycelle iournée fort grant cliere á tous les gentilz 
hommes, et á y ceulx trois roys les quieulx se [y] trou-
verent, ainssi qu'il auoit comandé. Et y estoit ycellui 
lelian le Masson, et autres massons, charpentiers, et 
plusieurs autres du pais de Normendie et du pais 
mesmes, lesquelz tous dinerent et mengerent icellui 
iour au chastel de Rubicom. Et quant ledit seigneur 
ot diñé il se rassit en vne cherre vng pou hault á celle 
fin que on l'ouyt plus ayse, car il lui auoit plus de deulx 
chent personnes. Et la led. seigneur commenssa á 
parler. « Mais amys et mesfrerescrestiens, il a pleu á 
Uieu nostre Createur qu'il a estandu sa grace sur nous 

' Chap. Lxxxii du ma. de la Bibliothéque nationale. 
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1 8 0 LE CANARIEN. 

et sur cestuy pais, qui estáceste heurecrestien, et mis 
á la foy Catolique. Et Dieu, par sa digne grace, le 
veuUe maintenir, et moy doner pouer et á vous toixs de 
se y sauoir si bien conduire, que se soit l'exaltacion et 
omentacion de toute crestienté. Et pour sauoir pour-
quoy i'ay voulu que vous soiez si tous en persensse, ie 
le vous diré. II est vray que pour vous teñir tous en
señable en amour, ie vous ay assemblés, á celle fin 
que vous sachiés de par ma bouche se que ie veulx or-
donner et ordonneré ; et se que ie ordonneré, ie veulx 
que ainssi soit fait. Et premierement ie ordonne Maciot 
de Betbencourt, mon cousyn et mon parent, mon lieu-
tenant et gouuerneur de toutez les y síes, et de toutez 
mes aífaires, soit en guerre, eniustice, en ediffices, re-
parations, nouuelles ordonnansses,celon que [iljverra 
qui se poura ou deura faire, et en quelque maniere 
qu'il le voudra faire ou faire faire, ou deuiser sans y 
rien reseruer, en tousiours gardantl'onneur premier et 
proffit de moy, et du pais. Et a vous tous, ie vous pric 
et charge que vous lui obeissiez comme á ma personne, 
et que vous n'aiez point d'enuie les vngs sur les autres. 
I'ay ordonné et si ordonne que v' denier soit á moy 
et á mon prouffit; c'est á diré le v" cheure, la v° a i -
gnel, le v̂  boissel de ble, le v* de toutes choses. Et 
dessus yceulx deniers et deuoirs ' on prendra iusquez 
á chincq ans les deulx pars pour faire deulx bolles 
eglises, Tune enl'isledeFortauenture, l'autre en Tille 
Lancelot; etl'autrep"artsera aud. Maciot, moncousin. 

1 Redevances. 
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LE CANARIEN. 181 

Et quant se vendrá au bout de chuncq ans, se Dieu 
plaist, ie feré tout le mieulx que ie pouré. Et quant est 
de ce que ie laisse aud. Maciot, ie veulx qu'il ait le 
tiers de la reuenue du pais á tousiours tant qu'il viura. 
Et au bout de chuñe ans, il sera tenu de m'enuoier le 
seurplus du tiers de la reuenue a mon hostel en Nor-
mendie. Et si sera tenu de tous les ans m'enuoier des 
nouuellos de ce pais. En oultre, ie vons prie et chargo 
que tous vous soiés bons crestiens, et seruez bien Dieu, 
arnés le et le craignés, ales a l'esglise et l'aumentés, 
et gardés les drois au mieulx que vous sarés et pourés, 
en attendant que Dieu vous ait donné vng pasteur, c'est 
a diré vng prelat qui ayt le gouuernement de vos ames. 
Et se Dieu plaist, ie metray paine qu'il y en ara vng. 
Et quant ie me partiré d'icy, au plaisir Dieu, ie m'en 
yré á Romme requerir au pappe que vous ayés, come 
i'ay dit, vng pasteur, c'est a diré vng euesque qui ara 
le gouuernement de vos ames. Et Dieu me doint la 
grace de tant viure de ce faire. Or sa, se dit ledit sei-
gneur, cy lui a quelcun qu'il me veuUe diré ou aduiser 
de quelque chose, ie lui prie que á ceste heure il le dise, 
et qu'il ne laisse point, soit petit ou grant, et ie Torró 
tres volentiers ». II n'y eut nuUui qui disit mot. Mais 
disoient tout ensemble, nous ne sarions que diré, 
nionsg"" a si bien ditquel'eu ne saroit nepensser ne diré 
mieulx. Cliacun estoit contant, et si estoient bien 
ioyeulx que Maciot auoit le gouuernement du pais. Et 
led. seigneur le fit pour ce qu'il estoit du nom et de la 
lygnée. Ledit seigneur ordonna ceulx que [il] vouloit 
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1 8 2 LE CANARIEN. 

auoir auecqucz lui á Romme; mess' lehan le Verrier, 
son chappelain, curé de Rubicon, vout aler auecquez 
led. seigneur, iasoit que le dit seigneur eut bien voulu 
qu'il fut demouré, mais il pria monsg'' qu'il lui tint 
compagnie. II print lehan de Bouille, escuyer, et vj 
autres de sa maison, et non plus ; l'vn estoitcuisinier, 
l'autre estoit varlet de chambre, pallefrenier ; chacun 
auoit son office. Et quant se vint au xv" iour de desem-
bre, led. seigneur se mist en mer en l'vnne de ees 
barges, et l'autre barge il la laissa á Rubicon, et charga 
ledit Maciot que le plus tost qu'il pourroit apprés 
pasquez passées, il renuoiast lad. barge en Normendie 
á Herfleu, et qu'il la chargast des nouuiautez du pais, 
et qu'il n'y eut point de faute. 

CHAPITRE XC.' 

Coment led. sieur se partit des ysles de Cañare pour s'en venir en 
Normendie, et onquez pnis n'y retourna. 

Apprés que monsg' deBethencourt ot prins congé de 
tout ees gens et de tout le pais, et se mist en mer, vous 
eussiés veu tout le peuple crier et braire, et plus en
coré les Canariens que ceulx du pais de Normendie; 
c'estoit pitié des pleurs et des gemissemens que les 
vngs et les autres faisoicnt. Leurs ceurs leur disoient 
qu'ilz ne le vairoient iamcs plus, et qu'il ne vendroit 
iamós plus au pais. Et il fut vray, car iamés onquez 

1 Chap. Lxxxm du ms. de la Bibliothéque nationale. 
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LE CANARIEN. 1 8 3 

plus ii'y fut. Sy ne lui estoit par aduis qu'il n'y reuensit, 
et le plus bref qu'il pourret. II y en eut aucuns qui se 
bouterent en la mer iusques aux esselles en tirant á la 
barge lá ofi monsg' estoit. II leur faisoit tant de mal 
que led. seigneur s'en aloit que nul ne saroit pensser. Et 
disoient ainssi: « Nostre droiturier seigneur, pour 
quoi nous laissé vous ? nous ne vous vairrons iamés! 
las! que fera le pais, quant il fault que vng tel seigneur 
si sage et si prudent, et qui a mis tant de ames en voie 
de saluacion eternelle, que [il] nous laisse! nous ay-
myssions bien mieulx qu'il fut autrement, se c'estoit 
sonplaisir: mais puis qu'il luiplaist, il fault qu'il nous 
plaise ; c'est bien raison qu'il fasse son plaisir ». Et se 
le peuple des dictes ysles leur faisoit mal de son alee, 
encoré faisoit plus mal aud. seigneur de en partir et de 
les laisser: car le ceur lui disoit bien qu'il n'y vendroit 
iamés, il auoit le ceur si sarré qu'il ne pouet parler, ne 
leur pouet diré a Dieu. Ne il ne fut onquez á la puis-
sance dud. seigneur que [il] sceut proferer de la bouclie 
de diré a nul quelconques, tant fut son parent ou amy: 
á Dieu. Et quant il vouloit diré se mot, il auoit le ceur 
si tres estraint qu'il ne le pouet diré. Or se part ledit 
seigneur de Bethencourt, et est le voille leué. Dieu 
par sa graco le veuUe garder de mal et d'anconbries. 
Ledit sg'' ot assés bon vent, et arriua en vij iours en 
Civille, lá oü on lui fit fort grant chere, et y fut trois ou 
quatre iours. II s'enquerut lá oú estoit le roy d'Es-
paigne; on lui dist qu'il estoit áVaildoUy, * et lá s'en 

» Valladolid. 
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184 LE CANARIEN. 

alavers luy. Lcquel roy d'Espaigne lui fií encoré plus 
grant chere qu'il n'auoit onquez fait; car le dit roy 
avioit bien ouy parler de sa conqueste, et come il auoil 
fait tout baptizer, et tout par biaulx et bons moyens. 
Quant monsg"" de Bethencourt vint deuers le roy d'Es
paigne, et qu'il eut fait la reuerensse, led. roy le re-
ceuUit fort honestement, et si autrefois il lui auoit fait 
grant chiere, encoré luifit il plus grant. Le roy lui 
demanda comment le fait de la conqueste auoit esté, et 
la maniere et la facón. Et le dit seigneur luy raconta 
tout le mieulx qu'il peut, et tant que le roy fut si ayse 
de l'ouyr parler que [il] ne lui anuyait point. Le dit sei
gneur fut XV iours a la cour du roy d'Espaigne. Le roy 
luy donna de grans dons assés pour aler au voyage lá 
oú il vouloit aler; et lui donna deulx biaulx jenetz et 
vne mulle fort bonne et bien belle, qui porta le dit sg"" 
iusquez á Romme. Quant il partit de Tille Lancelot, il 
donna vne de ees deulx mulles a Maciot de Bethen
court et n'en ramena que l'vne. Et quant led. seigneur 
eust esté assez longuement á la court du roy d'Es
paigne, et qu'il estoit temps qu'il se partit, il voulut 
prendre congé du roy, et lui dit: « Syre, sy vous plaist, 
ie vous veulx requerre d'une chose.» — « Or dittes, » 
se dit le roy.—« Sire, il est bien vray que come ie vous 
ay raconté la conqueste du pais des isles de Cañare, 
qu'ilz conticnnent en tout plus de quarante lieues 
frangoises ', et y a de bel pcuple : il est besoing qu'ilz 

• Cela ne s'entend que des quatre íles qu'il avait conquises. (Note 
de Bergeron.) 
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LE CANARIEN. 1 8 5 

soient enhortés el montrés par vng home de grand 
facón et par vng homme de bien qui soit leur pasteur 
etleur prelat; et il me semble qu'il y viura bien, et 
qu'il y arra assé de quoy pour soy entretenir; et aussi 
le pais se vendrá, et se fera, et aumentera, se Dieu 
plaist, tousiours de mieulz en mieulx. Sy vous plaist 
de vostre gracc en rescrire au pappe qu'il y ait vng 
esuesque, vous seres cause de leur grande perfection 
et saluacion de leurs ames de ceulx qui y sont a pre-
sent, et de ceulx qui sont encoré aduenir ». — Res-
pondit le roy : « Monsieur de Bethencourt, il ne tendrá 
pas á moy ne a en rescrire, et dittes tresbien, l'en ne 
saroit mieulx diré, ie le feray tresuolentiers. Et encoré 
ie rescrire pour cellui que vous voudriés qui y fut mis, 
ce c'est vostre voulenté ». — « Sire, au regart de ce, 
ie ne sache nulluy plus á l'vn que á l'autre, mais il est 
besoing qu'ilz ayent vng prelat qui soit bon clerc et 
qu'il sache la langue du pais, lelangage de ce pais ap -
proche fort de cellui du pais de Cañare » . — « Ce, » 
dit le roy, « ie vous bailleré vng home de bien auec 
vous qui vous conduira a Romme, et est vng tresbon 
clerc, et si parle bien le langage de Cañare et les en-
tent bien ' . Et ie rescripré au pappe vostre fait, et tout 
ainssi qu'il est, et que vous me l'aués conté, etie cuide 
et croy qu'il ne le vous refusera pas, et qu'il vous r e -
ceura honnestement, car il me semble que ainssi le 

' Ce passage prouve des relations trés-fréquentes entre TEspagne et 
les Cañarles; malheureusement ees relations avaient uñiquement pour 
but le pillage et la traite des indigénes. 
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1 8 6 LE CANARIEN. 

doit il faire », Le roy rescript les lettres aii pappe 
ainssi qu'il auoit dit, et les bailla aud. seigneur, et 
icellui clerc que le roy auoit dit, lequel se nome Alare 
Desecazes, c'est á diré Albert des Maisons. Ainssi le 
dit seigneur fut prest de s'en aler en son voiage de 
Rorame, et print congé du roy. Et s'en ala led. sei
gneur á Romme tout par terre lui xj° assé honneste-
ment, car il fit Ij'urées á tout ses geus drés qu'il ar-
riua en SyuiUe et du deuant qu'ü eut parlé au roy 
d'Espaigne, et cheuaucha tant qu'il arriua á Romme 
come vous orrés cy apprés. 

CHAPITRE XCI' 

Come monsg'' de Bethencourt vint deuers le pappe lui requerir qu'il 
eut prelat es isles de Cañare, laquelle choae Luy fut octroyáe. 

Monsg'' de Bethencourt arriua á Rome, et la fut 
l'espace de trois sepmaincs. II se presenta au pappe ^ 
et luy bailla les lettres que le roy d'Espaigne luy 
enuoiet; et quant il les eut fait lire par deulx fois, et il 
out entendubienlamatiere, il appella monsg' de Be
thencourt, lequel lui baisa le pié au pappe, et luy dit: 
« Vous estez vng de nos enffans, et pour tel ie vous 
retien; vous aués fait vng biau fait, vng biau commen-
cement, etseréspremiercause,seDieu plaist, depre-

i Chap. Lxxxiv du ras. de la Bibliothéque nationale. 
* Innocent Vil, 
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LE CANARIEN. 1 8 7 

uenir et faire preuenir á vne plus grant chose. Le roy 
d'Espaigne ici me rescrit que vous aués conquis ser-
taines isles, lesquelles sont de present á la foy de 
Ihesuscrist, et les aués fait tous batizer •, pour quoy ie 
vous veulx teñir mon enffant, et enfant de l'Esglise, et 
seres cause et commencement qu'il ly ara d'autres 
enffans qui conquerront apprés plus grant chose. Car 
ainssi que i'entens le pais de terre ferme n'est pas 
loing d'y lá ; le pais de Guynee, et le pais de Barbarie 
ne sont pas á plus de xij leues. Encoré me rescrip le 
roy d'Espaigne que vous aués esté dedens led. pais de 
Guynée bien x lieues, et que vous aués tué et ameno 
des sarazins d'icellui pais. Vous estes bien homme de 
quoi on doit teñir conté. Et veulx que vous ne soiés 
pas mis en oubli, et que vous soiés mis en escript auec 
les autres roys, en leur dialogue ^ Et se que vous me 
demandez que vous ayez vng prelat et esuesque en [ce] 

' Catalogue. — Sur la demande de'M. de Lépinois, que la mort vient 
d'enlever aux lettres, M. Lecoy de la Marche a bien voulu s'enquérir, aux 
archives du Vatican, du Catalogue des rois mentionné par les chape-
lains de Bethencourt. Au moment oú M. Lecoy de la Marche était á 
Rome, les archives du Vatican étaient plus inabordables que jamáis par 
suite de la mort récente du suocesseur du P. Theiner. Mais M. de Rossi, 
qui connaít ees archives, a dit á M. de la Marche que le prétendu Cata
logue des rois n'existait pas. « Quant á la lettre du roi Henri de Cas-
tille au pape Innocent VII, » dit M. de la Marche, « il eút fallu faire, 
pour la trouver, une recherche dont le moyen manquait absolument ». 
(Lettre de M. Lecoy de la Marche d M. de Lrpinois, du 14 mai 
Í873I. 

Cette relation ofFicielle de la conquéte des Ganarles serait du plus grand 
intérét. Les hommes d'étude et ceux qui s'intéressent aux gloires nor-
mandes regretleront le contre-temps qui nous prive du plaisir de la pu-
blier, tout au moins de la comparer avec celle des chapelains. 
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1 8 8 LE CANARIEN. 

pais, vostre raison et voulenté est honneste, ct cellui 
que vous voulez qu'il le soit, puis qu'il est home suffí-
sant á l'office, ie le vous octroie ». Monsg' de Bethen-
court le mercia humblement, etfut fort ioyeulx qu'il 
faisoit si bien ees besognez. Le pappe arresonna ledit 
seigneur de plusieurs cboses, coment son courage lui 
mouuoit d'aler si loing come du pais de France. Led. 
seigneur luy respondoit tellement que le pappe estoit 
si content, que tant plus il [1'] ouet et plus ayse estoit. 
Le pappe le fit receullir honnestement en son hostel, et 
luy eslargit de ses biens. Et quant il eut esté en virón 
XV iours á Romme, il voulut prendre congé du pappe; 
les bulles furent faittes ainssi que [il] faloit que [elles] 
fussent.Et fut mestre Albert des Maisons esuesque de 
toutes lesisles de Cañare. Ledit seigneur print congé 
du pappe, lequel luy donna sa benysson, et luy dist 
qu'il n'espargnast point chose qui luy peut faire plaisir, 
et qu'il le feroit voulentiers. 

CHAPITRE XCIP . 

Come monsg' de Bethencourt print congé du pappe. 

Quant monsg' de Bethencourt eut prins congé du 
pappe, il print son chemin á s'en retourner en son 
pais, iasoit qu'il ne sauoit que faire de retourner en 
Espaigne auesques son esuesque. Mais il s'en r e -

1 Chap. Lxxjív du ms. de la Bibliothéque nationale. 
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LE CANARIEN. 1 8 9 

tourna en France et en Normendie á son hostel. Son 
esuesque print congé de lui á Romme, et le dit sei-
gneur rescript au roy d'Espaigne. Et si manda au 
maistre de la nef qu'il auoit amené de Cañare en 
Syuille, que le plus tost qu'il pourroit trouuer sa 
charge qu'il amenastson nauire a Herfleu. Etle nauire 
estoit desia party; on ne peult oncquez sauoir [ce] 
qu'il deuint, fors que on dit audit seigneur qu'il estoit 
aduis á aucuns qu'il c'estoit noyó en la mer enprés la 
Rochelle, et qu'il estoit chargé, et qu'il venoit par-
dessa : ainssi fut son nauire perdu; onques on ne [en] 
ouyt parler plus auant, et fut la barge perdue. Or est 
venu le esuesque en Espaigne deuers le roy, et lui ap-
porte lettres de monsg' de Bethencourt, desquelles il 
fut ioieulx qu'il auoit fait ees besognez. Aussi monsg'' 
de Bethencourt rescript par icellui esuesque a mess" 
Maciot de Bethencourt, lequel se fit faire chlr depuis 
que monsg'' se partit. Or nous laisserons a parler de 
monsg'' de Bethencourt et parlerons dud. mess'" Ma
ciot et de l'esuesque qui y est arriué es isles de 
Cañare. 
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1 9 0 LE CANARIEN. 

CHAPITRE XCIIP . 

Come Tosuesque ariua en Cañare, lá oii il fut recuelli 

ioyeusement. 

Maistre Albert des Maisons ^ est arriué es isles de 
Cañare en l'isle de Fortauenture, lá oü il a trouué 
mess" Maciot de Bethencourt, etlui abaillé les lettres 
que monsg'' de Bethencourt lui envoie, desquelles [il] 
fut fort ioyeulx et tout le pais d'auoir prelat et esuesque 
au pays; et tant que tout le peuple le scait, on lui fit 
fort grant chere, et plus encoré pour ce qu'il entendoit 
le langage du pais. Icellui esuesque ordonna en l 'es-
glise ce qu'il voulut et se qu'il estoit de faire, et se 
gouuerna si bien et si gracieusement, et si debonayre-
ment, que il cut la grace du peuple, et fut cause de 
bien grans biens au pais. II preschoit bien fort sou-
vent, puis en vne isle, puis en vne autre, et n'y auoit 
point d'orgeul en lui. Et á chacun preschement il fai-
soit faire priere pour leur roy monsg' de Bethencourt, 
leur souuerain seigneur, qui estoit la cause de leur 
vie, c'est a diré la vie eternelle de la saluacion de 
leurs ames. Aussi au prone de l'esglise tousiours on 
prioit pour led. seigneur qui les auoit fait crestieiis. 
Ledit esuesque se gouuerna sy bien que nul ne le sa-
roit reprendre .̂ 

1 Chap. Lxxxvi du ms. de la Bibliothéque nationale. 
2 Albert ou Alvaro Casaus ou de las Casas était frére de Guillaume, 

é|.oux d'Inés de Bethencourt. r 
^ II mourut en 1410. II avait beaucoup aidé Maciot par ses couseiU. 
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LE CANARIEN. 1 9 1 

CHAPITRE XCIV. 
r 

Des bonnes qualitez et vertus de Maciot de Bethencourt, et du 
progrés de la foy és isles Canaries. ' 

Quant au regart de mess° Macyot, il ne faut point 
diré qu'il esttout bon; il n'y a ne roy ne prinsse, ne 
grant, ne petit qui ne dise de grans biens de lui; il 
ce fait amer á grans et á petis, et principallement á 
ceulx du pais, et ceulx du pais commencent fort á la -
bourer, planter et ediffler. lis prennent vng tres-bel 
commencement: Dieu par sa grace les veille entre-
tenir, qu'ilz puissent faire le prouíBt de leurs ames et 
de leurs corps. Led. mess* Massiot fait fort besongner 
és eglises, dont l'esuesque est moutioyeulx : il n'y a 
ne grant ne petit qui ne fasse de tout son pouer bien 
á l'esglise ^. Ce n'est pas les Canariens du pais qu'ilz 
n'en fassent leur deuoir; ils apportent pierres, ils 
besongnent, et aydent de se qu'il sceuent faire, et ont 
vng grant et bon vouloir, ainssi que l'en peult apper-
ceuoir. Aussi ceulx que monsg'' y mena dernierement, 
ils sont bien ayses, et ne voudroient pour rien estre 
autre part, car ils ne paient nuiles sussites ^, ne autres 

1 Dans le manuscrit, ce chapitre n'a pas de sommaire. Le commence
ment en est indiqué par une grande capitale rouge. Nous avons pris le 
sommaire de l'edition de Bergeron. Le manuscrit 18,629 Vindique 
comme devant étre une continuation du chapitre précédent. 

* Maciot fit construiré Saint-Martial de Rubicon et Sainte-Marie de 
Béthencourie. 

' Subsides. 
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1 9 2 LE CANARIEN. 

choses, et viuent en vng grant amour enssemble. 
Nous laisserons á parler de ceste matiere, et parlerons 
de monsg' de Bethencourt, qui est en chemin de r e -
tourner de Rome en son país en Normendie. 

CHAPITRE XCV. ' 

Come led. sg' [de Bethencourt] est arriué á Fleurance. 

Monsg' de Bethencourt a tant cheuauché qu'il est 
arriué á Fleurence, et lá a trouué aucuns marchans 
qui auoient autre fois ouy parler de lui et de ees fais. 
Quant il vint á la ville de Fleurance, aucuns deman-
derent quelz sg'' s'estoit : il y eut aucuns de ees gens 
qui dirent que c'estoitle roy de Cañare. 11 estoit tan-
tost tout común qu'il estoit arriué vng roy á la ville 
que on appelloit le Roy de Cañare, et qu'il estoit logé 
á la seigne du Cherf, en la grant rué; et tant que les 
nouueUes vindrent á Tostel de la ville. II y eust vng 
marchant quiautres fois [auoit] veu monsg''de Bethen
court en Siuille, et auoit bien autrefois ouy parler des 
ylles de Cañare, et que led. sg'' de Bethencourt les auoit 
conquises, et le contoit ycelluy marchant au maire de 
la ville, qui lá estoit en Tostel de la ville. Et tantost 
ils enuoierent au logis pour savoir si c'estoit monsg"" 
de Bethencourt, et trouuerent que c'estoit il. Et quant 
le mere le sceut, on luy enuoia vng bien honneste 

i Chap. Lxxxvii du ms. 18,629. 
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LE CANARIEN. 1 9 3 

present de par le mere et seigneurs de la viUe; il y 
auoit vin etvyandebien honneste, et le vint presenter 
ycellui marchant qui le congnoissoit, lequel fit de-
mourer led. sg" en la ville de Flourence, et le festoia 
si honnestement que on ne vous le saroit diré, et def-
frea led. seigneur de toutes choses. Pour quelque 
chose que led. seigneur vousist ou non, il falut que 
ainssi fut fait. Aussi c'estoit vng fort riche marchant. 
Led. marchant auoit diñé auesque lui en son logis en 
Siuille, et auoient priuette ensemble; et par aucunes 
paroUes que led. marchant luy dist, monsg"" de Be -
theucourt le congnut. Le quatriesme iour que[il] fut en 
ycelle ville, il se partit, etle conuoia ycellui marchant 
plus de deulx lieues. Et s'en vint led. seigneur, et 
cheuaucha tant qu'il arryua á París, la oü il trouua de 
la congnoissance assés, et fut huit iours dedens París 
pour se rafreschir. Et aprés les huit iours, il s'en vint 
a Bethencourt, ' et la il trouua madame de Bethen-
court, et vescut vng espasse de temps. II ne fault point 
demander la chere que on luy fit. Tous seigneurs et 
gentilz homes le venoient voir, et aussi les parens de 
ceulx qu'il auoit amené és y síes de Cañare, qui ve
noient : « Come le fait mon frere ? — Come le fait 
mon nepueu? moncousin? » II venoit gens de toutes 
pars. Et quant ledit seigneur eusté ^ vng pou de 
temps á Bethencourt, il s'en ala á son hostel de Grain-
uille la Tainturiere en- Caulx, et se loga en son chas-

» Le 19 avril 1406. 
' Eust esté. 

13 
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194 LE CANARIEN. 

tiau. U ne fault pas demander se on lui fit grant chere, 
c'il y estoit venu á l'autre fois des gens de bien, ¡1 en 
vint encoré plus, vous n'eussiez veu que gens et pre-
sens venir et apportés. Et se tint led. seigneur aud. 
lieu de Grainuille bien fort longuement, et fit venir 
madame de BethencourtáGrainuille. Et dedens vne 
espasse de temps mess" Regnault de Bethencourt 
reuint de Tostel du duc lelian de Bourgongne, 
icellui qui fut tué á Monteriau faut Yonne '. Icellui 
Regnault, estoit son grant mestre d'ostel pour l'eure, 
et vint voir sa famme qui estoit á Rouuray, laquelle se 
nommoit dame Marie de Bryauté. Et quant il sceut 
que monsg'' son frere estoit venu, le plus tost qu'il 
peut il s'en ala vers lui, et firent grant chere l'un á 
l'autre,etaussideuoientils bien faire,car ils n'estoient 
que eulx deulx de pere et de mere, issus de mess" lehan 
de Bethencourt et [de] dame Marie de Braquemont, 
et n'auoit monsg'' de Bethencourt, roy de Ganare, 
nulz enífans, si estoit sa femé belle ioune dame, et il 
estoit ia fort encien. Elle estoit issue de ceulx de 
Fayel, d'entour Troyes en Champaigne. II ne de-
moura guyere que le dit seigneur et Regnault de Be
thencourt, son frere, grosse noise ensemble et pour 
vng nyent, laquelle noy se fit biaucoup de mal a ma
dame de Bethencourt et audit mess" Regnault dit 
Morellet. 

» En 1419. 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

0 



LE CANARIEN. 1 9 5 

CHAPITRE XCVI. 

Des noises qu'il y eut entre monsieur de Bethencourt et messira 

Regnault son frére. i 

Avint que á Grainuille la Tainturiere led. Regnault 
estoit venu veoir son frere, monsg"̂  de Bethencourt, 
et fesoient grant chere et ioyeuse. Et madarae de 
Bethencourt, qui estoit ioyne et ioyeuse daine, se 
iouot á monsg'' de Bethencourt et á rness" Regnault 
son frere; auint que elle dit á monsg'' de Bethencourt 
son mary : « Si eut esté vne chose plus licite et plus 
propre que ie eusse eu en mariage mess" Morelet, 
vostre frere, et vous eussiés eu ma seur, sa femme, 
car elle est biaucoup plus vieille que ie ne suis et 
mons'' vostre frere est plus ioune que vous « . Et icelle 
paroUe qu'elle dit, elle ne le disoit que en ioyeuseté. 
Mais monsg'' de Bethencourt ne le printpas [ainssiJ.Et 
pour ycelle parrolle en auint de bien gransmaulx; car 
tout premierement elle ne fut á l'amour de son mary, 
etelles"[en] aparceutbientost, etaussi fit mess° Re
gnault son frere, lequel il falut qu'il s'en allast hors 
de son hostel et ne vouloit monsg"" de Bethencourt 
iamés veoir son frere pour ycellesparroUes dont il n'en 
pouet mes. II ne luy auoit pas fait diré. II estoit tout 

1 Ce chapitre, omis par Bergeron, et non mentionné dans le ms 18,629, 
ii'a point de sommaire dans le manuscrit de madame de Mont-Ruflet. 
Nüus reproduisons celui donné par M. Major. — (V. la uote 1 de la 
page 4¿.) 
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1 9 6 LE CANARIEN. 

esbahy. Et s'il estoit bien esbahy encoré l'cstoit plus 
lad. dame de Betlieucourt. Aussi c'estoit vne bien 
terrible chose á vng home de se coursser si terrible-
ment pour vne ytelle paroUe qu'il ne se faisoit que 
par ioyeuseté. Led. seigneur entra en vne si grant 
ialouzie de son propre frere de pere et de mere, que 
toutez les plus belles robbes de lad. dame, dontily 
enauoitde dras de soye de plusieurs serles et de 
bien riches, il brula au feu tout deuant elle. Vous 
poués bien pensser qu'il luí deu bien faire mal non 
par tant pour les robbes seullement mes pour la ma
niere de faire dud. seigneur. Led. sg'' la fit mener á 
Bethencourt et la il la mist en vne prison tout amurée 
et la fesoit passer de boire et menger. Elle eust 
biaucoup de mal sans l'auoir desseruy, car c'estoit 
une dame de fort bonne renommée. Led. sg' n'auoit 
nulle cause de lui faire si grant tort. Quant au regart 
de mess° Morellet, frere dud. seigneur, il n'eut osé 
vertir autour [dejmonsg" son frere.Vne iournée aduint 
que madame de Bethencourt enuoia querir mess" 
Morellet, lequel vint vers elle á Bethencourt ct la la 
trouua amurée et en prison, dont il fut tout esbahy. 
Et elle lui a dit: «A! mon frere, ie seuífre biaucoup 
de mal et de destresse á cause de vous, dont vous 
ne moy n'en pouons mes. le vous prie mettés y re
mede ». — « Ma seur », se dist il, « mon frere m'a 
mandé que iamés ie n'amanderé de chose qu'il ait et 
qu'il vendrá tout pour despit de moy. S'il le fait, il 
fera mal, car ie ne lui ay pas desseruy. Ie suis tout 
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LE CANARIEN. 197 

esbahy de se qu'il a bouté vng ytelle fantazie en sa 
teste. C'est l'anemy d'enífer qui est marry des biens 
qu'il a fait. II est cause d'auoir sauué maintez ames 
et l'anemy d'enífer en est courssé et mest paine 
d'auoir la sienne, car si ne se modere et il meurt en 
se point, il mest son ame en grant danger ». — « Mon 
frere, » se dit madama, « ie vous prie metes paine 
do moy mestre hors d'icy et parles a lui se vous 
poués ».—« Ma seur », se dit messireRegnault, « ie 
le feray.Il me menassc, mais ie n'ay pas pour de lui». 
II aduint que vne fois raonsg'' de Bethencourt venoit 
de Grainuille á Bethencourt et mess° Regnault par-
toit de Bethencourt et s'en aloit cuidant encontrer 
monsg' de Bethencourt, son frere, et aussi fitil. Ilz 
s'entrencontrerent en vng lieu que on appelle le val 
de Bethencourt, dedcns los bois de Bethencourt, et 
passerent res l'un de l'autre. Et quant monsg'' do 
Bethencourt vint bien prés de son frere, led. sg"" de 
Bethencourt ouurit á deulx mains sa pourtrine et dit 
á son frere : « Tieng, mon frere, frappe lá », et non 
autre chose lui dist̂  II faut bien diré que led. sg"" 
estoit fort troublé en son esperit quant il dit icelle 
paroUe. Son dit frere passa oultre sans lui mot diré, 
car il ne seut parlar. II ne faut pas demandar se tous 
deulx estoientbien troublés. Toutes fois led. Regnault 
de Bethencourt trouua maniere de faire la paix de lui 
et da madame de Bethencourt, mais se ne fut pas que 
led. Regnault n'y eut grant dommage, car led. sei-
gneur de Bethencourt engaga et vendit plusieurs de 
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198 LE CANARIEN. 

ees Ierres tant que Icdit Regnault de Bethencourl en 
fiit presque tout desherité, et n'ameuda de guiere de 
chose de son frerc aysné lequel Regnaut estoit et 
deuoit estro son propre heritier, car il mourust sans 
nuls hoiers de son corps. Les noises furent appaisées, 
car il n'y auoit nuUe rayson. Or vescut ledit seigneur 
de Bethencourt, conquereur des ysles de Cañare, vne 
espasse de temps. 11 eut des nouuelles desd. isles ' , 
et s'atendoient qu'il y retourneroit de bref: mais 
onquez puis n'y retourna .̂ II eut des nouuelles que 
ses deulx bargez estoient perdues en la mer, qui ap-
portoient marchandises et nouuyautez du pais. II eut 
eu des nouuelles plus tost qu'il n'a cus de mess" 
Maciot, se n'eut esté l'auenture desd. barges qui ont 
esté perdues. 

1 Kn 1406 ou 1407 (Note de Bergeron). 
2 II retourna cependant en Espagne. « Un acte daté de Valladolid, le 

25JUÍU 1412, nous le montre de nouveau á la cour de Castille, accom-
plissant la forraalité de Thommage envers le roi Jean II, son suzerain, en 
présence de la reine-mére, Catherine de Lancastre, regente, et, entre 
autres témoins, de son parent, Robert de Braquemont». (M. D'AVEZAC, 
les lies de VAfrique, II* part., p. 161.) 
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LE CANARIEN. 1 9 9 

CHAPITRE XCVII. » 

De la maladie.derniers propos et raort (de monsieur de Bethencourt, 

conquereur des ysles de Cañare). 

Vng iour aduint qu'il fut nialade en son chastiau de 
Grainuille, et voiet bien qu'il se mouroit. II enuoia 
querir plusieuvs de ees amis, et especialement son 
frere, qui estoit son plus prochain et son heritier, et 
auoit intención de luy diré biaucoup de choses. Ma-
dame de Bethencourt estoit iá piessa trespassée. II 
demandoit par plusicurs fois oü estoit son frere, [que] 
il ne venoit point. Quant il vit qu'il ne venoit point, il 
dit en la presence de ceulx qui y estoient que c'estoit 
la olióse qui plus lui touchoit sa concience que le tort 
et desplaisir qu'il auoit fait a son frere, et qu'il sauoit 
bien qu'il nel'auoit point deseruy. «le voy bien que ie 
ne le verré iamés plus ; mais ie vous chargc que vous 
lui dissiez qu'il voyse á Paris chez vng nommó 
lourdaiu Guerart, et qu'il luy demande vng coífret de 
lettrcs que ie luy ay baillé, en ees enseignes qu'il y a 
dessus escrit: Ce sont les lettres de Grainuille et de 
Bethencourt ^ ». Tantost apprés ees parrolles, il ne 
fut guercs qu'il ne rendist Tamme. Sond. frere vint 
ainssi qu'il se mouroit, et ne pouet iá plus parler. II 
ne fault point doubter qu'il a eu aussi belle fin que on 

1 Ce chapitre, non mentionné par le ms. 18629, devait terminar le 
chap. xcv. 11 n'a poinl de sommaire dans le ms original. Nous repro-
duisüns celui donné par M. Major. 

2 La famille ignore ce qu'est devenu ce précieux coffret. 
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2 0 0 LE CANARIEN. 

saroit diré. II fif, son tcstamont et out tous ees sacre-
mens. Mess"' lelian le Vcrricr, son chappellain, qu'il 
auoit meué et ramcné des islcsde Cañare, escript son 
testament, et fut á son trespas tout du lonc. Ledit sg' 
niourut saisi et seigneur de Bethencourt et de Grain-
uille la Tainturiere, de Saint Sares Soubz le Neuf 
Chastel, de Lincourt, de Riuille, de Grant Qucsnay et 
Huqueleu,de deulx fiefs qui sont á Gourel en Caux, et 
barón de Saint Martin le Gaillart, en la conté d'Eu. 
11 est trespassé et alé de ce ciecle en l'autre ; Dieu lui 
veulle pardoner ses meffaits ! II est enterré á Grain-
uille la Tainturiere, dedens l'esglisc de lad. ville, 
tout dcuant le grant autel. Et trespassa Tan mil 
cccc xxii. 

CEST LIVRE ESTA lEHAN DE BETHENCOURT, 

ESCUIER, SEIGNEUR DE BETHENCOURT' 

' Cetexplicit qui (erminft la relation est en rouge et de méme écriture 
que le sommaire des chapitres. 

—*s9scax^^-
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APPENDICE. 

DeMessireRegnauld de Bethencourt, chevalier, regnant 
en Tan mil ii" iiii*^ ii, sieur de Bethencourt, est sorty mes-
sire Jean de Bethencourt, chevalier, qui fut marié h Ma-
darne Isabeau de Saint Martin, dame de Saint Martin le 
Gaillard, au comté d'Eu. 

Duquel mariage estyssu ungfilz, nommé Jan, qui de-
moura soubz la garde noble de la Royne d'Angleterre, et 
sisont yssus dudit mariage avec ledit Jean plusieursfilies, 
entre lesquelles fut Janne de Bethencourt, mariée k mes-
sire Fierre de Neufville, chevalier, dont elle fut veufve et 
depuis remariée á messire Eustace d'Erneville, chevalier, 
sieur du lieu. 

De ladicte Jeanne et de son mariage est yssue une filie 
nommée Philippote d'Erneville, mariée á Phillebert Le 
Peley, escuier, sieur de Maurepas, dont sont yssues deux 
filies. Tune nommée Janne et l'autre Denyse, ladite De-
nyse qui fut mariée á Jean de Bourtanviller, escuier, 

Et pour le regard des seurs de ladicte Janne, y a eu une 
mariée au pais d'Auge dont est sortie madamoiselle d'Es-
preville et les gentilz hommes surnommez Vipart et autres 
surnoramez Mailloc, la damoiselle íemme de Philippes de 
Beauvais, sieur des Angles, prés Buchy, filie demons' de 
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202 APPENDICE. 

Chaumont, prez Orbec, laquelle est párente de ceulx de 
Bethencourt, le s'' de Lagone et en ce mesme degrez 
Madame de Chauvincourt, á cause d'une d'icelles filies. 

Ledit Jan, soubzage, de son jeune aage, espousa damoi-
selle Marie de Braquemont, filie de messire Regnauld de 
Braquemont, sieur de Travessain en Caux, et fut ledit 
Jean inhumé en l'église de Sigy comme aprez ledit Messire 
Regnauld premier nommé. 

De ce mariage sont sortis deux filz seullement, l'un fut 
messire Jean de Bethencourt, chevalier, etl'aultre messire 
Regnauld de Bethencourt dict Morellet, aussy chevalier, 
lequel messire Jean conquist les isles de Canarye, soubz 
l'obeissance du Roy d'Espaigne, et les meist á lafoychres-
tienne; fut ledit messire Jan marié k Madame Jeane du 
Fayel, dont il n'eust aucuns enfans, duquel fut heritier 
ledict messire Regnauld lequel en premieres nopces espousa 
dame Marie de Breante, dame de Rouvray, dont ne sont 
yssus aucuns enfans, et depuis maryé k madame Philip-
potte de Troye, natifve de Paris, estant veufve. 

Ladicte Phihppote avoit de son premier mariage troys 
filies aians esté mariées aux Angloys dont sont venuz 
les gentilz hommes surnomroez Gallet; en est aussi venu la 
mere de Guillaume de Houdetot et de Verger en Caux, 
aussi mere déla femme de Nicolás Le Hideux, escuier, s' de 
Sommery en Bray, et ung autre gentilhomme surnommé 
de Rustan, aiant esté maistre d'hostel de mons'" le grand 
seneschal de Normandie, et autres geutilzhommes du pays 
de Flandres surnommez Preudhomme et Le Rat. 

Du mariage de messire Regnauld et de ladicte de Troye 
est yssu ung seul filz nommé Jan, qui fu premierement 
maryé kdamoiselle Marye de Bethencourt, filie de Gollard 
de Bethencourt, s" de Saint Morys, dont il n'eust aucuns 
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APPENDICE. 2 0 3 

enfans et depuis espousa damoiselle Jeanne de Nojon, filie 
de messire Crespin de Nojon, chevalier, s' de Cahengnes 
au Veulxin, duquel mariage sontyssus quatre filz et deux 
filies, l'aisué fut Lize de Bethencourt, quifut s'' dulieu; le 
secoiid, nommé Jacques, qui fut docteur en medecine; et le 
troisieme, nommé Jean, s'adonna au faict de la maire et 
traffic de marchandise ; et le iiii^, nommé Anthoine, fut 
d'église. L'une des filies fut mariée au s'' de Belleville, 
gcntilhomme verrier, et l'aultre mariée au sieur de Gau-
court, surnommé Passart. 

(Coiñe prise sur une piéce en parchemin en 
écriture du xvi° siecle appartenant á 
M. Mario de la Quesnerie). 

II 

Acte constatant que la seigneurie de Grainviile la Teinturiére était 
venue á la famille de Bethencourt par le mariage de Jean de Bethen
court avec Nicole de Grainviile. Renonciation par ladite Nicole á ses 
prétentions au patronage de l'église de Grainviile la Teinturiére. 1337. 

Venerabilibus viris et discretis vicariis reverendi in 
Christo patris ac domini P., Dei gratia, Rothomagen-
sis archiepiscopi, in spiritualibus et temporalibus gene-
ralibus seu eorum alteri Johannes Gale, baillivus Gale-
tensis, salutem cum reverencia et honore. Cum, vacante 
parrocliiali ecclesia Beate Marie de Graynvilla-Tincturaria 
per obitum magistri Thome de Castellione, novissime rec-
toris dicte ecclesie, nobilis mulier domina Nicolaa de 
Graynvilla, relicta domini Johaniiis de Betencuria, quon-
dam militis, defuncti, juri patronatus dicte ecclesie se op-
posuisset, asserendo jus patronatus predictum ad eam 
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204 APPENDICE. 

spectare et pertinere deberé, religiosis viris abbate et con-
ventu monasterii Sancti-Wandregisilli in contrarium 
dicentibus et asserentibus videlicet ad ipsos dictum jus pa-
tronatus spectare et pertinere deberé, eosque fuisse et esse 
in possessione et saisina dicti juris patronatus a tanto tem-
pore a quo de contrario hominum memoria non existit et 
ex bonis titulis, privilegiis, donis, tam ab antecessoribus 
dicte domine quam alus, et confirmacionibus principis, et 
super hoc ipsi religiosi dictam dominam fecissent adjornari 
coram nobis pro dimitiendo dictam opposicionem suam seu 
eam persequendo, prout esset rationiSj et hoc facto, dicta 
domina dictos religiosos requisivisset ut eidem domine 
litteras suas, privilegia et dona ac titulos hujusmodi exhi-
berent, per eam et ejus consilium inspicienda, fuissentque 
ex parte dictorum religiosorum dicte domine littere, privi
legia, tituli et dona predicta exhibíta in presencia plu-
rium araicorum ejus et consiliariorum, et super hiis ha-
buissent bonam et magnam deliberacionem, prout hec 
coram nobis ipsa recognovit et confessa fuit, tandera dicta 
domina, pro se et heredibus suis, presente Johanne de 
Betencuria, prim.ogenito filio suo, premissa confitente 
et in hoc consenciente, dicte opposicioni renunciavit peni-
tus et expresse, confitens dictis religiosis jus suum, pro-
prietatem, possessionem et saisinam fuisse et esse in jure 
patronatus dicte ecclesie predicto, absque eo quod amodo 
dicta domina aut alii causara habentes ab ipsa vel habituri 
possent super hoc de cetero in aliquo contraire. Inde est 
quodvobis, ex parte domini Ducis, significamus quatinus 
presentatum dictorum religiosorum ad dictara ecclesiara 
llberaliter adraittatis, oppositione dicte domine non obs
tante. Datum subsigillobaillivri Caletensis, anno Domini 
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APPENDICE. 2 0 5 

millesimo trecentesimo tricésimo séptimo, die jovis post 
lestum sancti Nicolai estivalis. 

(Sceau). 

Original, aux arch. de la Seine-Inf. F. de 
S.-Wandrille. 

(Communication de M. Cli. de Beaurepaire.) 

III 

Bail fait de la seigneurie de Grainville la Teinturiere par Jean de Be-
thencourt á Mathieu de Braquemont, Samedi avaiit Paques fleuries 
1362. 

Noble homme Monseigneur Johan de Betencourt, che-
valier, baille á fenne k Mahieu de Braquemont, jusques k 
III. ans de Quasimodo prochain venant, tout ce qu'il a en 
la parroisse de Grainville-la-Teinturiere, en quel lieu que 
ce soit, soit en manoir, en ierres, en rentes, en moulins, 
comme en toutes autres dioses, excepté les bois, pour n" 
florins d'or á l'escu de Johan de ferme chascun an. . . . 
et paiera ledit preneur les forestiers qui garderont les bois 
dudit chevalier en ladicte parroisse, et si gardera le ma
noir et maintendra de toutes choses qui yíTaudront bien et 
deuement, et gardera sans son corps bailler k Regnaud de 
Betencourt. 

Tabellionage de Rouen, Reg 1, 81, v°. 
(Communication deM, Ch. de Beaurepaire.) 
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2 0 6 APPENDICE. 

IV 

Avancement d'hoirie fait á titre onéreux par AUCIP de Saint-Martin á 
Jean de Bethencourt et á Jeaane de Saint-Martin, dame de Houdetot. 
21 octobre 1363. 

Noble dame Madame Aude de Saint-Martin, déguerpie 
de feu Monseigneur Yon de Garenchieres, jadis chevalier, 
laquelle congnut noble homme Monseigneur Johan de 
Betencourt, chevalier, seigneur de Grainville-la-Teiti-
turiére, et noble dame Madame Johannede Saint-Martin, 
dame de Houdetot, estre ses drois hoirs naturieux et vrais 
heritiers de toute sa terre que elle a k present et peut avoir 
et qui lui peut et doit appartenir, tant á cause de l'es-
quéanche de la baronnerie, terre et chastel, rentes et 
revenues de Saint-Martin-le-Gaillard que de toutes 
autres terres, rentes et revenues quelconques et des 
maintenant ladicte dame voult et accorda que ledit 
sieur de Betencourt et ladicte dame de Houdetot praignent 
la saisine d'iceulx heritages et rentes et entrent en la 
Soy et hommage des seigneurs, c'est assavoir pour 
11° livres tournois de rente rendues chascun an k ladicte 
dame Aude, tant comme elle vivra tant seulement et dont 
ledit chevalier poiera la moitié et ladicte dame de Houdetot 
l'autre, et par ce que ledit chevalier et dame 
de Houdetot seront tenus rendre et poier au trepassement 
de ladicte dame Aude C. 1. t. dont chascun poiera la 
moitié, dont elle pourra faire sa volonté. 

Tabellionage de Rouen, registre 2, /* 46. 
(Communication deM. Ch. de Beaurepaire.) 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

0 



APPENDICE. 2 0 7 

VI 

Fieffe faite par Marie de Braquemont, dame de Grainville, veuve de 
Jean de Belhencourt, d'une piece de terre sise á Grainville-la-Teintu-
riere. 1375. 

A tous ceulx qui ees lettrez verront et orrontle vicomte 
<le Longueville, garde du seel as obligacions de la córate 
dudit lieu, salut. Sachiés que, pardevant Jehan Le Fran-
ches, clerc h ce corarais pour GuillauraeBeaucousin, clerc 
t-ibellion juré des lettres de baillie en ladicte viconté eu 
siége de Grainville, si córame il nous a raporté par son se-
reraent, auquel nous adjouxtons foy. fu presente noble 
dame niadame Marie deBraqueraont, darae de Bethencourt 
et de Grainville, déguerpie de feu mons'" Jehan de Bethen
court, jadis chevalier, h present ferame de Roger Suhart, 
escuier, seigneur de Moneffreville, laquelle dame, tant 
pour elle que corarae procuratrice de son dit mary et au 
profit de Johan de Bethencourt, son fllx et son hoir, re-
connut avoir baillé, fieffó k fin de heritage perpetuel et du 
tout en tout delessió á Guillaume de Vaux une piece de 
terre en masure vuide assise en la parroisse de Grainville. 
. . . Ce fu fait Tan de grace rail trois cens soixante quinze, 
le vendredi neufjesraejour de noverabre. 

Signé : Biaucousin , Francliés. 

{Collection de M. C. Lormier.) 
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2 0 8 APPENDICE. 

Jehan de Betheucourt donne en franc mariage á sa soeur Jehanne, dame 
de Neuville, une rente de 50 1. t. 1362. — Jehan, fils du précédent, 
reconnatt cette rente au profit de la filie de sa tante. 1380. 

A tous ceuls qui ees lettres verront, Symon Morhier, 
chevalier, seigneur de Villiers, conseiller du Roy notre 
íjire, et garde déla prevostéde Paris,salut. Savoir faisons 
que nous, Tan de grace mil cccc et trente, le lundi xiii° 
jour de novembre, veismes et leusmes mot k mot deux 
lettres seellées, c'est assavoirlapremiered'icelles, comme 
il apparoit, du seel des obligacions de la chastellerie [de 
la Ferté] en Bray, soubz Madame Blanche, lors royne de 
Franca, et les secondes d'icelles lettres qui estoient et sont 
annexées parmy les precedentes seellées, comme il apparoit,. 
du seel des obligacions de la chastellerie de Gisors, conte-
nans ees formes et teneurs. A tous ceulx qui ees lettres 
verront et orront, Nicolás Petefroy, garde du seel de l'es-
criptoire de robligacion de la'chastellerie de la Ferté en 
Bray soubz Madame Blanche, royne de France, salut. 
Comme jk pieca pour le temps que noble homme et puissant 
Mons' Fierre de Neuville, chevalier, estoit envié, au traic-
tié du mariage faisant entre icellui messire Fierre d'une 
part et damoiselle Jehanne de Bethencourt, filie de feu 
Mons"- Jehan de Beteneourt, d'autre, Mons. Jehan de 
Bethencourt, chevalier, frere de la dicte damoiselle, eust 
donné kla dicte sa seur en franc mariage, pour elle et pour 
ses hoirs, cinquante livres tournois de rente k estre pris, 
cueillis et receus par chacun an sur toute la terre de Be
teneourt, feust en rentes, en deniers secz, en oyseaulx, en 
bois, en terres k camp, en moulins et autrement et les pro-
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APPENDICK. 209 

mist a faire valoir bien et loyaument en toute sa terre de 
Betencourt ou cas que il ne suffiroit, saichent tous que, 
en l'an de grace mil ccc. LXII, le mardi prochain aprés 
Noel, par devant nous fu present ledit Mons' de Bethen-
court, lequel promist et enconvenanga fermement et 
loyaument et par la foy de son corps á faire enteriner et 
acomplir bien et loyauement les dictes cinquante livres de 
terre ou cas que 11 ne pourroit monstrer et enseigner par 
lettres seellées dudit messire Fierre de Neuville ou par 
chevaliers, escuieVs et gens dignes de foy que pour ladicte 
assiette l'eust quictié et k ce faire et parfaire se obliga en 
biens meubles et heritages, promectant h paier coustz, 
frées, mises et despens que l'en auroit eu en deffault des 
choses dessus dictes non estre acomplies, dont le por-
teur de ees lettres seroit creu par son simple serement sans 
autre preuve faire ne sans autre taux ou moderación de 
justice actendre, et fu present ad ce noble homme et puis-
sant messire Eustace de Neuville, chevalier, lequel quant 
h present a espousé ladicte Jehanne, et promist par sa foy 
que, ou cas ou ledit sire de Betencourt pourroit monstrer 
et enseigner deuement les choses dessus dictes estre vrayes 
á icelles se accorda sans jamáis aler encontré. En tes-
moing de ce, sauf tous drois, nous avons mis á ees lettres 
le seel des dictes obligacions, qui furent faictes en l'an et 
jour dessus dis. Ainsi signé N. Pef. Au dessoubz duquel 
signet estoit escript ce qui s'ensuit, en la marge basse des
dictes premieres lettres : Je Jehan, seigneur de Beten
court, ay veu et examiné le dessus escript et sur cheu, 
consideré tout, je vueil et acorde que des cinquante livres 
dessus dictes damoiselle Pilippote de Neuville, k present 
femme de Philebert de Maurepast et lieritiere de cheu 
joisse tout en la forme que les lettres le contiennent. En 

14 
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2 1 0 APPENDICE. 

tesmoing de cheu j'ai seellé de nion seel et signé de ma 
main ceste presente Tan ccc. iiii"'', le x" de juing. Ainsi 
signó : Betencourt. . . . 

(Collection do M. C. Lormier.) 

Nous nous abstenons de reproduire le second acte comme ne présen-
taul aucun intérét pour riiistoire de Bellieucourl. 

Vil 

Regnault et Jehan de Bethencourt vendent á Bauduuin Eude la terre de 
Gouirel. 1381. 

A tous ceulx qui ees lettres verront ou orront, Jehan 
Blancbaston, recepveur et garde du seel des obligacions 
de la ville de Dieppe, salut. Comme au jour d'uy Monsei-
gneur Jehan de Bethencourt, chevalier, seigneur duditlieu 
etde Grainville, se soit obligié en la compaigniedeMonsei-
gneur Regnault de Bethencourt, son frere, et semblable-
ment chevalier, envers Baudouin Eude, escuier et bour-
gois de ladicte ville de Dieppe, de garantir audit Baudouin 
la terre. fieu et seigneurie de Gourrel vendue par icellul 
Monseigneur Regnault audit Baudouin par quarante livres 
tournois de rente á heritage par chascun an pour toutes 
rentes et icelle terre en doit cinquante six et aussi se suit 
semblablement obligié en la compagnie dudit monseigneur 
Regnault audit Baudouin que, se aucun se clame dudit 
Baudouin pour avoir icellui marchié de la dicte vendue 
terre, fieu et seigneurie de Gourrel, k quelque tiltre que ce 
soit, et il ne rende, paye et baille audit Baudouin toute et 
telle somme d'argent ou d'or par lui baillié d'icelle terre 
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APPENDICE. 211 

fieu et seigneurie de Gourrel, que icellui Mons. Jehan de 
Betheiicourt luy rendroit, paveroit et bailleroit le surplus 
de ce qui se deífauldroit que le clamant ne bailleroit audit 
Baudouin, et mesmement se fust icelui Mons. Jehan de 
Bethencourt obligié audit Baudouin de luy garantir la dicte 
terre, fieu et seigneurie par les dictes quarante livres de 
rente pour toutes rentes et charges qui, comme dit est, en 
doit cinquante solz et que la vendue d'icelle terrefaicte par 
icellui Mons. Regnault estoit et est sceure et la povoit 
faire, comme toutes ees dioses puevent plus applain appa-
roir par les lettres de la vendue sur ce faictez et passées; 
Savoir faisons que par devant Fierre Galopin, olere tabel-
lion juré des lectres obligatoires dudit lieu, si comme il 
nous a tesmoigué, fu present en sa personne ledit monsei-
gneur Regnault de Betliencourt dit Morelet, frere dudit 
Mons'' Jehan Bethencourt, lequel voult, consenti et acorda 
que ledit Mons' de Bethencourt ait, cuelle et lieve par cha-
cun an sur ladicte terre, fieu et seigneurie de Gourrel, la-
quelle lui est demourée, sa vie durant, la somme de cin
quante six livres tournois de rente, que ilz disoient que la 
dicte terre devoit, et icelle somme paye, baille et delivre 
aux personnes k qui ils sont deues, et de ce prengne quic-
tance et descharge, et d'icelle face apparoir de deux ans en 
deux ans audit Baudouin, ainsy que tenus y sont; et aussi 
se soubmist et obliga ledit mons. Regnault audit mons. 
Jehan son frere que, se aucun se clame de luy pour avoir 
ladicte terre, á quelque tiltrequecesoit, queil ne traitera, 
appointera ne delessera ledit marchié en aucune maniere 
que 0.6 soit, en Tabsence dudit mons. Jelian, affin que de 
l'argent que payeroitet bailleroit celuy qui de luy se cla-
meroit lui payast et rendist audit Baudouin la somme 
d'or üu d'argent par lui baillié audit mons. Regnault de 
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212 APPENDICE. 

ladicte terre, ainsy que tenus et obligiés y sont, et general-
ment ledit mons. Regnault de Bethencourt se subniist et 
obliga delivrer et desdommager ledit mons. Jehan de Be
thencourt, et son frere, de tous les dépens, dommages 
et interés que icellui mons. Jehan pourroit avoir et 
soustenir pour le temps advenir k cause et pour raison 
de ce que ledit mons. Jelian s'est aujourd'uy obligié audit 
Baudouin tant k la garantie de la dicte terre en la maniere 
que dit est que de rendre ledit argent en cas dessus dit que 
de toutes autres choses quelconques generalment en quoy 
icelluy mons. Jehan de Bethencourt pourroit encourir 
comme plege; et pour tout ce que dessus est dit et devisé 
teiiir, garder, enterigner et fermement accomplir de point 
en point sans aucun deffault et sans jamáis aller cu venir 
nefaire aller ou venir á l'encontre en aucune maniere, ledit 
mons. Regnault de Bethencourt en obliga tous ses biens 
et ceuls de ses hoirs, meubles et heritages presens et ave
nir pour prendre... et despendre par loutesjustices, soubz 
quelle juridicion qu'ilz soient ou pourroient estre trouvez, 
et pour rendre et payer tous coustz, frais et dommages et 
interestz qui, par deffault de ce que dit est non estre tenu, 
seroient faiz ou soubstenus, dont le porteur de ees lettres 
sera creu par son serement sans autre preuve faire, et sy 
jura ledit mons. Regnault de Bethencourt aux sains eu-
vangilles de Dieu que jamaiz contre la teneur de ees pre
sentes ne yra, aler ne venir ne fera par luy ne par autre, 
en aucune maniere, maiz renoncha generalment á toutes 
choses par quoy aller ou venir y pourroit. En tesmoing de 
ce nous, á la relación dudit tabellion, avons mis k ees 
lettres le seel des dictes obligacions. Ce fu fait Tan de grace 
mil 0000= viiigt et ung, le mardi dix ueufiesme jour 
d'aoust. Signé GALOPÍN. (Collecl. de M. C. Lormier.) 
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VIII 

Licencia fortificandi quandam domum nominatam Granville iii Caleto 
Johanni de Bethancourt datam. 

Charles par la grace de Dieu roy de France... savoir 
faisons á tous presens et avenir que comme nous avons 
donné et octroyé k nostre amé escuyer et panetier Jehan, 
seigneur de Bethancourt et de Granville, sur le fait de la 
fortiffication et emparement de sa maison d'icellui lieu de 
Granville noz lettres en las de soye et cire vert desqueles 
la teneur s'ensuit: Charles par la grace de Dieu roy de 
France, savoir faisons k tous presens et avenir á nous avoir 
esté donné á entendre par Jehan, seigneur de Bethancourt, 
escuyer et nostre panetier, disant que comme une certaine 
place assisse ou baillage de Caux nommée Granville la 
Tainturiere, qui jadiz fu forte et b. ses predecesseurs, et 
laquele est de present venue en sa main, soit telement de
molió et desemparée que il et ceulx qui sont ses hommes 
tenant de lui en fief et en arriereflef ne puent en icelle place 
seurement avoir retraict ou refuge pour eulx et leurs biens 
ja soit ce que pour pou de chose, consideré le lieu oü la 
dicte place estassise, ycelle place seroit tantost fortiffiée ou 
tres grant grief, prejudice et dommage de nostre dit pane
tier et de ses diz hommes, se par nous ne luy est sur ce nostre 
grace impartie, si comme il dit, en nous humblement re-
querant icelle, nous inclinans k sa supplication, consideré 
coque dit est, actenduz aussi les bons et agreables services 
qu'il nous a faiz ou temps passé, fait chascun jour et espe-
rons que enceres face ou temps avenir tant eu son dit 
office comme autrement, et afín qu'il et ses diz hommes 
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214 APPENDICE. 

aient mieulx et plus prez qu'ailleurs oü retraire eulx et 
leurs biens, en casde besongne, k nostre dit panetier avons 
ottroiez et ottroions de grace especial par ees presentes 
ladite place de Grainville la Tainturiere il puisse faire for-
tiffier et emparer á ses fraiz, missions et despens et icelle 
fortiffiée teñir, pour lui, ses hoirs et successeurs, comrae 
forteresse, et aussi qu'il puisse faire contraindre par nostre 
bailli de Caux ou son lieutenant par toutes voies deues et 
raisonnables tous ceulx qui avoient acoustumé, au temps 
que ladite forteresse estoit en estat, et qu'ilz avoient ou 
poient avoir et qu'ilz pourront avoir, icelle mise en estat 
convenable, plus aise et promptement refuge que autre part, 
a venir faire guet et garde en icelle forteresse, ainsi et par 
la maniere que acoustumé de faire es auires chasteaux dn 
pais, pourveu toutesvoiez que ce ne tourne en aucune ma
niere [h] prejudicede noz chasteaulx royaulx. Si donnons 
en mandement au bailli de Caux et k tous noz justiciers ou 
k leurs lieutenans presens et avenir et k chascun d'eulx, si 
comme k lui appartiendra, que de nostre presente grace et 
octroy facent sueffrent et laissent nostre dit panetier joir et 
user plainnement et paisiblement senz le molester ne souf-
frir estre molesté ores ne ou temps avenir aucunement au 
contraire; et pour ce que ce soit chose ferme et estable h 
tousjours, nous avons fait mectre nostre seel k ees pre
sentes , sauf en autres choses nostre droit et l'autrui en 
toutes. 

Donné au Bois de Vincennes le xi" jour d'avril aprés 
Pasques l'an de grace mil ccc lui^^ et sept et le septiesme 
de nostre regne. 

Lesqueles lettres nostre dict panetier eust presentées au 
bailli de Caux ou k son lieutenant requerant l'eífect et 
accomplissement d'icelles, desqueles acomplir ledit bailli 
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ou son lieutenant ayt esté delaiant, disant icelles estre 
subreptices ou obreptices en certains poins et articles con-
tenus et declairez en unes autres letres patentes depuis par 
nous octroyée audit escuier contenant cette forme : 
Charles, par la grace de Dieu, roy de France, au bailli de 
Caiix ou á son lieutenant, salut. Receue avons humble sup-
plicationde nostre amé escuier et panetier Jehan, segneur 
de Bethencourt contenant que comme naguaire nous luí 
avons octroié nos letres en las de soye et cire vert desqueles 
la teneur s'easuit : Charles, par la grace de Dieu, roy de 
France, savoir faisons k touspresens et avenir h nous avoir 
esté donné k entendre par Jehan seigneur de Bethencourt, 
escuier et nostre panetier, disant que comme une certaine 
place assise au baillage de Caux nommée Granville la 
Tainturiére, quijadisñi forte et k ses predecesseurs et 
laquelle est de present venue en sa main, soit tellement 
demolie et desemparée que il et ceulx qui sont les hommes 
tenant de lui en fief et en contretief ne puent enicelle place 
seurement avoir retrait ou refuge pour eulx et leurs biens 
ja soit ce que pour pou de chose, consideré le lieu oü ladite 
place est assise, ycelle place seroit tantost fortiffiée ou tres 
grand grief et prejudice et dommage de nostre dit panetier 
et do sos diz hommes, se par nous ne lui est sur ce nostre 
grace impartie, si comme 11 dit, en nous humblementreque-
rant icelle, nous, inclinans k sa supplication, consideré ce 
que dit est, actendu aussi les bons et agreables services 
qu'il nous a faiz ou temps passé, fait chascun jour et espe-
rons que encoré fera ou temps avenir tant en son dit office 
comme autrement, et affin qu'il et ses diz hommes aieut 
mieulz et plus prez qu'ailleurs oü retraire eulx et leurs 
biens en cas de besongne, ánostredit panetier avons oc
troié et octroions d'e grace especial par ees presentes ladite 
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place de Granvillela Tainturiere il puisse faire fortiffier et 
emparerh ses frais, missions et despens et icelle fortifFiéc 
teñir pourlui, seshoirs et successeurs comme forteresse, et 
aussi qu'il puisse faire contraindre, par nostre bailli de 
Caux ou son lieutenant, par toutes voies deues et raison-
nables, tous ceulx qui avoient acoustumé au temps que 
ladicte forteresse estoit en estat et qu'ilz avoient ou poient 
avoir et qu'ilz porront avoir, icelle mise en estat, conve-
nable, plus aisé et plus promptement refuge que autre part 
k venir faire guet et garde en icelle forteresse, ainsi et par 
la maniere que est acoustumé de fairo es autres chasteaux 
du pais, pourveu toutevoiez que ce ne tourne en aucune 
maniere á prejudice de nos chasteaulx royaulx. 

Si donnons en mandement k nostre bailli de Caux et á 
tous nos justiciers ou k leurs lieux tenans i)resens et ave
nir et á cliascun d'eulx, si comme á lui appartiendra, que 
de nostre presente grace et octroy facent, sueffrent et lais-
sent nostre dit panetier joir etuser plainnementet paisible-
ment senz le molester ne souffrir estre molesté ores ne ou 
temps avenir aucunement, au contraire. Et pour ce que ce 
soit chose ferme et estable h tousjours, nous avons fait 
mectre nostre seel á ees presentes, sauf en autres choses 
nostre droit etl'autrui en toutes. 

Donné au Bois de Vincennes, le xi jour d'avril aprés 
Pasques, Tan de grace mil ccc.iiii" etsept, le septiesme 
de nostre regne. 

Ainsi signé : par le roy, present monseigneur le duc de 
Bourbonnois. G de la Fons visa. 

Et ce nonobstant, pour ce que icelle maison fu jk piega 
ou temps du pere d'icellui suppliant et lui estf̂ nt soubz 
aage, prise et tenue contre nous par aucun navarrois en 
laquclle ilz se bouterent senz le sceu et coulpe de son dit 
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pere lequel et ses autres predecesseurs ont toujours esté 
noz bons et loyaulx subjectz, et depuis le pere le pere 
(sic) d'icellui suppliant recouvra ladicte maison et forte-
resse et la tint depuis comme et en estat de forteresse en 
nostre bonne obeissance jusques á ce que aprés le trespas-
seroentde son dit pere il feust ordonné par nostre tres chier 
seigneur et pere, que Dien absoille! et mandé a nos officiers 
du bailliage de Gaux que tous les chasteaulx et forteresses 
d'icellui pais qui ne seroient tenables cu que ceulx á qui ilz 
seroient ne les vouldroient garder á leurs perilz et des
pena feussent demoliz et deseniparez, laquele chose ledit 
suppliant qui estoit pour lors soub aage de II ans et en 
nostre garde ne povoit bonnement faire et pour ce par la 
dite ordonnance fut desemparée, demolie et abatue icelle 
forteresse, pour lesqueles choses et que aucune mención 
n'en estoit faicte éslettres dessus transcriptes, vous bailli, 
vostre lieutenant et autres noz officiers dudit bailliage avez 
esté et estes reffusans et deslaians d'accomplir le contenu 
en noz dittes lettres, et de fait voulez soubz umbre de ce 
empescher le dit suppliant de sa dicte maison et forteresse 
reemparer et fortiffier en son grant grief et prejudice, si 
comme il dit, se par nous ne lui est sur ce pourveu de 
nostre remede requerant icellui. Pour ce est-il que nous 
considerées les choses dessus dictes et que ledit suppliant 
et ses predecesseurs ont tousjours esté noz bons et loyaulx 
subgiez et tenu nostre parti, nous ont tousjours bien et 
loyaulment servi en noz guerres et ailleurs es queles 
ayeul et pere de nostre dit escuier sont alez de vie k 
trespassement et que á nous appartient la congnoissanco 
et interpretación de toutes les forteresses et chasteaulx 
íais et estans en nostre royaume et non á autre, vous man-
dons que, non obstant les choses dessus dictes et que 
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218 APPKNDICE. 

aucune mención ne soit faicte en noz letlres dessus 
transcriptes, vous procedez á raccomplissement et enteri-
nement d'icelleset l'en faictes, souífrezet laissiez joir, user 
paisiblement selon leur forme et teneur, en faisant inhibi
ción et deflfenses h nostre procureur et á tous autres qui, 
pour cause de ce que dit est, lui vouldront donner empcs-
chement aucun, et que ilz s'en sueífrent et desistent, car 
ainsi nous plaist il estre fait et audit nostre panetier l'a-
vons octroyé et octroyons par ees presentes de grace espe
cial se mestier est. 

Donné h París le xviii jour de juillet Tan de grace 
mil ccc iiii^'' et huict, de nostre regne le iiuictiesme. Les-
queles il eust de rechief presentées audit bailli ou son 
lieutenant requerant avoir l'acomplissement d'icelles et 
que, nonobstaut les dictes subrepcions et obrepcions impo-
sées contre nos dictes premieres lettres, il peust ycelle 
maison fortiffier et emparer et la teñir comme forteresse 
pour le temps avenir, ainsi que en noz dictes premieres let
tres est contenu, sur le contenu es queles lettres et pour 
icelles plus seurement acomplir Rogier Ravin, lieutenant 
dudit bailli, se feust transporté audit lieu et maison de 
Grantville etsur toutle contenu és dictes lettres faicte in
formación, appellé k ce nostre procureur oudit bailliage. 
Et depuis par vertu de noz autres lettres de mandement 
adrecóes audit bailli ou á son lieutenant desquelles la 
teneur est tele : 

Charles, par la grace de Dieu, roy de France, au bailli 
de Caux ou h son lieutenant, salut. Comme nous eussions 
données et octroiées noz lettres a notre amé panetier Jehan 
de Bethencourt k vous adre^ans íaisans mención de cer-
taine forteresse appellée Grantville la tainturiere assise en 
vostredit bailliage, laquelle nous lui avons donné congiéde 
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icelle fortiffier et emparer, si comme contenu est en nos 
dictes lettres, et sur ce avez fait certaiues iiiíormacions aux 
gcns du pais, si comme Ten dit, nous vous mandons et 
commandons que ladicte información endose soubz vostre 
seel nous envoiez par devers iiostre chancellier ou les 
gens de requeste de nostre hostel afln de en ordener 
selon ce qu'il appartiendra. Donné á Paris le xxi^jour 
de juillet l'an de grace mili eco irii'^'' et liuit et de nos
tre regne le huitiesme; le dit lieutenant ait envoié ladicte 
información 'soubz son seel par devers nostre amé et feal 
chancellier pour ordenner et faire au seurplus ce qu'il 
appartiendroitde raison. Laqiiele información ait esto ou-
verte et examinée par nostre dit chancellier et autres plu-
sieurs de nostre conseil par laquelle est apparu estre vray 
le contenu ésdictes lettres par les deposicious de plusieurs 
porsonnes notables dignes de foy, nobles et autres, et que 
d'icelle place forliíRer et emparer de nouvel, ainsi comme 
ottroié luy avons, ne s'en puitensuir dommage ne inconve-
nient a nous, maiz sera le proffit et utilité du pais et des 
homraes et subgiez dudit lieu et d'environ de proceder á 
la fortiffication et emparement de ladicte place. Et pour-
ce que nous a leditescuier humbloment supplié que sur ce, 
en ampliant nostre dicte grace, lui veuillons pourveoir de 
remede convenable nous, considerans les choses dessus 
dictes et les bons et agreables services que nous a fiíit nos
tre dit escuier et ses prédessesseurs ou temps passé en 
noz guerres és queles ses ayeul et pere ont esté raors 
et esperons que ledit escuier nous face ou temps avenir, k 
nostre dit escuier avons octroyé et octroyons par ees 
presentes, de grace especial et auctorité royal, que sa dicte 
place et maison il puisse emparer et fortiffier et icelle do-
resnavant lui et ses successeurs et aians cause teñir et 
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posseder comme forteresse, tout en la forme et maniere qu'il 
est contenu en nos dictes premieres lettres dessus trans-
criptes et comme ses predecesseurs l'ont tenue et possedée 
ou temps passé par avant ledit demolissement cu abate-
ment. Si donnons en mandement par ees presentes audit 
bailli de Caux et h tous noz autres justiciers presens et 
avenir ouá leurslieuxtenansetk chascund'eulx, si comme 
k lui appartiendra, que de nostre presente grace sueífrent 
et laissentjoir et user nostre di t escuier senz Tempeschor 
ou souífrir estre empeschié en aucune maniere, au con-
traire. Et pource que ce soit chose ferme et estable á tous-
jours nous avons fait mettre nostre seel á ees presentes 
lettres, sauf en aultres choses nostre droit et l'autruy en 
toutes. 

Donnó h París au mois de janvier l'an de grace mil 
eco im'"' et huit, et de nostre regne le ix" 

Par le roy k la relación du conseil 
MAULOUE. 

Archives nationales, JJ. 135, n" 35. 
Nous devons la copie de cette importante piéce á Tobligeance de 

M. Simeón Luce. 

IX 

Lettre de Charles VI, du 3 septembre 1359, par laquelle 11 ordonne au 
vicomte de Caudebec d'informercoatre Bélhencourt, accusé d'avoir gra-
vement outragé deux clercs. 

Qiarles, par la grace deDieu, roy de france, au viconte 
de Caudebec ou k son lieutenant, salut. De la partie de 
nostre amé et feal conseiller Guillaume de Vienne, arche-
vesquedeRouen. estant en nostre protection et sauvegarde 
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especial, ensamble tous ses biens, possessionset droits quels-
conques, noiis a esté exposé en soy griefment complaignant 
que, comme á cause de son dit archeuesché, il ait droit et 
soit ou ait esté en possession et saisine de avoir et exercer 
toute juridiction et justice hautte, moyenne et basse seul et 
pour le tout en la maison de Jehan du Clos alias dit Galo
pín, tavernier, assise en laparoisse deRiville ou doyenné 
de Valemont, en la diocese de Rouen, laquelle maison est 
lieu d'omosne croisie de si longtemps qu'il n'est memoire du 
contraire et aussi ait droit et soit et ait esté, tantparluique 
par ses predecesseurs archevesques de Rouen, en saisine et 
possession de avoir la prise, cognoissance, pugnicion et cor-
rection seul et pour le tout de tous les clers qui delinquent 
ou font ou comettent crimes, delis ou excés, en la diocese 
de Rouen et des choses dessus dites a joy, usé et exploités 
tant par lui come par ses diz predecesseurs, ses gens ou 
officiers, de tel et si long temps qu'il n'est memore du con
traire, sans ce que nostre amé et feal chambellan Jehan de 
Bethencourt, seigneur de Grainvillela Tainturiere, cheva-
lier, ne ses officiers aient que veoir ne que congnoistre en la 
díte maison ne es dioses devant dites. Neantmoius Thierry 
Lenfant, Henry et GuilPdit lesFlamens, Jehan deLourme, 
Guill" Fortin, eulx disans sergens et forestiers des bois du 
dit chlr et Jehan deRiville, bastart, escuier, naguairesvin-
drentk la díte maison du dit Galopin en la quelle buvoient 
Viücent Basire, de la paroisse de Tiergeville, et Jehan le 
Royer, de la paroisse de Tisterville, clers, en habit et en 
tonsure de clerc, et plusieurs autres, lesquieulx sergeiK, 
forestiers et bastart crierent et demanderent quel'onleur 
ouvrist luis de la dite maison, disans qu'ilzvouloient avoir 
larrons qui estoient en icelle maison, auxquelx sergenz et 
forestiers ledit Galopin et sa femé, pour ce qu'il estoit bien 
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matin et sur le jour, et ne savoient qui ilz estoient, reífuse-
rentá ouvrir l'uys d'icellemaison, et pour ceetincontineut, 
les dessus dis forestiers et sergens rompirent les fenestres 
de la dicte maison et y entrerent á eschelles et sercherent 
la maison et les buches d'icelle contre la volonté du dit 
Galopin et de sa femé et Ik trouuerent les dis Jehan Vincent 
et Jehan qui s'estoient retrais en un solier, lesquelz par la 
contrainte des dessuz dis se rendirent au dit bastart et in-
continent furent pris et lies de cordes par les mains et bat-
tus parles dessuz dits forestiers, sergens et bastart jusques 
á grant eñusion de sane, etainsi furent menés en prison ou 
chastel de la dite ville de Grainville et aprés á certains 
jours de marché les diz Vincent et Royer, clers, ainsi lies, 
come ditest, furent mis horsdu dit chastel, leurs testes núes 
et leurs couronnes apparanz, et en icelle ville, á jour de 
marchié et en plain marchié d'icelle ville, deuant tout le 
peuple, furent mis és ceps par deux jours et Ik detenus 
grant piece de temps, chascan d'iceulx clercs ayant deux 
connins pendus au col, lesquelles choses sont et ont esté 
faictes par les dessus dits sergens, forestiers et bastart, du 
commaiidement et consentement du dit chlr, etles a eues 
et a pour agreables; et encor a dit iceluy chlr k plusieurs, 
qui luiparloient de la prise des dits clers, que s'il eust esté 
á Riville quant ils furent pris il eust avant bouté le feu en 
la maison, que les dits clercs n'eussent esté pris et feussent 
prestres, et a iceulx clercs le dit chlr, en sa presence et ab-
sence, fit faire plusieurs griefs et les fist gehenner et depuis 
les fist jurer que jamáis ne feroient plainte des choses des
sus dites,et en outre les fistobliger encertainesommed'ar-
gent.LesquelIes choses sont et ont esté faites ou grant grief, 
domage, vitupere et injure de nutre dit conseiller etde sa 
juridictionecclesiastique, euencouraut sentenced'excorae-
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niement et en enfraignant folement notre dicte sauvegarde, 
si come il dit. Suppliant que par nousluy soit sur ce pour-
veu de remede gracieux et convenable. Pourquoy nous, 
consideré ce que dit est, te mandons et commettons que de 
et sur les choses dessus dittes tu te informes bien diligeau-
ment et secretement et ceux que parla dite informa tion, 
fame publique ou autres vehementes presomptionz tu en 
trouveras coupables ou vehementementsouspegonnés pour 
ce que notre dit chambellan est si fort et si puissaiit au 
pais que bonnement nostre dit conseillier ne pourroit avoir 
justice [ne] raison de lui au pais, et aussi que, á cause de 
son office, ses causes personnellessontcommisesános ames 
etfeaulx conseilliers les gens tenans les Requestes en notre 
palais a Paris, et que notre dit chambellan et notre dit con
seillier ont conseil et pr-ocureurs á pensión en notre dit pa
lais et y sera la cause mieulx, plus briesvement et plus 
seuremeut ventilée et determinée, et y fineront les parties 
mieux de bon conseil que ailleurs; adiourne ou fay adiour-
ner á comparoir personelment et de main mise ou autre-
ment selon ce que le cas requerra a certain jour compettent 
par devant noz dites gens desdites requestes pour respondre 
a notre dit procureur, et a noíre dit conseillier et aussi aux 
dits clercs, s'ils s'en veulentfairepartie, surleschoses des-
suz dictes, circonstances et dependencesd'icelles, proceder 
et aler avant en oultre, si comme de raison sera; et du dit 
adjournement et de toiit ce que tu auras sur ce fait cer-
tiíRe souffissamment au dit jour, noz dictes gens tenant les 
dictes requestes, en eulx renvoyant h icellui jour la dicte, 
infórmation feablament endose soubz ton seel, auxquelz 
nous mandons et pour consideración des choses dessus 
dictes commettons que ceux dictes parties, icelles oyes 
sur les choses dessus dictes, facent bon et brief acomplisse-
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ment de justice. Car ainsi nous plaist il estrefait et k notre 
dit conseiller l'avonsottroyé et ottroyons de grace especial 
par ees presentes, non obstant quelzconquez lettres sub-
reptices empetrées ou á empetrer au contraire. Donné k 
Paris le iij" jour de septembre Tan de grace mil ccc üij'"' et 
quinze et de notre regne le quinziesme. 

Par le Roy á la relation 
du Conseil 

DE LA MOTE. 

Archives de la Seine-Inférieure. 
(Communication de M. Ch. de Beaurepaire.) 

Congé donné par le Roi Charles VI á Morelet, de Bethencourt et son 
frére Jean de Bethencourt et á Robert de la Heuse, pour s'en aller 
hors de cour, sans amende. 1401. 

Es assises de Neufchastel tenues par nous Jehan, sire de 
Saint-Sauflieu et d'Erquery,chevalier,conseillier etcham-
bellan du Roy notre seigneur et son baili de Caux, l'au 
miliiii''et deux, le mardi continué du lundi précédent, 
XVIII' jour de decembre, sur ce que nagaires procez estoit 
pendant es assises de.Gournay entre nobles personnes 
Mons'' Jehan de Bethencourt, Mons"" Morelet de Bethen
court et Mons"" Robert de la Heuse, chevaliers, es quelles 
assises les dictes parties ou procureur pour eulz avoient 
présente unes lettres du Roy notre dit seigneur, veriffiées 
par les trésoriers d'icelui seigneur, et requis l'eífet et l'ac-
complissement d'icelles, desquelles la teneur ensuit: 
Charles, par la grace de Dieu, Roy de France, k nos amez 
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APPENDICE. 2 2 6 

et feaulx tresoriers á Paris et au baili de Caux ou á son 
lieutenant, salut et dilection. Comme par nos autres lettres 
patentes et pour les causes contenues en icelles, données k 
Paris le vr jour de septembre derrain passé, veriffiées par 
vous nos tresoriers, le second jour de décembre aprés en-
suivant, faisant mención de notre amé et feal chevalier et 
chambellan de nous et de notre trés-cher et trés-amé oncle 
le duc de Bourgoigne, Morelet de Bethencourt, de Jehan 
de Bethencourt, son frere aisné, et de Robert de la Heuse, 
chevalier, nous ayons á iceulx freres et Robert donné et 
octroyé congié et licence de accorder et paciffier ensemble 
de certaine cause meue et pendant entr'eulx par devant 
A'ous baili et de eulx departir de court, sans pour ce nous 
faire ou paier aucune amende, non obstant que par l'un 
desdis freres ou par le dit Robert, en fin de cause, selon la 
coustume du pais de Normendie, elle nous peust estre deue, 
et vous ayons mandé par icelles que de ce les feissiez et 
souffrissiez joir et user plainement et paisiblement, de 
laquelle chose faire vous bailli,non obstant la verifficacion 
de nos dis tresoriers, soubs umbre de certaine continuación 
et delay prins en ladite cause, avez différé et différez en-
cores k entériner et acomplir l'effet et teneur de nos dictes 
lettres, et par ainsy l'octroy et grace que sur ce faicte 
avons k iceulx freres et Robert leur seroit inutile el de 
uule valeur, se sur ce ne leur estoit par nous j)ourveu de 
notre grace et remede, supplians liumblement icelui. Nous, 
ees choses considérées, voulant Tefifet et teneur de nos 
dictes autres lettres avoir et sortir leur plain eífet, vou-
lons et vous mandons de rechief et k chascun de vous, si 
comme k luy appartiendra, que icelles parties vous souf-
frez et lessiez acorder et paciffier ensemble et eulx depar
tir de court, sans pour ce nous faire ou paier aucune 

15 
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226 APPKNDICE. 

amende, car ainsi nous plaist il et voulons estre fait et aus 
dis supplians l'avons octroyé et octroyons de grace espe
cial par ees presentes, non obstant la dicte continuación 
et delay prins en ladicte cause et que á la dicte continua
ción du délay ledit Morelet se fust ou soit aucunement 
chargié du fait ou cause dudit Robert et quelconques let-
tres subreptices empetrées ou k empetrer á ce contraire. 
Donné á Paris, le xv" jour de mars l'an de grace mil iiii" et 
uiig et de notre regne le xxij". Et estoient icelles lettres 
ainsi signées: par le Roy, k la relación du Conseil, Chali-
gant. ítem: les tresoriers du Roy notre sire k Paris au 
bailli de Caux ou k son lieutenant. salut. Veues les lettres 
dudit seigneur, cy attachées soubz l'un de noz signez, im-
petrées par Messire Morelet et Messire Jehan de Bethen-
court, chevaliers, freres, et Robert de la Heuse, cheva-
lier, nous, par la deliberación des gens des comptes dudit 
seigneur et pour consideración de la fraternité desdis im-
petrans, nous consentons que vous enterignez et acom-
plissez lesdictes lettres royaux en la fourme et maniere 
que ledit seigneur le mande. Donné k Paris, le xiiii" jour 
d'avril l'an m. cccc et deux, et estoient icelles lettres ainsi 
signées : E. Milerac.— Et pour ce que les conseulx et pro-
cureur du Roy estoient plus souvent eu siége de ees assises 
ésquelles la requeste d'icelle partie a esté longuement dif-
ferée, tant pour notre absence que pour l'absence des dis 
conseulx et procureur, en ees assises se presenterent Ni
colás Pepin, procureur dudit messire Jehan de Belhen-
court, et Jehan Blondel, procureur dudit Mons'' Morelet, 
chargié du fait dudit de la Heuse, requerans, comme au-
treffois, congié de court, ausquelx, aprés ce que nous 
eusmes eu advis et deliberación k Jaques Le Renvoisie, 
viconte du Neufchastel, á Jehan Morelet et Jehan de Ri-
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APPENDICE. 2 2 7 

beuf, conseillers, et Gille Estienne, procureur du Roy 
notredit seigiieur, et a autres sages personnes, nous en 
acomplissant les dictes lettres transcriptes, donnasmes 
congié de court, sans amende, aux dictes parties, et confes-
serent iceulx procureurs que leurs dis maistres avoient 
mis les despens dudit messire Jehan en l'ordenance de 
Mons'' Robin de Braquemont et le ratifflerent, en tant que 
mestier estoit. Donné comme dessus. 

Signé : LE LIEVRE. 

(Sceau perdu) 

{C'ollection de M. C. Lormier). 

XI 

Accord passé devant le lieutenant de Jehan Huvé, vi-
comte de Caudebec, entre Mgr Jean de Bethencourt, sei-
gneur de Grainville la Teinturiére, et Gilíes de Riville, au 
sujet de la vente faite en 1399 par ledit de Riville audit de 
Bethencourt du fiefet seigneurie de Riville etde deux va-
vassories. — 25 novembre 1408. 

{CoUection de M. C. Lormier). 

XII 

Aveu baillé au Roi par Jean de Bethencourt, pour les seigneuries de 
Bethencourt, Grainville la Teinturiére et le Pare. 1421. 

Du Roy, notre souverain seigneur, Je Jehan de Bethen
court tiens et advoue á teñir un fleu de haubert entier 
nommé le fieu de Bethencourt, seant en la parroisse de 
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228 APPENDICE. 

Segy. et s'estent es parroisses du Boscasselin, de Rouve-
roy, de la Ferté Saint Sanxon et es parties d'environ eu 
bailliage de Caux en la viconté du Neufchastel, et dont le 
chef mois estassizenla dicte parroisse de Segy,par raison 
duquel fieu me appartient le patronnage dudit lieu du 
Boscasselin, touttefois que le cas eschiet, et se revient 
icelle terre en boiz, prez, moulin, terreset autres rentes 
seiques, degrains et oyseaulx, corvéesde gens et de bestes 
et avecques ce en ay courtetusage, xiii"' et aides, forffaic-
tures et toutes aultres seigneuries generalment comment k 
fieu noble de haubert appartient en basse justice, selon 
l'usage et coustume de Normendie, duquel fieu est deu au 
Roy notre sire, quant le cas le requiert, l'ommage de 
bouche et de main, le droit déla garde, quant le cas se 
oífre, avec cent souls tournois de taille par an au terme de 
la Saint Jehan Baptiste, laquelle taille se paie par ma 
main et se lieve sur mes hommes dudit fleu. 

ítem je tien du Roy notre dit seigneur, á cause de sa 
conté de Longueville, un autre fieu de haubert entier 
nommé et appellé Grainville la Tainturiere, et s'estent es 
parroisses dudit lieu de Grainville, Hanearp, Borville et 
Mauteville, Saint-Jouyn et Vaudreville et és parties 
d'environ eu bailliage de Caux, en la dite conté de Lon-
gueville et en la viconté de Caudebec, dont le chief mois 
est le chastel dudit lieu de Grainville, auquel fieu me ap
partient plusieurs patronnages d'cglizes, c'est assavoir: 
Borville, Hanearp et la cure dudit lieu de la Ma[ladrerie] 
de Grainville, touteñbis que le cas eschiet, et se revient 
icelle terre en boiz, prez, moulins, terres labourables et 
autres rentes en deniersde grains etoyseaulxetgarenneen 
toute ma dicte terre de connins, lievres et autres bestes et 
oyseaulx, et semblablement de poissons, et avec ce me 
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APPENDICE. 2 2 9 

appartient la visitación, detempicion, correpcion et pugni-
cion de toutes manieres de denróes et marchandises tant 
d'icelle ville comme frequentans en icelles, comme deboul-
lengiers, fouUons, telliers, drappiers, cordouenniers, bou-
chers, taverniers, taneurs et tous autfes ouvriers, de 
quelque estat ou condition que ilz soient, avec la court et 
usage en moienne et basse justice, xiii"', reliefs, aides, 
forfaitures et toutes autres telles seigneuries general-
ment comme á fieu noble de liaubert appartient, comme 
dessus est dit, duquel fieu est deu au Roy notre dit sei-
gneur, quantle cas le requiert, l'ommage debouche et de 
main, reliéis, xiii<", le droit de la garde, quant le cas 
s'offre ; et avec ce en doys, une foiz en ma vie tant seule-
ment, en temps de guerre, aidier á garder la porte du 
chastel de Longueville par l'espace de quarante jours á 
advenant semonce, par ainsi que mes hommes nobles te-
nans dudit fieu me doivent aidier k ce faire en ma des-
charge, selon ce que chacun est tenant. ítem je tiens du 
Roy notre dit seigneur une franche vavassorie appelée le 
Pare, maniere de fiefFerme assise en ladite parroisse de 
Grainville dont il est deu au Roy notre sire paran xxv 1.1. 
de rente. 

{Collection de M. C. Lormier). 

XIII 

Accord entre Regnault de Béthencourt et les époux de Rouville touchant 
la succession de lean de Béthencourt. 16 avril 1426, aprés Pasques. 

Comme discord feust meu ou esperó á mouvoir entre 
nobles personnes Messire Fierre de Rouville et Madame 
Aldonsse de Braquemont, sa femme, d'une part, et noble 
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230 APPENDICE. 

homme Monseigneur Regnaut de Betancourt, dit Moreau, 
chevalier, sur ce que les dits sieurs de Rouville et sa 
femme disoient et maintenoient les propriété et saisine des 
Ierres et seigneuries de Grainville la Tainturiere et dudit 
lieu de Betancourt k eulx appartenir tant par vendicion 
et transport pieca fais par deffunt noble homme Messire 
Jehan de Betancourt, en son vivant, seigneur des dictes 
terres, á deffunt noble homme Monseigneur Robert de Bra-
quemont, jadis chevalier, pere de la dicte dame de Rou
ville par certa ins pris plus a plain desclairés es lettres de 
vendicions et transpors dessus sur ce fais que par don et 
octroy fait par le Roy, notre souverain seigneur, aux dis 
de Rouville et sa dicte femme et leurs hoirs... et aussi 
pour vi° livres de rente k vie et les arrerages depuis la 
dabte des lettres de l'obligation dudit feu Messire Jehan 
que demandoient. . . iceulx mariés sur les biens et heri-
tages dudit deffunt de Betancourt.. . et aulx tiltres devant 
dis eussent eu intención les dits chevalier et dame de ap-
prehender et prendre les possession et saisine des dictes 
terres et seigneuries des dis lieux de Grainville et de Be-
tencourt, des chastel et forteresse d'icelui lieu de Grain
ville et des fieux et revenus d'icelles terres et seigneu
ries. . . et mesme ladicte rente a vie et arreraiges sur les 
autres biens et heritages appartenans audit deffunt dont 
ils demandoient x™ nif livres tournois d'arrerages et le 
dit Messire Regnaud de Betencourt eust eue intención et 
volenté de prendre et aprehender la possession et saisine 
d'icelles terres et seigneuries, chastel, forteresse et autres 
appartenances et appendences á tiltre d'oerie et comme 
frere legitime dudit deffunt de Betencourt, disant k luí 
appartenir ou au mains avoir droit propriétaire en la-
dicte seigneurie de Betencourt par racquit ou autrement 
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APPENDICE. 231 

et sur ladicte seigneurie de Grainville ii"" livres de reste 
lui estre deubz pour le parpaiement et residu de la somme 
de vil"" livres tournois que la proprieté de la dicte sei
gneurie de Grainville avoit esté vendue par son dit feu 
frere audit messire Robert de Braquemonteten quoy il 
disoit ledit Messire Robert estre tenu et obligé pour ledit 
reste vers son dit feu frere, sur les quelles choses les dits 
de Rouville et sa dicte femme et mesmes ledit de Beten-
court eussent recueillies plusieurs journées et assemblées 
derrainement aux Augustins á Rouen, lesdits sieur de 
Rouville et la dicte dame sa femme... et ledit Messire 
Regnaud de Betencourt. . . ledit Messire Moreau apres ce 
que apparu lui lut des lettres de vendicion et transport 
de ladite terre et seigneurie de Grainville et aussi de la 
quictance des dits i r livres dudit reste de ladite vendicion, 
laquelle quictance fut passée l'an mil cccc et xij, le xij° 
jour d'avril á Tolecte', et le paiement avoir esté íait l'an 
mil cccc et cinq, comme par icelle quictance apparoit, se 
desista et departí du tout de la proprieté, possession et 
saisine des chastel, terre, seigneuries et revenues dudit 
lieu de Grainville, et aussi quieta bonnement et á tous-
jours ledit de Rouville, sa dicte femme et tous autres k 
leur droit de toutes choses generalement quelconques dont 
il leur eust peu faire acción et demande pour raison du 
louage de ladicte terre de Grainville que ledit Messire 
Robert de Braquemont avoit tenue k louage dudit feu 
Messire Jehan par certain temps passé, pour ce que 11 lui 
est apparu deuement par comptes et quictances des paie-
mens et solucions de ce fais tant en Espaigne, k ToUecte 
que ailleurs, etpar ce aussi que lesdits sieur de Rouville et 
sa dite femme quicterent ledit messire Moreau de tout ce que 

» Toléde. 
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2 3 2 APPENDICE. 

ils pourroient demander audit Messire Moreau pour ar-
gent receu en Espaigneouaillieurs des revenuesdes tentes 
et beneflces d'Espaignes, de barges, gallees, abillemens 
de guerre ou autrement eu devant du jour d'uy, et par 
cest traictié les dits sieur de Rouville, et sa dicte femme 
consentirent et acorderent que la dite terre de Betencourt 
en proprieté, possession et saisine soit et demeure audit 
Messire Regnaud paisiblement desobligée et desypothe-
quce vers les ditz mariez desdiz vi° livres de rente á vie et 
des arrerages h son regard.. . et aussi pour l'affinité de 
lingnage et amour naturelle qui est entre ledit Messire 
Regnaud et ladite dame de Rouville iceulz sieur et dame 
de Rouville luy donnent et promectent paier la somme de 
V'' livres tournois k prendre et avoir sur les fruis et reve-
nues de la dicte terre de Grainville. 

Tabellionnage de Rouen, reg. 22/^116 v". 
(Communication de M. Ch. de Beaurepaire.) 

XIV 

Extrait d'un cahier manuscrit du Canarien, écriture des premieres 
années du xvi» siécle. 

Or se partit Mons' de Bethencourt de Harfleu le ix° jour 
de may mil cccc. et cinq, et singla tant qu'il descendit en 
l'isle Lancelot et en l'isle de Forteaventure. Et commen-
cerent k sonner trompestes, clerons, tabours, herpes, me-
nestrelz, rebebes, busines et toutes manieres de instrumens, 
tant qu'on ne eust pas ouy Dieu tonner de la grant melo-
die que ilz faisoient, et tant que ceulx d'Erbenne et de 
Lancelot en furent tous esbahis, especialement les Cana-
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APPENDICE. 233 

riens, non obstant que ledit seigneur ne cuidoit point avoir 
amené auec luy tant de instrumens comme il y auoit; 
mais il y auoit beaucoup de jeunes gens, de quoy ledit 
seigneur ne se guetoit point, qui jouayent et auoient 
aporté leurs instrumens avec eulx, aussi Massiot de Be-
thencourt qui empartant avoit la charge de s'enquerir 
quelz compaignons s'estoient et conseilloit ledit seigneur 
de les prendre aussi qu'il luy sembloit qui estoient propres 
et habilles. Baniere et estandars estoient desployez et es-
tenduz, et estoient tous les compaignons en leurs abille-
mens, quant ledit s' descendit k terre. Ilz estoient assez 
honnestement abillez. Monseigneur de Bethencourt leur 
auoyt donné á chascun ung hocqueton, et á six gentilz 
hommes qui estoient avecques luy six argentez que ledit 
seigneurpaya, non obstant qu'ily en auoit beaucoup d'au-
tres qui estoient argentez; mais ceulx qui les portoient 
les avoient paiez, et estoient tous fort honnestes. Oncques 
Mons"" de Bethencourt n'y alia si honnestement. Et quant 
le nauire fut k demye lieue prés de terre, les gees de l'isle 
Lancelot virent et aperceurent bien que c'estoit leur roy 
et leur seigneur. Vous eussez veu de la nef les Canariens, 
femmes et enfans, qui venoient au riuage au deuant dudit 
seigneur et disoient et crioient en leurs langages : Vecy 
notre roy venir ! et en estoient tous si joyeulx qui sail-
loient et s'entreboutoient dejoye et aussi s'entr'acoUoient. 
Et sembloit bien clerement qu'ilz auoient grant joye de la 
venue de leur roy. Aussi il ne fault point doubter que 
ceulx que Mons' de Bethencourt auoit laissez es dictes 
isles de Lancelot et Forteaventure qu'ilz n'auoient pas 
moins dejoye. Et comment j'ay dit, les instrumens qui 
estoient es barges faisoient si grant melodie que c'estoyt 
belle chose k ouir. Et les Canariens en estoient tous esba-
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his, et leur plaisoit terriblement. Et quant Mons'' fut ar-
riué h terre, il ne íault pas demander se tout le peuple luy 
fist grand chiere. Les Canariens si se couchoient k terre 
en lui cuiílant faire le plus grant honneur qu'ilz pouoient. 
C'estoit k diré, qu'ilz se couchoient, que corps et biens es-
toient á luy. Ledit seigneur les recueilly, et leur fist la 

• plus grant chiere qu'il peult et par especial au roy qui 
s'estoit fait crestien. Ceulx de l'isle de Forteauenture 
sceurent bien que leur roy et seigneur estoit venu et ar-
riué en l'isle de Laucelot. Jehan Le Courtoys, lieutenant 
dudit seigneur, print ung batel et six compaignons avec-
ques luy dont Hanibal en estoit ung et ung nommé de la 
Boissiere et quatn^ autres, et vindrent en l'isle de Lance-
lot deuers leur dit seigneur et luy firent la reuerence, 
ainsi qu'il apartenoit. Adonc Monseigneur de Bethencourt 
demanda á Jelian le Courtoys comnient tout se portoit, et 
le dit le Courtoys lui respondy : « Monseigneur, tout so 
porte bien et tous jours de myeulx en myeulx et cuide et 
croy que tous vos subgectz seront bons chretiens, car ilz 
ont beau commencement, et sunt si joyeux de votre venue 
que jamáis nuiles gens ne pourroient plus estre. Les deux 
roys crestiens vouloient eulx en venir demourer auec 
moy, mais je leur ay dit que vous viendriez bien tost et 
que je ne retourneroye point que se ne fust avecques 
vous ». « Aussi ne ferés vous, ce dit le dit seigneur, je yray 
demain, se Dieu plaist ». Le dit seigneur fut logié á Ru-
bicon au chasteau, et la plupart. II ne fault point de
mander se les gens que ledit seigneur auoit amenez der-
rainement de Normandie estoient esbahis de veoir le pais 
et les Canariens ainsi abillez qu'ilz estoient. Car comme 
j'ay dit cy devant, ilz ne sont vestuz que par derriere et 
de cuir de chieure et les femmes sont vestues de houpe-
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landes de cuir jusques k terre* Ilz estoient bien joyeux de 
veoir le pais, et fort leur plaisoit; tant plus le regardoient 
et myeulx leur plaisoit. Ilz mengoient des dactes et des 
fruis du pais, qui leur sembloit fort bons, et riens ne leur 
faisoit mal: mais estoient fort joyeulx de eulx y trouuer, 
et leur sembloit qu'ilz viuroyent bien au pais. Je ne vous 
s^airoye que diré fors que ilz estoient fort contens, et en-
corre le seront ilz plus, quant ilz verront l'isle d'Er-
benne dicte Forteaventure. Monseigneur demanda á Ha-
nibal comme il le faisoit et qu'il lui sembloit de sa com-
pagnie. «Monseigneur, se dit Hanibal, il me semble que 
se du premier on y fust venu par telle maniere, les choses 
n'eussent pas duré si longuement qu'ilz ont fait, et si on 
fust encorre plus auant que l'en est [auec ] une fort belle 
compagnye et bien honnneste, et quant les autres Ganares 
des aultres isles, qui ne sont point crestiens, verront si 
belle compagnie en si belle ordonnance, ilz s'esbahiront 
plus qu'ilz n'ont fait ». — « C'est bien mon intención, 
ce dist Monseigneur de Bethencourt, d'aller veoir la grant 
Canarre et de leur en bailler une touclie ». 

(Collection de M. C. Lormier.) 

Entre ce manuscrit. doiit il ne reste malheureusement que quelques 
cahiers, et celui de Madame de Mont-Ruffet, il y a seulement de petites 
différences de forme et d'orthographe. II n'était pas disposé comme l'autre 
pour recevoir des dessins, mais il est plus correct. On s"en convaincra 
par la simple comparaison du passage citéavec notre chapitre LXXXIII, 
(pp. 162-105) qu'il reproduit. 
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TABLE GENÉRALE. 

Abach (cap de), LXXXII. 

Abenguaréme, district de Palma, 
119, 120. 

Abou-el-Faragj, 91. 
Abreu de Galindo (Juan de). Voir 

Galindo. 
Accara, comptoir normand des 

cotes de Guiñee, x v , xv i , 
XXVII, XXVIII. 

Acero, district de Palma, 119. 
Addomey, roi négre, xxi. 
Agaete, district et ville de Gran 

Canaria, 109. 
Aguimez, district et ville de Gran 

Canaria, 109. 
Aguitagny, village du Commendo, 

XXI. 

Akara. Voy. Accara. 
Albanie. Voy. Fortaventure. 
Albanne. Voy. Fortaventure. 
Alboc, niontagne vue par le Frére 

Mendiant, 97. 
Alby ou Maby, liab. de Lancelote, 

48. 
Alfonce Martin, Canarien, truche-

ment de Béthencourt, 2¿, 47, 
145, 153. 

AUbnse, nom de baptéme de l'un 
desrois de Fortaventure, 154. 

Aleíandre I I I , pape , recoit des 
nouvelles du Trétre Jean, 91. 

Allegranza, petite íle des Gana
rles, 9. 

Allemaigne (Guillaume d'), compa-

f non de Béthencourt, 31, 34, 
71. 

Alphonse IV, roi de Portugal, en-
voie aux Cañarles, iv. — Prié 

Ear le pape Clément VI d'aider 
ouis de la Cerda. — Reven-

dique son droit de priorité á la 
conquéte des Canaries, vii. 

Alphonse XI, roi de Castille, prié 
par le pape Clément VI d'aider 
Louis de la Cerda, vii. — Pro-
met et fait tout le contraire, 
V I I I . 

Amalahuije, roi de Gomére, sa 
générosité envers les Espagnols, 
XXXII. 

Amoisy, roi de Commendo, donne 
aux Francais le village d'Agui
tagny, XXI. 

Anaf. Voy. Nyfflet. 
Andamana (reine), fait la con

quéte de Gran Canaria, 109. 
André de Sicile, prié par le pape 

Clément VI d'aider Louis de la 
Cerda, vii. 

Angiolino del Tegghia de Corbizzi, 
explore toutes les Canaries, iv. 

Anglais (marchands), accusent Bé
thencourt de piraterie, 7. 

Anselme, xxxvii, xxxviii, xu i , 
XLIX, L. 
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238 TABLE GENÉRALE. 

Antilia (He), i. 
Anville (d'), 99. 
Anonyme (chroniqueur dieppois), 

XViU, XXIX. 

Añaza, baie de Tenerife, 104. 
Aquexada, district et ville de Gran 

Canaria, 109. 
Árabes, ont connu les Canaries, i. 

— Et visité le goUe d'Arguin, 
100. 

Arecife, port de Lancelote, 47. 
Argonnez ou Argones, Tille de 

üran Canaria, 63, 129. 
Arguin (golfe d'), visité par les 

Árabes, 100. 
Arguineguy, village de Gran Ca

naria, 109,129, n o . 
Aridane, district de Palma, 119. 
Armiche, prince de l'íle de Fer, 

fait prisonnier, 172. 
Artamy. Voi/. Artemi Semidan. 
Artebirgo, district et ville de Gran 

Canaria, 109. 
Artemi Semidan, guanartéme de 

Gran Canaria. — Fait visiter 
les Normands par son fils, 109. 
— Repousse les Eii])aguuls, 110. 
— Parlemente avec Béthen-
court, 170. 

Artiacar, district et ville de Oran 
Canaria, 109. 

Arucas, district et ville de Gran 
Canaria, 109. 

Asaf) ou Saffi, ville des cotes occ. 
du Maree, 89. 

Asche, parent du roi Guadarfia.— 
Veut étre roi de Lancelote, 45. 
— Traite avec Gadiller de la 
livraison de son parent, 40. — 
— Trahit aussi les Normands, 
47. — Livre Guadarfia, 48. — 
Se pare des insignes de la 
royauté, 49. — Attaque les Nor
mands; — misámort par Gua
darfia, 51. 

AKseline (David), xvu, xxix. 
Asyfy, roi de Commendo, xxi. 
Atlántica, nom donné par Clé-

ment VI á l'une des Can.i-
ries, VI. 

Atlas (monts), 85, 88, 95, 97, 98. 
Atlas catal.in de 1375, ii, vm, 2, 9, 

11, 13, 85, 88,93,94, 95. 
Auberbosc (Guillaume d"), va du 

cap Bojador á Gran Canaria; 
— sa mort, 170. 

Augeron, truchement, 172. 
Auzouville (Gieñroy, Gieflre ou 

Gieíl'rey d'), combat á Forta-
venture, 62. — Envoyé par Ga-
difier á Bethencourt, 72. — Sa 
mort, 171. 

Avago, Lancelotain, prisonnier de 
Berneval, 23. 

Avendaño (Martin-Ruiz de), aborde 
á Lancelote, xxx. — Séduit la 
reine Fayna, xxx, 10,45. 

Avezac (d') n, m, iv, vi, ix, xiv, 
XVI, XXV, XXIX, XXXIV, I.I, LII, 
LXII, LXIII, LXIV, LXV, l.XXIII, 
Lxxix, Lxxxiii, 2, 8, 12, 47, 58, 
66, 69, 91, 93, 100, 104, 119, 
121, 158,168, 169, 198. 

Avisse (Jehan), colon normand, 
160. 

Azamor, ville de la cute occ. du 
Maroc, 89. 

Azurara, 68, 120, 122, 168. 

Bachelel, Lxxxni. 
Baie de Frauce, au cap Vert, 

XXV. 

Bacqueville (Héctor de), seigiieur 
normand, voisin de Bethen
court, 150. 

Baignart (Francoise), femme de 
Louis I'''' de Bethencourt, LXX. 

Baltharays, lorteresse de Forta-
venture, 137, 145, 168, 173. 

Baqueville ou Basqueville , com-
pagnon de Guillaume \f bá-
t a r d , XXXVI. 

Barabé, XLI. 
Barba (Pedro), seigneur de Castro-

Fuerte. — Envoyé par la cour 
d'Espagne pour enlever á 
Maciot de Bethencourt l'ad-
minislration des Canaries, LXIII. 

Barker-Webb et^Sabin Berihelot, 
V, VII, xxxii, Lxi, '¿, 12, 47, 49, 
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TABLE GENÉRALE. 239 

59, 61, 64, 84, 103, 109, 119, 
120, 122, 123, 126, 128, 133, 
140, 152. 

Barre (Olivier de), cómplice de 
Berneval,22, 43. 

Barros (Joao de), 9, 90, 168. 
Basire (Vincent), clero, maltraité 

par Béthencourt, XLVJ, 221. 

Baslieu (Phelipot de), cómplice de 
Berneval, 2¿, 43. 

Batterie francaise au cháteáu de la 
Mine, xiv' XX. 

Baudouiu (Eude), acheté de Jean 1V 
et de Regnault II de Béthen
court la terre de Gourrel, XLiii, 
210. 

Beaurepaire (Charles de), xv i , 
XXXVI, XXXIX, XLVI, XLVII, I., 
Lxxxiii, 156, 157, 158, 159, 169, 
205, 206, 224, 232. 

Becerra (Alvaro) , envoyé aux 
Cañarles par la cour d'Espagne, 
XXXIV. 

Behaim (Martin), i. 
Belleville (sieur de), époux d'une 

filie de Jean V de Béthencourt, 
203. 

Bencomo, mencey de Tenerife, 
124. 

Bernaldez, 124. 
Bernart de Castelnary, cómplice de 

Berneval, 19. 
Berneval (Berthin de). — Décou-

rage les compagnons de Béthen
court, 9. — Reste á Lancelote 
comme lieutenant de Béthen
court, 11,14,15.—Se faitdes par-
tisans parmi les hommes de 
Béthencourt; — hait Gadiffer; 
— t'ait perdre á son chef environ 
200 hommes, 16. — Laissé 
comme lieutenant au chateau 
de Hubicon, 17. — Propose au 
patrón d'une nef espagnole de 
lui livrer 40 esclaves canariens, 
18. — Séduit une partie des 
hommes sous ses ordres, 19. — 
Decide le patrón de la nef Tran-
cheniar á le trans|iorter en Es-
p.igne, 20. — Trompe les habi-
tants de Lancelote qui se fiaient 
á la loyauté des Normands, 21. 
— Fait 23 prisouniers, 22. — Les 

transporte á la nef Tranchemar, 
23. — Enléve le batean de Ga
differ, 24. — Enléve les vivres 
qui se trouvaient k Rubicon, 
25. — Gaspille les vivres qu'il 
ne peut emporter et fait violer, 
par les Espagnols, les femmos 
des Francais, 27. — Enléve les 
vivres et les armes de Rubicon, 
28, 29. — Gadiffer est étonné 
de la trahison de Berneval, 30. 
— Berneval enléve des eflets 
aiipartenant á Béthencourt, 3l. 
— Trahit ses cómplices, 33. — 
Acensé par ses cómplices, 34.— 
Arrive á Cadix avec sa proie, 
36. — Est arrété par Courlille, 
trompette de GadiSer, 37. — 
Béthencourt est etonné de la 
trahiion de Berneval, 41. — 
Noms des cómplices de Berne
val, 43. — Berneval est mé-
prisé dans son pays, 157. 

Berneval, village des environs de 
Dieppe, 43. 

Berthelot. Voy. Barker-Webb et 
Sabin Berthelot. 

Béthencourt (Anthoine de), fils de 
Jean V, 203. 

Béthencourt (Collard de), 202. 
Béthencourt (Collenet de), LXVIII. 
Béthencourt (dame de). Vo¡/. 

Fayel (Jeanne du). 
Béthencourt (l'^lorence de), filie de 

Gallen 11, femme de Jean de 
Laudasse de Francamp, LXXI. 

Béthencourt (Gallen I") , fils de 
Jean VIL — Herite du manus-
crit Le Canaricn, i.xxi. — 
Prepare Vimpression du manus-
crit, Lxxiii. — Fait graver le 
portrait de Jean IV, 49. 

Béthencourt (Gallen II de), fils de 
Gallen I'f. 

Béthencourt (Inés de), femme de 
Guillem de l.as Casas, xLix, 
i.iv, 190. 

Béthencourt (Jacqueline de), LXX. 
Béthencourt (Jaoques 1" de), i.xxi, 

203. 
Béthencourt (Jean I " de), fils de 

Regnault I" . — Epouse Nicole 
de Grainville, xxxvi. — Mort 
avant 1337, 203. 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

0 



240 TABLE GENÉRALE. 

Béthencourt (Jean II de). — Epouse 
Isabeau de Saint-Martm-le-
Gaillard, xxxvi, LXVIII, 201.— 
Meurt á. Harfleur au service du 
r o i , XXXVII, XLi, LXVIII. — A s -
siste á l'acte par lequel sa mere 
renonce au patronage de l'église 
de Grainville- la - Teinturiére, 
204. — Charles VI rappelle sa 
loyauté et sa mort au service de 
l'Etat, 217, 219. 

Béthencourt (Jean III de), sous la 
garde noble de la reine d'An-
gleterre, xxxvni,201. — Donne 
en franc mariage, á sa soeur 
Jeanne, une rente de 501. t., 
xxxviii, 208. — Epouse Marie 
de Braquemont, xxxviii, 202. 
— Loue á Mathieu de Braque
mont sa seigneurie de Grain
ville, xxxix, 156, 205. — Regoit 
par avancement d'hoirie, de la 
dame Aude de Saint-Martin, la 
baronnie de Saint-Martin-le-
Gaillard, xxxix, 206. — Ré-
pond á Tappel de du Guesclin, 
XI.. — Assiste au conseil tenu 
la veille de Cocherel par du 
Guesclin, xi,i. — Reprend sa 
seigneurie de Grainville sur les 
Navarrais, xui i , 217. — Tué á 
Cocherel, XL, LXVIII. — N'eut 
que deux fils de Mane de Bra
quemont , 194. — Sa veuve 
donne a fief une piéce de terre 
sise á Grainville, 207. — Char
les VI rappelle sa loyauté et sa 
mort au service de ¡"fítat, XLI, 
217, 219. 

Béthencourt (Jean IV de). — Trouve 
pour évéque un prétre parlant 
la langue des Guanches, xxxiv, 
— Eut connaissance de voyages 
l'aits par les Esjiagnols aux Ga
narles, xxxiv. — C'est á luí 
que revient Thonneur de la con-
quéte de ees iles, xxxv, 1. — 
Reconnalt le don de franc ma
riage fait par Jean III a Jeanne 
de Béthencourt, xxxviii, 209. 
— Epouse Jeanne du Fayel,XLi, 
Lxix. — Qualifié chambel-
lan desrois Charles V et VI; 
— Vend á Hue de Donquerre 
une maison sise á Paris, xi,i, Li. 
— Sa mere donne á fief une 
piéce de terre sise á Grainville, 
XLii, 207. — Baille aveu au roi 

d'Angleterre pour Béthencourt, 
Grainville-la-Teinturiere et le 
Pare, XLiJ, 227. — Ses autres 
fiefs, xLiii. — Kst autorisó par 
Charles VI á relever les foriifi-
cations de Grainville, XLIII. — 
Est accusé d'avoir mallraité 
deux oleres, XLV, 221. — Acheté 
les biens du bátard de Riville, 
XLV, 227. — Est accusé de pira-
terie par les Anglais, XLVII. — 
Demande á Robert de Braque
mont des fonds pour faire la 
conquéte des Cañarles, XLIX. 
— L)onne á Robert de Braque
mont, en garantie d'une somme 
de 7,000 1. t., la seigneurie de 
Grainville, L. — Autorisé par 
Charles VI á régler á l'amiable 
une action engagée centre Re-
gnault II de Béthencourt et 
Robert de la Heuse, LII, 2 2 4 . ^ 
Instructions concernant Béthen
court données par Charles VI 
aux plénipütentiaires de Leu-
linghen, i.i. — Se rend á la 
Rochelle, oú il rencontre Ga-
difter, LII, 4, 232. — Part de la 
Rochelle pour les Cañarles, LII, 
4. — Tralii par Berthin de Ber-
neval, LUÍ. — Fait hommage des 
íles au roi de Castille, i.iii. — 
Se querelle avec Gadifler; — 
se separe de lui; — vieut á 
Grainville; — acheté une barge 
de Braquemont et repart pour 
les iles avec des colons, i.iii. — 
Quitte les Cañarles pour ne plus 
y revenir; — nomme Maciot de 
Béthencourt lieutenant-gouver-
neur des íles, Liv, LX. — I''ait 
nommer Las Casas á l'évéché 
des Cañarles, LIV, 192. — Son 
portrait j)ar Viera y Clavijo 
Liv. — Resultat de sa conquéte, 
Lv. — Double le cap Bojador; 
— ses [lej'tes, LVi. — Jaloux, 
chasse son frére et met sa femme 
en prison, LVI, LXIX, 195. — 
Renouvelle, aux maiiis de 
Juan II, son serment de vassa-
lité, LVii, 198. — Sa mort, LVI'I, 
199. — Pierre elevé .á sa mé-
moire ; — son épitaphe, i.ix.— 
Voit détruire le cháteau de 
Saií]t-Martin-le-0;iillard, Lxn. 
— Autorisé raliénation des 
íles; — est déchu de ses droits 
par le roi d'Espagne, LXIU. — 
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TABLE GENÉRALE. 241 
Filsde Jean III et frére de Re-
gnault II, Lxviii. — Son écu et 
sa devise, LXXV. — Contesta-
tions avec des Anglais, 5. — 
Acensé de piraterie par des 
Génois, des Plaisantins, des 
Anglais, 7. — Conduit prisoii-
nier á SévilJe ; — abandoniié 
d'une partie de sa troupe, 8. — 
Part de Cadix, arrive á Gra
ciosa, passe á, Lancelole, puis á 
Allegranza, 9. — Fait un traite 
avec ie roi de Lancelote et cons-
truit Rubicon, 10. — Laisse une 
partie de ses hommes á Lance-
lote et passe á Fortaventure, 
11. — Va cherclier du secours et 
des vivres en Espagne, 14, 17. 
— Donne des instructions se
cretes á Jehan le Verrier et á 
Jehan le Courtois, 15. — Le 
patrón de la nef Morelle refuse 
d'onlever les hommes laissés á 
Lancelote par Bethencourt, 18. 
— Avait amené d'Europe deux 
truchements canariens, 22, 46. 
— Est dépoiiillé par Berneval 
de vivres qu'il avait laissés <á 
Lancelote, 26, 31. — Avait cru 
Berneval un loyal gentilhomme, 
30. — Berneval espere faire 
sa paix avec Bethencourt, 32, 
33. — Les cómplices de Berne
val, par crainte de Bethencourt, 
prennent la fuite et se noient 
sur les cotes du Maroc, 34, 36. 
— Bethencourt fait eniprison-
ner á Cadix plufieurs mutins 
et perd une nef á San-Lucar-
de-Bairameda, 35. — Se rend 
á Séville aupres du roi, 36. — 
Est informé des méfaits de Ber
neval et perd une seconde nef, 
37. — Fait homraage des iles au 
roi de Castille, 38, 57. — Recoit 
du roi 20,000 maravédis d'or et 
des vivres, le quirit des mar-
chandises importées des Gana
rles et le droit de battre mon-
naie, 39. — Enguerrand de la 
Boissiére gaspille l'argent recu 
par Bethencourt du roí de Cas-
tille; — Bethencourt recoit en
coré du roi une nef, 80 hommes 
et des vivres. 40. — Revient aux 
Ganarles, 41, 72. — Renvoie sa 
femme en France, 42. — l'rend 
le titre de roi des Canaries, orne 
de coquillages sa toque de ba

rón ; — son portrait, 49. — S'il 
pouvait étre aidé de quelque 
prince, il ferait de grandes con-
quétes, 52, 83. — Envoie du 
secours aux iles, 53. — Les ha-
bitants de Lancelote se rendent 
á Béthtncourt et lui demandent 
le baptéme, 73, 74. — Projette 
une excursión au cap Boja-
dor et áu fleuve de l'Or, 86. — 
Une de ses barques fait des pri-
soniiiers au cap Bojador, 99. — 
Son intention est d'ouvrir le 
chemin du fleuve de l'Or, 101. 
— Manque de vivres et de vétc-
ments, 102. — Est vainqueur 
des insulaires et les fait bapti-
ser, 103. — Se querelle avec 
Gadiffer, 104,108,112. — Passe 
de Lancelote á Fortaventure, 
106. — Envoie á Lancelole des 
prisonniers qu'il a faits á For
taventure ; — se fortifié dans 
Fortaventure, 107. — Visite 
les cotes de Gran Canaria, 108, 
129. — Recoit de Castille un 
un navire de vivres, 111. — Ga-
diHer médit de lui, 112.— Part 
po'ir l'Espagne avec Gadiffer, 
113, 114.— Ne trouva que 300 
personnes á Lancelote, et les 
conquit á grand' peine, 134. — 
En Espagne avec Gadiffer ; — 
renouvelle au roi de Castille 
l'hommage des Canaries, 136. 
— Revient á Fortaventure, 137. 
— Hétablitdans les iles son au-
torite compromise par plusieurs 
délaites infligées á ses hommes 
pendant son absence, 138, 139. 
— Déf'end de tuer un Canarien 
géaiit, 142. — Les hommes du 
parfi de Gadiffer jalousent Be
thencourt, 143. — Bethencourt 
envoie Jehan le Courtois á Bal-
tharays, 145. — Dissimule son 
resseiitiment contre Dandrac 
et Haniiibal, 147. — Est bon 
pour les insulaires qui se sou-
mettent, 151. — Les rois de 
Fortaventure lui demandent la 
paix et le baptéme, 153. — Fait 
baptiser á Baltharays les rois et 
les habilants de Fortaventure, 
154. — Va en France ; — em-
méne une Canarienue et trois 
Canariens pour leur moiitrer le 
pays, 155, 156. — Engage des 
Normanda pour les Canaries, 

16 
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242 TABLE GENÉRALE. 

158, 160. — Acheté une nef de 
R. de Braquemont; — part de 
Grainville pour les Canaries, 
161. — Son arrivée aux íles, 
162. — Se loge á Rubicon avec 
la plupart de sea nouveaux 
compagnons, 164. — Passe á 
Fortaventure, 165. — Est ap-
pelé roi par les Canariens; — 
projette d'aller á Gran Cana
ria ; — fait souper avec lui les 
rois de Fortaventure, 166. — 
Parrain d'un nouveau-né cana-
rien; — aborde au cap Bqja-
dor, 168. — Passe á la Gran 
Canaria, 110. — Passe de Gran 
Canaria á Palma, 171. — Passe 
de Palma á Tile de Fer ; — y 
fait 111 esclaves, 172.—^̂  Fait le 

Íiartage des terres de Lance-
ote, Fortaventure et Fer, 173. 

— Établit l'impót du quint; — 
désire un évéque pour les Cana
ries ; — ses recommandations á 
Maciot, 174. — Visite les iles 
conquises, 176. — Revient á 
Rubicon ; — donne des terrea au 
roi de Lancelote, 177. — Tient 
une cour pleniére á Rubicon, 
179. — Confirme l'impót du 
quint, 180. — Ses instructions 
á Maciot; — annonce de nou-
veau qu'il demandera au pape 
un évéque pour les lies, 181. — 
Son départ des íies, 182. — Ar-
rive á Séville, 183. — Va trou-
ver le roi á Valladolid, 184. — 
Obtient des lettres du roi pour 
le pape, 185. ^ Son séjour á 
Rome; — est recu par le pape, 
186. — Perd encoré un navire; 
— écrit á Maciot, 189. — Son 
séjour á Florence, 192. — Son 
séjour á Paris, 193. — Arrive á 
Grainville, 194. — Par jalousie 
il chasse son frére et roet sa 
femme en prison, 195. — Fait 
la paix avec son frére et sa 
femme, 197. — Perd deux bar-
ges; — regoit des nouvelles des 
Canaries ; — retourne en Cas-
tille, 198. — Ses derniers mo-
ments et sa mort, 199. — Fut 
place pendant sa minorité sous 
la garda de Charles VI, 217. 

Béthencourt (Jean V de), LXVIII, 
I.JCIX, 200. — Epouse Marie, 
filie de Collard de Béthencourt, 

202.—Epouse Jeanne deNoyon, 
203. 

Béthencourt (Jean VI de), LXX, 
203. 

Béthencourt (Jean Vil de), LXXI. 
Béthencourt (Jeanne de), dame de 

Neuville, puis d'Erueville, re -
coit de Jean III un don de franc 
mariage de 50 1. t., xxxvni, 
201, 208. 

Béthencourt (Jeanne de), filie de 
Collenet, epouse Jean V, i.xviii, 
LXIX. 

Béthencourt (Lize de), 203. 
Béthencourt (Louis I " de), LXX. 
Béthencourt (Maciot de) , epouse 

Téguise, filie de Guadarfla, 
Lxi. — Gouverneur des íles; 
— bátit Saint-Martial-de-Ru-
bicon et Sainte-Marie-de-Bé-
thencourie; — fonde Téguise, 
Lxi, 11. — Accusé par Biezma, 
i.xii. — Vend Fortaventure et 
Fer au comte de Niebla et 
Lancelote au princ* Henri, 
Lxiii. — Est peut-étre cousin 
germain de Jean IV de Béthen
court, i.xviii. — S'engage avec 
plusieurs de ses fréres á partir 
avec Béthencourt, 159, lóo. — 
Choisit les rolons qui doivent 
passer aux Canaries, 162, 233. 
— Béthencourt se propose de le 
laisser aux Canaries, 167. — 
Parcourt les íles avec Béthen
court, 176. — Nommé gouver
neur des íles, 180. — Son revenu 
comme lieutenant-gouverneur, 
181. — Est chargé d'envoyer á 
Béthencourt des produits des 
l ies, 182. — Se fait armer 
chevalier, 189. — Reooit Las 
Casas, 190. — Son adminis-
tration, 191. — Envoie á Bé
thencourt des nouvelles des iles, 
198. 

Béthencourt (Mathieu de), LXX, 
LXXI. 

Béthencourt (Philippe del, inhumé 
dans Téglise du prieuré de 
Sigy, XXXV, Lxvn. 

Béthencourt (Regnault !"• de), vi-
vait en 1282, xxivi , LXVII , 
201. 
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Béthencourt (Regnault IT, dit Mo-
relet), fils de Jean III. — Vend 
le Oourrel á Baudouin Eude, 
XLin, 210. — Par arrangement 
avec íes époux de Houville, Re
gnault conserve Bethencurt et 
recoit 500 1. t., L, 229. — Re-
coit de Henri V, roí d'Angle-
terre, la seigneurie de Beuze-
mouchel, confisquee sur la dame 
de Bellenguen, L. — Autiirisé 
par Charles VI á régler á l'a-
miable une action qu'il soutient 
avec Robert de la Heusa contre 
Jean IV de tíéljiencourt, LI, 
224. — Chassé et deshérité par 
son frére, LVII, LXIX, LXVIII, 
195. — Vient voir son frére de 
retour des Cauaries, lüS, 160. 
— Etait grand-maltre d'hótel 
du duc de Bourgogne, 194. — 
Va voir pa bclle-sueur pri.-^on-
niére a Bótbencourl, 196. — 
Rentre avec sa belle-sceur dans 
les bonnes gráces de son frére, 
197. 

Béthencourt (Robert de), LXX. 

Béthencourt seia-neuriede).— Bé
thencourt báille aveu au roí 
d'Angleterre pour cette sei
gneurie, x m , >i¿~. — Est située 
prés de Sigy, Lxvii. — Autre 
seigneurie du méme nom appar-
teuant á la méme famille, 
Lxvii. — Béthencourt baille en 
gage á R. de Braquemout sa 
terre da Béthencourt, 156. — 
Figure encoré parmi les finfs 
qu'il possédait á sa niort, 200. 
— Est revendiquée p:ir les 
époux de Rouville, 230. — 
Heste á Regnault II de Béthen
court, 23 i. 

Bergeron, xxxv, xxxvi, xxxvii, 
LXVI, LXXI, LXXIII, LXXVl, 2 , 
19, 21, 36, 39, 42, 49, 83, 85, 
88, 90, 114, 151, 184, 198 . 

Beu?:eville,'yillage normand, four-
nit des colous á Béthencourt, 
160. 

Biezma, dénonce Maciot á la cour 
d'Espagne, LXII. 

Blaeu (Guillaumeet Jean), xvi. 

Bianco (Andrea), 93, 97. 

Blessl (Guillaume, bátard de), cóm
plice de Berneval, 22, 24, 25, 
43. 

Boccace, v, 109. 
Boissiere (Enguerrand de la). — 

Gaspille une somme donnée par 
le roi d'Espagne á Béthencourt, 
39. — S'approp'ia le prix d'une 
barque appartenant á Béthen
court, 40. — Reconduit M"»" de 
Béthencourt á Grainville, 42. 

Bojador (cap), á 150 lieues fran-
caises du fleuve de l'Or, x, 100. 
— üoublé par Bét'iencourt, 
XXIX, ItiS. — Figure sur les an-
ciennes cartes, Lxxxii. — Sa 
distance des Canaries, 120 
Port situé au sud du cap Boja
dor, 169. 

Bonüer (Pierre), chapelain et do
mestique de Béthencourt, LXXIV. 
— Jioine de Sainct^'ouyn de 
Mame ; 2. — Tente une dé-
marche aui res de Bé hencourt, 
31. — Fait avec Le Verrier une 
instructioii pour les Canariens, 
75. — Béthe court le Idisse aux 
C. naries, 155. 

Borderiiére (Gillet de la), cómplice 
de Berneval, 43. 

Borghero (carte de), 98. 
Bory de Saint-Vincent, vii. 12, 57, 

60, 64, 66, 67, 115, 117, l ia , 121, 
ls;2, 1;;5, I..7, 128, 131, 133, 
138. 

Bouet-Willaumez (carte de), 99. 
Bouhereau (Francoise), femme de 

Laudarse de Francanip, LXXJI. 
Boulombel ( Sierra-Leone), fré-

quenté par les Normanas, xxv. 
Boville (Jehan de), gentilhomme 

normand, 159, 160, 182. 
Boville (village), fournit des colons 

á Béthencourt, 160. 
Braquehais ( l 'abbé), déplace la 

pierre commémorative élevée 
par l'abbé Cochet, L I . 

Braquemont (Aldonce), femme de 
1 ierre de Rouville, L, 229. 

Braquemont (Marie de), épouse 
Jean III de Béthencourt, xxxviii, 
LXVIII, 194, 202. — Veuve, 
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244 TABLE GENÉRALE. 

fleñe á Guillaume de Vaux une 
piéce de terre sise á Grainville, 
XLii, 207. — Mere de Jean IV ; 
— épouse en secondes noces 
Roger Suhart, XLII. 

Braquemont (Mathieu de), prend á 
ferme, de Jean III de Béthen-
court, la terre de Grainville, 
XXXIX, 205. 

Braquemont (Regnault de), pére de 
Marie, femnie de Jean III de 
Béthencourt, xxxix, 202. 

Braquemont (Kobert de), amiral de 
France. — Sa position en Es-
pagne, XLIX. — Donne 7,0001. 
t. á Béthencourt contre la sei-
g-neurie de Grainville, L, 156, 
230. — Vend une barge á Bé
thencourt, LIII, 161. 

Braquemont (sire de) , épouse la 
veuve de Jean II de Béthen
court, xxxviii. 

Braun (Samuel), xv, xxix. 
Bréauté (Marie de), épouse Re-

f nault n de Béthencourt, LXIX, 
94, 202. 

Brument (Robin), patrón d'une nef 
de Gadiffer, 13. 

Brument (Colin), matelot sur une 
nef de Gadifler, 13. 

Brun (Jehan), cómplice de Berne-
val, 43. 

Bugeder (cap) . Voy. Bojador 
(cap). 

Buttecourt, compagnon de Guil
laume le bátard, xxxv. 

Buttencourt, compagnon de Guil
laume le bátard, xxxv. 

Bydouville (Jehan de), cómplice de 
Berneval, 19, 43. 

Bjville (Marie de) , femme de 
Jean VI de Béthencourt, LXX. 

Caable (íle), vue par le Frére Men-
diant, 96. 

Cadix, port d'Espagne, 7. 
Caire (ville du), vue par le Frére 

Mendiant, 94. 
Calve (Francisque), patrón de la 

nef Morelle, 18, 36. 

Canaria, nom donné par Clément VI 
á l'une des Cañarles, vi. 

Canarien. — Pourquoi ce nom est 
donné au livre de la conquéte, 
2. 

Canaries, connues des anciens, i. — 
Leurs habitants, 2, 66. — Leur 
salubrité, 84. 

Caiiell (Robert), compagnon de 
Béthencourt, XLVII. 

Capraria, nom donné par Clé
ment VI á l'une des Canaries, 
VI. 

Cap Corsé, fréquenté par les Nor
manda, XXVII. 

Cap Vert, fréquenté par les Nor
manda, XXV, XXVI. 

Castelnau (Bernart de), cómplice de 
Berneval, 43. 

Castillo (Garcia del), 122. 
Castillo (Pedro del), xxxi, xxxii, 

66, 67. 
Castró (Fernando de), xxxii. 
Catelina de Lancastre, i.vii, LXIII. 
Caux (villages de), fonrnissent des 

colons á Béthencourt, 160. 
Cavallero de Facaracas (la cueva 

del), grotte de la reine Anda^ 
mana, 110. 

Cerda (Louis de la). — Obtient de 
Clément VI l'investiture des Ca
ñarles, VI. — Recoit la cou-
ronne et prend le nom de prince 
de la Fortune, vii. — Ajipelé 
aux armes par Philippe de Vu-
lois, VIH. — Tentative attribuée, 
par quelques auteurs, au prince 
de la Fortune, x. 

Cerent (Vincent), compagnon de 
GadifTer, 13. 

Cernent, nom donné par Clé
ment VI á l'une des Canaries, 
VI. 

Chappelier (Guillemette) , femme 
de Jacques I " de Béthencourt, 
LXXI. 

Charles V, fait démolir les fortifi-
cations de Grainville-la-Tein-
turiére, 217. 

Charles VI, fait l'éloge de Jean II 
et de Jean III de Béthencourt, 
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TABLE GENÉRALE. 245 

xLi, 217, 219. -~ Autorise la 
reconstruction des fortifications 
de Grainville-la-Teinturiére, 
XLiv, 213. — Ordonne une en-
quéte contre Jean IV de Bé-
thencourt aocusé d'avoir mal-
traité deux clercs, XLV, 220. — 
Ses instructioi\s aux pléiiipo-
tentiaires de Leulinghen con-
cernaut Béthencourt, LI. — Au
torise Jean IV et Regnault II 
de Béthencourt et Robert de la 
Heuse á régler á l'amiable un 
procés engagé entre eux, LI, 
224. 

Charlee VII, recoit des nouvelles 
du Prétre Jean, 93. 

Charriére, XLI. 
Charton (Edouard), LXIV, LXXVII, 

lí>, 31, 36, 42, 49, 59, 84, 96, 
103, 116, 118, 130, 140. 

Chauvincourt (M°"= de), párente des 
Béthencourt, 202. 

Chevalier (Jehan le), compagnon 
de Béthencourt, 29. — Sa mort, 
171. 

Ciampi (Sébastien), v. 
Ciot de Lartigue, cómplice de Ber-

neval, 43. 
Claíre (monts de) ou Atlas. Voy. 

Atlas. 
Clément VI, pape, donne les Caña

rles á IJOUÍS de la Cerda, vi, — 
Kcrit á plusieurs souverains en 
faveur de ce prince, vii. 

Clos (Jehan du), dit Galopín, taver-
lüer á Rivilíe, XLV, 221. 

Cochet(rabbé), xvij, xix, LV, LVIIX, 
LX. 

Codine, x, 90, 94,96,97, 99, 100. 
Coello, Lxxviii. 
Colbert, xix, xxii. 
Colomb (Christophe), part de la 

Gomére pour la découverte de 
rAmérique, 121. 

Commendo, province de Guiñee 
fréquentée par les Normands, 
XXI. — Villault de Bellefond y 
trouve les ruines d'une cons-
tructiou francaise, xxiv. 

Conrange ou Couroge (Morelet de), 
cómplice de Berneval, 19, 43. 

Cordeyro, 104, 134. 
Cormentin, ville du golfe de Gui

ñee fréquentés par les Nor
mands, XVI, XXVII. 

Coronelli, xvi, xxix. 

Cortambert (Eugéne), vii, LXXII, 
LXXXIII. 

Cote des Dents, province de Gui
ñee fréquentée par les Nor
mands, IXVI. 

Cote d'Or, province de Guiñee 
fréquentée par les Normands, 
XXVI, XXVII, XXVIII. 

Courtenay (Fierre de), acense Bé
thencourt de piraterie, XLVII. 

Couvtille, trompette de Gadiffer, 
livre á la justice Bertin de Ber
neval, 37. 

Courtois (Jehan le). — Conversa-
tion avec Béthencourt, LX. — 
— Béthencourt lili fait cer-
taines recommandations se
cretes et lui confie la garde de 
Rubicon, 15. — Sauve Uandrac 
des mains de Asche, 50, 51 .— 
Knvoyé avec Dandrac contre les 
habitants de Fortaventure. 141, 
142, 143. — Knleve de Baltha-
raya les prisonniers que gar-
daient Dandrac et Hannibal; 
— grosse querelle et plaintes de 
Courtois á Béthencourt, 145.— 
Enléve deBaltharays les femmes 
canariennes jardees par Dan
drac et Hannibal, 148. — Desi
gné pour reinplir les fonctions 
de lieutenant pendantun voyage 
de Béthencourt en France, 155. 
— Vient recevoir Béthencourt 
á Lancelote, 163, 234. — Est 
d'avis d'aller á Gran Canaria, 
1G6. — Designé pour revenir en 
France avec Béthencourt, 167. 
— Passe au cap Boj ador et du 
cap Bojador á Gran Canaria, 
170. — Est tué dans une ren-
coatre avec les Canariens, 171. 

0)uluraier d'Harfleur et de Leure, 
XVI. 

Coutumier de la Vicomté de l'Eau 
de Rouen, xvi. 

Croisé , XVIII, XXIX. 

Cuvellier, trouvére, XLI. 
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246 TABLE GENÉRALE. 

Damiette (rille de), vue par Je 
Frére Mendiant, 94. 

Dandrac (Guillaume), compagnon 
de Oaíliffer. — Est traitreuse-
mei.t attaqué par Asche, 50, 51. 
— Knvoyé avec le Courtais 
contra les habitants de Forta-
ven'urc, MI, 144. -- Vives ex-

Ídications avec le Courtois, qiii 
ui enléve feés prisoLniírs, 145. 

— Nouvelles eiplications avec 
le Courtois. r.iii hii enléve les 
femmes canariennes qu'il déte-
nc ît á Balth^r;ys, 148.— Bé-
thencourt le Irjsse ai'.x ¡les, ]55, 
— P.isse detortaventure ,.u cap 
Boja.'or et du rap iiojador a 
( ran Cr.naiia. l'iO. 

Daniou, cómplice ae Berneval, 43. 
Dapp.r, XIV, xxix. 
Delyens (I'.erre), cómplice de Ber-

i. val, 19. 
Diaz (Juar) 95. 
Dieppe (archives '"e), xxii, 
Diepp-.' (marchaids de), envoient 

: ux cotes de t;uinée, xii. — 
S'asBo; iout avec les marcharids 
de 1 oucn, xxvi. 

Dieppe (marins de), xxviii. 
Dont- la, roi, visité par le Frére 

Mendiant, 90. 
Dongi.Ie froyaume de), visité par le 

Frere Mendiant, 92. 
Doramas, héros canurien, 125. 
Doria (Tedisio), marin génois, 

IV. 

Uouet-d'Arc, LVII. 

Dragonnier, 64. 
Du < ange, xxxvii, 171. 
Durasse (Gabriel). — Visite les 

les entes de Guiñee, xx. — Re-
joit du roi Amoysy, au nom du 
roi de France, le village d'A-
guitagiiy, XXI. 

Duchesne, xxxv, xxivi, xxxvii. 
Du Guesclin, apnelle aux armes la 

noblesse de Normandie; — in
vite Jean III de Bélhencourt á 
prendre part au conseil tena la 
veille de la journée de Coche-
rel, XL. 

Dumont d'Urville, 64. 
Duverrier (Henri), x. 

Kchentive , prince harouarythe , 
119. 

Edrisi, II. 
Egypte, vue par le Frére Men

diant, 94. 
Embronea, nom donné par le pape 

Clément VI á Tune des Caña
rles, VI. 

Ent'er (íle d'). Voy. Tenerife. 
Enrique IIT, roi de Castille, recoit 

de Béthencourt l"hommage des 
Canaries, u i i , 38, 136. — On 
accuse devant lui Béthenco'irt, 
7. — Bccoit Béthencourt á Sé-
ville, 38."— LUÍ aonne de l'ar-
genl, des vivres, le quint des 
rnai ch." .di.ses importées deg 
Cani.ries e:. Espagne, le droit 
d batiré nonnaie, SO. — Lui 
df.i.ne une nef et 80 hcr'imes, 
40, 42. — 1,'éfend d"aller aux 
Canarias sans l'autorisation de 
Bélhencourt, 57. — Envoie 
deu?. flottilles pour pirjter aux 
Cariaries, 134. — Recoit Bé-
thenrourt á Valladoli', 134.— 
Designe Las Casas pour pre-
rr.ier évéqne des Canarier, 185. 
— Ecrit „u i'.ape en favuur de 
Béthencourt, 186. 

Erbarjie ou Erbanne. Voij. Forla-
venture. 

Erneville (Eustache, Eustace ou 
Ystace d'), épouse Jeanne de 
Bethenciurt, veuve de Fierre 
de Neuville, xxivni, 201. 

Erneville (Kust.ache d'), demande 
á sui\re Béthencourt aux Cana-
ries, u n , 158. 

Erneville (Philippote d'), femme du 
sieur de Maurepas. — .lean IV 
la roconnalt héritiére du don 
de franc mariage fait á Jeanne 
de Béthencourt par Jean III, 
i;xxviii, 201,208. 

Espinosa, 2, 124. 

Estancelin, xxv, xxii. 

Eugéne III, pape, regoit des nou
velles du Prétre Jean, 91, 92. 
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Euphrate ou Eufrate, non donné 
par le Frére Mendiant á l'un 
des fleuves de TAfrique, ix, 
97. 

Fantin, visites par les Normands, 
XXVII. 

Farfus, tribu chrétienne du Ma-
roc, 85. 

Fayel (Jeanne du), épouse Jean IV 
de Béthencourt, iLi, m x , 202. 
— Dit un mot indiscret pour 
lequel son mari la fait mettre 
en prison, LVI, 195. — II la fait 
reconduire de Cadix a Grain-
vilie, 42, 55. — La fait venir de 
Béthencourt á Grainville, 158, 
194. — Son entrevue avec Ke-
gnault II, 196. — Réconciliée 
avec son mari, 197. — Preceda 
son mari dans la tombe, 199. 

Fayna, reine de Lancelote, séduite 
par Martin-Ruiz de Avendano, 
XXXI, 10, 45. 

Fer (lie de), conquise par Béthen
court, Liv. — Kst la plus petite 
ile des Cañarles ; — visitée par 
les Normands, 69. — Descrip-
tion, origine du nom, 115. — 
Distribuée par Béthencourt aux 
Normands, 173. 

Fer (habitants de l'tle de). Voy. 
Herrenos. 

Ferer ou Ferrer (Jacques), marin 
catalán, va au fleuve de l'Or, 
VII, LXIXI. 

Ferrant Dordogne ou Dordongnes, 
patrón de la nef Tranchemare, 
18, 37. 

Flamens (Henry et Guillaume), ser-
viteurs de Jean IV de Béthen
court, 221. 

Fleury ^^abbé), vii. 
Fleuve de l'Or, visité par Jacques 

Ferrer, viii, Lxxxi, Lxxxii— 
Vu par le Frére Mendiant, 94. 
— Sa distance du cap Bojador, 
100. — Figure sur une carte que 
possédait Béthencourt, 169. 

Folieta (Uberti), iv. 
Fortaventure ou tle de Fuertaven-

tura, conquise par Béthencourt, 

L iv— Nommée aussi Albanne, 
Erbanne, Erbanie, Fortuite, 11. 
— Divisée en deux districts ; — 
sa capitale, 12. — Sa descrip-
tion, 130. — Distribuée par 
Béthencourt aux Normands. 
173. 

Fortaventure (habitants de). — Une 
femme étrangle son enfant, 61. 
— Grands et forts ; — plusieurs 
sont emmenés en servitude par 
Béthencourt, 107. — Leur nour-
riture, 132. — Leurs moeurs et 
coutumes • — battent les Nor
mands, 138. — Détruisent Ri-
cheroque, 139. — Leurs rois 
demandent le baptéme, 151. — 
Leur joie au retour de Béthen
court, 163, 165, 233. — Vien-
nent voir Béthencourt á Rubi-
con, 177. — Recoivent des ter-
res de Béthencourt, 178. 

Fortin (Guillaume), serviteur de 
Jean IV de Béthencourt, 221. 

Fortuite. Voy. Fortaventure. 
Fourmis qui tirent de l'or, 95. 
Franciscains de Gran Canaria, 

xii. 

Francisco López, fait naufrage sur 
les cotes de Gran Canaria, xixi . 

Frére (Edouard), Lxxxni. 
Frére Mendiant, ses voyages, xi, 

87, 89. 
Freisengen (Othon de), a connais-

sanctí du Prétre Jean, 92. 
Freville ^Ernest de), xxii, xxiii, 

XXV, XXIX, XLVIII, LH, 1 7 . 

Gabala (évéque de), sígnale au pape 
Eugéne III l'existence du Pré -
tre Jean, 91. 

Gadifier de la Salle. — Trouve le 
testament des aventuriers espa-
gnols mis á mort par les Cana-
riens, xxxit, 66. — Citó par 
Charles VI dans les instructions 
dounées aux plenipotentiaires 
de Leulinghen, LI. — Est ren-
contré á la Rochelle par Béthen
court ; — passe pour descen-
dant de Waifer, LII. — Se que
relle avec Béthencourt et revient 
en France, LUÍ. — Part avec 
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248 TABLE GENÉRALE. 

Béthencourt pour les Canaries, 
4. — Arrive á Lancelote, 9. — 
Passe á Forlaventure, 11. — 
Ses hommes lui refusent l'accés 
de fa propre nef, 13. — Est 
luissé aux iles par Béthencourt, 
14, 37. — Est attaqup jiar les 
cómplices de Berneval, 16. — 
Envoie Berneval á une nef a r -
rivée á Tile de Loupes, 17. — 
Berneval détourne de luí une 
piirtie de la troupe, 19.— Ga-
diller passe dans 1 ile de Loupes, 
20. — Revient á Lancelote, 21. 
— Berneval lui prend un ba-
teau, 24. — Berneval enleve les 
vivres laissés á Rubicon pour 
les hommés de Gadiffer, 26. — 
Gadiffer est menacé par Berne
val, 27. — Est ramené par 
Calve á Lancelote, 29. — Son 
séjour á Tile de I.oupes. ,S0. — 
Est dej]ouillé par Berneval, 31. 
— Les cómplices de Berneval 
font demander gráce á Gadif
fer, 34. — Perte d'une nef ap-
partenant á Gadiffer, 35. — Le 
roi d'Espagne donne pour lui 
des vivres, 39. — Bétliencourt 
lui écrit, 40, 54.— Gadiffer n'est 
pas content que Bétheníamrt ait 
fait hommage des iles au roi 
d'Espagne, 41, 54. — Noms de 
ceux qui le trahirent, 43. — 
Gadiffer fait clameur de haro 
contre les Lancelotains, 44. — 
Demande aux Lancelotains ses 
prisonniers, 45 Recoit Asche 
qui offie de lui livrer'Guadar-
na, 46. — Fait Guadarfia pri-
sonnier, 47. — Laisse Asche 
prendre le titre de roi, 49. — 
Emmagasine des vivres dans le 
vieux chutean de Lancelot 
Maloisel, 50. — Projette de tuer 
tous les hommes de defense de 
Lancelote, 52. — Recoit des 
vivres de Castille, 54. — Un ba-
teau pris par les cómplices de 
Berneval est ramené par les 
vents á l'ile Gracieuse, 55. — 
Gaaiffer commence la visite des 
lies, E)6. — Prend terre á For-
taventure, 58. — B'ait quelques 
prisonniers, 61. — Rencontre 
avec les insulaires, 62. — Passe 
á, Gran Canaria, 63. — Tra
fique avec les Canariens et leur 
fait la chasse, 65. — Passe á 

rile de Gomera, 68. — Passe á 
rile de Fer aprés avoir man
qué l'ile de Palma, 69. — Passe 
á l'ile de Palma, 70. — Revient 
á Lancelote aprés une absence 
de trois mois et trouve á Rubi
con ¡ilus de 100 prisonniers, 71. 
— Va recevoir Béthencourt de 
retour d'Espagne, 72. — Sa joie 
de la conversión de Guadarfia, 
73. — A visité toutes les Cana
ries, ainsi que la c6te d'Afrique, 
83. — Se querelle avec Béthen
court, 103. — Vend des pri
sonniers , 106. — Echange des 
menaces avec Béthencourt; — 
passe á Gran Canaria, 108, 
129. — Sa conversatjon avec le 
patrón d'une barge espagnole, 
112. — Nouvelle querelle avec 
Béthencourt, 113.— Part avec 
Béthencourt pour l'Espagne; — 
p;isse en France, 114. — Laisse 
aux iles son bátard Ilannibal et 
plusieurs de ses anciens compa-
gnons, 136. — A fermé les fon-
taines de Fortaventure, 139. 

Galdar, ville et district de Gran 
Canaria, 109. 

Galindo (.íuan Abren de), xi, xii, 
XXXI, XXXII, XXXIII, XXXIV, LXI, 
11, 49, 67, 116, 117, 119, 134, 
138, 172. 

Gallet, genlilhomrae anglais, des-
cendant de Philippote de Troy es, 
202. 

Gamaches (seigneur de), démolit le 
cháleau de Saint-Martin-le-
Gaillard, LVII. 

Gando, baie de Oran Canaria, x. 

Garoé, arbre merveilleux de J'íle 
de Fer, 117. 

Gaucourt fsieur de)_, surnommó 
Passart, époux d'une filie de 
Jean V, 203. 

Gauleta, nom donné par le pape 
Clément VI á l'une des Cana-
naries, vi. 

Gautier de Saint-Martín, pére d'I-
sabeau, xxxvi. 

Gazola, Godala, Guzzula, ancienne 
Gétulie, vue par le Frére Men-
diant, 89, 94. 
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TABLE GENÉRALE. 249 

Genes (doge de) , prié par Clé-
ment VI de préter son concours 
á Louis de la (erda, vii. 

Géuois (marchands), accusent Bé-
thencourt de piraterie, 7. 

Gil Eannez, double le cap Boja-
dor, Lvi, 168. 

Ginnamar, gouffre de Gran Cana
ria, XI. 

Gion, fleuve d'Ethiopie, iv. 
Girat (Fierre), colon, 160. 
Giusliniano (Agostino), iv. 
Glas (George), vii, xii, xin, xxjx, 

XXJCI, XXXII, XXXIII. XXXIV, I.XI, 
11, 49, 66, 69, 110, 122, 126, 
127, 128, 134, 138. 

Gomara, LXII, LII I I , 134. 

Gomera. — Arrivée des Normands, 
68. — Description, 121. 

Gomerytes. — Légende sur leur 
langage ; — leur costume. leurs 
ma'urs, leur courage, 121. — 
Ne visitent pas Béthencourt qui 
n'a pu les souraeítre, 177. 

Gonnor, femme de Richard I", 
mere de Richard II, xxxvi. 

Gorgonas, nom donné par Clé-
ment VI á des iles des Caña
rles, VI. 

Gotome ou Gottome, royaume vu 
par le Frére Mendiant, 97, 98. 

Gourrel (seigneurie de), vendue 
par Jean IV et Regnault II de 
Béthencourt, XLIII, 210. 

Graberg de Hemso, iv, ix. 
Graciosa (ile). — Arrivée des Nor

mands, 9.— Berneval y va voir 
le patrón de la nef Tranche-
mar, 20. 

Orainville (Nicole de), apporte á 
Jean !'•' de Béthencourt la sei
gneurie de Grainville ; — re-
nonce au patronage de Téglise 
de ce lieu, xxxvi, LXVIII, 203. 

Grainville (seigneurie de), appor-
tée par Nicole dans la maison 
de Béthencourt, xxxvi, 203. — 
Objet d'uu aveu de Jean IV de 
Béthencourt au roi d'Angle-
terre, XLII, 228. — Charles V 
en fait démolir les fortifications, 

XLIII.— Fortifiée á nouveau par 
Jean IV, XLIV, 213. — Donnée 
á ferme par Jean III a Mathieu 
de Braquemont, 156, 205. — 
— Jean IV est enterré dans Té-
glise de Grainville, 200.—Ven
due á Robert de Braquemont, 
L, 230. — Passe aux epoux de 
Rouville, 231. 

Grecs, cx)nnurent les Canarias, i. 
Gran Canaria. — Abordée par les 

Espagnols, xxxi. — Etymologie 
du mot Cañarles, 2. — Visitée 
par Gadiñer, 99, 108. 129. — 
Description de Tile, 127. 

Gran Canaria (habitants de). — 
Leur noblesse, 67. — Chassent 
les Normands, 110. — Leurs 
castes, 127. — Leurs vétements, 
leur bravoure, leur respect des 
des ferames, 128. 

Grand-Quesnay, fief de Béthen
court, XLIII, 200. 

Grand-Sestre ou Petit-Paris, sur 
les cfites de Guiñee, visité par 
les Normands, xvi, xxiv, xxvi, 
XXVII, XXVIll. 

Grant-Aldée, village de Lancelote, 
22. 

Grozons ("Williaume), accuse Bé
thencourt de piraterie, XLVII. 

Guachargua, princesse harouary-
the, 119. 

Guadarfia, roi de Lancelote. — 
Marie sa filie á Maciot de Bé
thencourt, LXi. — Traite avec 
Béthencourt; — sa destinée, 
10. — Fait prisonnier par Ber
neval; — se delivre;"— son 
opinión sur les Européens, 23. 
— Trahi par Asche, 45. — Fait 
prisonnier par Gadiffer, 48, 49. 
— Se sauve en eim)ortant ses 
chaínes, 50. — Fait brúler 
Asche, 5 1 . — Se fait baptiser, 
74. — Demande des Ierres á 
Béthencourt, 177. 

Gualhegueya , héros gomeryte, 
122. 

Guanaréme, roi de Lancelote, fait 
prisonnier par les Espagnols, 
134. 

Guéran (Marie de), femme de Lau-
dasse de Blondmanoir, LXXI. 
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250 TABLE GENÉRALE. 

Guérillon, xvii. 
Guibert, xix, xx, xxix. 
Guillaume Martel, írére de Gau-

tier de Saint-Martin, xxxvi. 
Guimidafe, roi de Gran Canaria, 

110. 
Guiniguada (baranco de), á Gran 

Canaria, 66. 
Guinaguada, ravin de Gran Cana

ria, XXXI. 
Guiñee (cotes de), vues par Doria 

et les (reres Vivaldi, iv. — Fré-
quentées par les Dieppois, xii. 
— Vues par le Frére Alendiant, 
90. 

Gulpis (ile de), vue par le Frére 
Mendiant, 96. 

Guyard de Berville, XL. 

Handia, füstrict de Fortaventure, 
12, 152. 

Hannequin d'Auberbosc, compa-
gnon de Béthencourt, 58, 62. 

Hannibal, bátard de Gadiffer. — 
Revient á Lancelofe avec son 
pére, 14. — Attaqué avec son 
pére par les cómplices de Ber-
neval, 16. — Vient faire la ré-
vérence á Béthencourt, 137, 
234. — Occupe le fort de Bal-
tharays, 138. — Battu par les 
habitants de Fortaventure, 142. 
— Indisposé centre Béthencourt, 
143.— Fait la chasse aux habi
tants de Fortaventure, 144.— 
Jehan le Courtols lui enléve ses 
prisonniers, 145. — Lui enléve 
aussi ses prisonniéres, 148. — 
Béthencourt le laisse á Forta
venture, 155. — Vient faire la 
révérence á Béthencourt, 164. 
— Se propose d'aller á Gran 
Canaria, 167. — Va du cap 
Bojador á Gran Canaria, 170. 
— Kst tué par les Canariens, 
171. 

Hanouart (village normand), four-
nit des colous á Béthencourt, 
160. 

Hardy (Michel), xvii , LXXXIII , 
43. 

Harfleur. — Béthencourt y dé-
barque en 1405, 156. — II s'y 
rembarque pour retourner aux 
iles, 161. 

Harouarythes, habitants de Palma, 
119. 

Hellet, 56. 
Hely (sire de), rencontré á la Co-

rogne par Béthencourt, 5. — 
Ses conversations avec Béthen
court, 6. 

Helye (Michelet), compagnon de 
Béthencourt, 148. 

Herreños {habitants de Tile de 
Fer) . — Se révoltent contre 
Maciot de Béthencourt, LXI. — 
Leurs mijiurs, coutumes, chants, 
danses, vétements, habitations, 
69, 116. — Plusieurs ibis déci-
més par les corsaires, 115. — 
Aident á la soumissioa des 
autres íles, 119. 

Herrera, conquistador, 11, 12. 
Hersaud (filie de), femme de Guil

laume de Bacqueville, xxxvi. 
Hersaud, frére de la duchesse 

Gonnor, xxxvi. 
Hespérida, nom donné par Clé-

ment VI á Tune des Cauaries, 
VI. 

Heuse (Robert de la), plaide contre 
Béthencourt, LI, 224. — Vient 
voir a Grainville le conquérant 
des Canaries, 157. 

Heylin, vii. 
Hideux (le), sieur de Sommery, 

descendant de Philippe de 
Troye, 202. 

Hodi-'son, 96. 
Hornay (Bidaut de) ou Bidault 

d'Hourneau, cómplice de Ber-
neval, 19, 43. 

Houdetot (Guillaume de), descen
dant de Philippe de Troye, 
202. 

Houdetot (Jehanne de Saint-Mar
tin, dame de), héritiére d'Aude 
de Saint-Martin, xxxix. 

Hue de Donquerre, acheté de 
Jean IV de Béthencourt une 
maison sise á Paris, LXI, LI. 
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TABLE GENÉRALE. 251 
Huet, i in . 
Humbert, dauphin, sollicité par 

Clément VI de préter son con-
cours á Louis de la Cerda, 
VII. 

Humboldt, 64, 98. 
Huqueleu, XLIII. 

Ico, filie de Fayna, 10. — Soumise 
au supplice de la fumée, 45. 

Innocent VII, pape, recoit Béthen-
court, 186. 

Instructions ou Introduction don-
née par les chapelains de Bé-
thencourt aux Canariens, 75. 

Irlandais (moines), connurent les 
Canarias, i. 

Isabel (canarienne), détenue par 
Bernegal, 22. — Est jetee á la 
mer par Berneval, 32. 

Isidore de Sóville, 2. 

Jacques Coeur, sa devise, xxxiv. 
Jamet de Barége, compagnon de 

Gadiffer, 58. 
Jaquet, le boulengier, cómplice 

de Brtrneval, 22, 43. 
Jardins, port de Fortaventure, 

139. 
Javyn (André), LII. 
Jeanne de Sicile, vii. 
Jehan le Cousturier, cómplice de 

Berneval, 43. 
Joinville (sire de), sur le Prétre 

Jean, 91. 
Jourdain Guérart, dépositaire de 

papiers appartenant á Jean IV 
de Béthencourt, 199. 

Juan II, roi de Castille. — Regoit 
le serment de vassalité de 
Jean IV de Béthencourt, LVII. 
— Autorise la vente des tles au 
comte de Niebla, LXIII. 

Juuonia, nom donné par le pape 
Clément VI á Tune des Caña
rle», VI. 

Kong. Voy. Atlas, 

Labat, xii. 

Laborde (vicomte de), LXIIIII . 
Lacatif ou Arrecife, port de Lan-

celote, 47. 
Lagone (sieur de), parent des Bé

thencourt, 202. 
Laleu (Jehan de), cómplice de Ber

neval, 43. 
Lancelote (habitants de). — Font 

la guerre aux Normands, 44.— 
Leur joie quand Béthencourt 
revient d'Espagne,73.— Beauté 
et vétement des femmes, 135.— 
Prennent part á la guerre con-
tre Fortaventure, 140, 142, 144. 
— Leur joie quand Béthencourt 
revint de France, 163, 233. — 
Viennent voir Béthencourt á 
Rubicon, 177. — Pleurent á 
son départ, 182. 

Laiicelote](ile).— Sur les anciennes 
cartes elle est aux armes de 
Genes, iii. — Dépeuplée par les 
Espagnols, xxxiii, 134. — Con
quise par Béthencourt, LIV. — 
Arrivée de Béthencourt, 9. — 
Sa population, son étendue, sa 
richesse, 9, 71. — Sa descrip-
tion, 133. — Partagée par Bé
thencourt entre les aventuriers 
normands, 173. 

Lancelot Maloisel. Construisit á 
Lancelote un chateau qui garda 
son ñora, n, 50. — Sa famille, 
I I I . 

Las Casas (Alvaro de). — Nommé 
évéque des Cañarles, LII , 186, 
188. — Sa mort, LXI, 190. — 
Son arrivée á Fortaventure; — 
sa conduite, 190. 

Las Casas (Barthélemy), 103. 
Las Casas (Guillaume), époux d'I-

nés de Béthencourt, 190. 

Las Casas ou Lesecases (Jean de), 
40. 

Lastic (Jean de). — Sur le Prétre 
Jean, 93. 

Laudasse de Francamp (Antoi-
nette-Charlotte), filie de Nico
lás - Jean - Jacques - Bernard. 
femme d"Adrien-Jacques-Nico-
las Quérard de la Quesnerie, 
LXU. 
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252 TABLE GENÉRALE. 

Laudasse (Jean !«"•),sieur de Blond-
manoir, LXXI. 

Laudasse de Francamp (Jacques-
Joseph), fils de Jean III et de 
Franpoise Bouhereau, LXXII. 

Laudasse de Francamp (Jean II), 
époux de Florence de Béthen-
court, Lxxii. 

Laudasse de Francamp (Jean III), 
fils de Florence de Béthen-
court, LXXII. 

Laudasse de Francamp (Nicolas-
Jean-Jacques-Bernard), fils de 
Jacques-.Ioseph. 

La Vierge, navire dieppois, xxvii. 
Le Baillif (Marie-Rose), femme de 

Jacques-Joseph de Laudasse de 
Francamp, LXXII. 

Leclerc (Marie),femme de Jean VII 
de Bethencourt, LXXI. 

Lecoy de la Marche, 187. 
Leland, xxxv. 
Le Macón (Jehan), va chercher 

Gadíffer íi Tile de Lobos, 29.— 
Construit la chapelle de Notre-
Damerde-Béthencourie, 168. — 
Designé par Bethencourt pour 
batir des eglises, 175. — Ac-
compagne Betheocourt dans sa 
derniére visite (les iles, 176.— 
Assiste á la cour pléniére te
nue par Bethencourt, 179. 

Lemaire, 52. 
Lemaout, 60. 
Le Moyne íGuillaume), compa-

gnon de Bethencourt, 29. 
Lenfant, serviteur de Jean IV de 

Bethencourt, 221. 
Léon l'Africain, 89. 
Lépinois (de). 187. 
Le Prevost (Marguerite-Jeanne), 

femme d'Amahle-Guillaume de 
la Quesnerie, LXXII. 

Le Rat, descendaut de Philippote 
de Troye, 202. 

Le Saint-Nicolás, navire dieppois, 
XXVII. 

L'Espérance, navire dieppois, 
XXVII. 

Letestu, xviii. 

Letrome, 98. 
Lincourt (fiefde), XLIII, 200. 
Lobos, de Loupes ou des Loups 

(ílede).— Origine de sonnom; 
— visitée par Gadiñer, 13, 18, 
24, 25. — Sa description, 133, 
177. 

López (Francisco), marin espagnol, 
66. 

Lormier (Charles), xxxvni, XLII, 
XLIII, L, Ll, LXXIIIl, 2 0 7 , 2 1 0 , 
212. 227, 229, 235. 

Los Canarios (pointe), íle de Go
mera, 121. 

Louis, nom de baptéme de l'un des 
rois de Fortaventure, 154. 

Louppes. Voy. Lobos. 
Lourme (Jehan de), serviteur de 

Bethencourt, 221. 
Lowe(leRév.),130. 
Loysel (Fierre), colon normand, 

160. 
Luce (Simíon), xxxvii, XLVIII , 

Lxxxiii, 220. 
Lune (monts de la). Voy. Atlas. 
Lugo (Alonzo de), conquistador, 

104, 124, 125. 
Lyens (Fierre des), cómplice de 

Berneval, 19, 21, 43. 

Maby. Voy. Alby. 
Madoz, Lxxviii. 
Mailloc, fils de Jeanne de Maure-

pas, 201. 
Major, III, V, ix, x, xvi, xxii, xxv, 

XXIX, Lll, LXIV, LXXVII, 9 , 3 9 , 
40, 42, 53, 58, 83, 85, 89, 90, 
94, 96, 102, 115, 130, 158, 171, 
195, 199. 

Ma'aguette, nom d'une partie de la 
mer de Guiñee; — provenance 
et importation de la Malagiiette, 
XVI. — Nom donné au poivre 
par les négres, xxiv.—Importée 
á Diejipe, xxvi. — Origine du 
m o t , XXX. 

Maloisel. Voy. Lancelot Maloi-
sel. 
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TABLE GENÉRALE. 253 

Malte-Brun , xxxvii, LXXVIII, 
LXÍCXIII. 

Mandeville (Jean de). — Sur le 
Prétre Jean, 92. 

Marcháis (des), 99. 
Marco Polo. — Sur le Prétre Jean, 

91. 
Mardoché (le rabbin), x. 
Margry (Fierre), xx, xxii, xxv, 

XXIX. 

Maroc (ville de), vue par le Frére 
Mendiant, 88, 94. 

Masson (Jehau le). Voy. Le Ma
cón. 

Matthieu Paris. — Sur le Prétre 
Jean, 91. 

Mauléon (Bernartde), dit Lecoqc, 
cómplice de Berueval, 19, 43. 

Maurepas (Denyse de), femme de 
Jean de Bourtanviller, 201. 

Maurepas (Jeanne de), dame d'Es-
preville. 201. 

Maurepas (Phillebert Le Peley, 
sieur de), 2U1, 209. 

Maures, 34. 
Maury (Alfred), LXXXIII. 
Maxorata, districtde Fortaventure, 

12, 130, 152. 
Mayantigo, prince de Palma, 119. 
Mecia de Viladestes (carte de), ii, 

IV, VIII , IXXIII , LXXIX, LXXXII. 

Melée, cap. du Prétre Jean d'Ethio-
pie, 98. 

Meli. Voy. Melée. 
Ménage, 14, 53, 86. 
Mercator, 93. 
Mesurado (cap), xxx. 
Michelet, cómplice de Berneval, 

22, 43. 
Micheli, 56. 
Mine, cháteau, xiv. — Comptoir 

í'ondé par les Francais, xv. — 
For t ; — négres, xx. — An-
cietine égliseT)átie par les Fran-
gais, XXIV. — Les Norraaiids 
transportentdesmatériaux pour 
la construction d"un comptoir, 
IXVII. 

Mogador, vue par le Frére Men
diant, 89. 

Moncornet, 49. 
Mantauban (Bernart de), cómplice 

de Berneval, 19, 21, 43. 
Monstrelet, LVII. 
Mont-Ruffet ( Mme d e ) , LXXII , 

LXXXIII, 49, 195, 235. 

Monts d'Or. Voy. Atlas. 
Morelle (nef), 29. 
Moulé (cap) , fréquenté par les 

Normands, xxvi. 
Muiratte (Jeanne-Charlotte), femme 

de Nicolas-Jean-Jacques-Ber-
nard de Laudasse, xxxii. 

Mungo Park, 98. 
Murillo, xni. 

Naos, port de Lancelote, 47. 
Ñau (Guillaume de), cómplice de 

Berneval, 19, 43. 
Navarrete, xiii, xxix. 
Nénédan, poésie de Tenerife, 125. 
Neuville (Philippote), hérite du 

don de franc mariage fait par 
Jean 111 de Béthencourt á sa 
soeur Jeanne, xxxviii, 209. 

Neuville ( Fierre de) , épouse 
Jeanne de Béthencourt, xxxviii, 
201, 208. 

Niccoloso de Recco, pilote d'Angio" 
lino del Tegghia de Corbizzi, 
V. 

Niebla (Henri de Guzman, comte 
de) , obtient la cessioii des 
lies conquises par Béthencourt, 
LXIII. 

Nil, vu par le Frére Mendiant, 92, 
94. 

Ningraria, nom donné par Clé-
ment VI á Tune des Cañarles, 
VI. 

Non cu Noun (cap), vu par le 
Frére Mendiant, 90, 95. 

Normands, sur les cotes d'Afrique, 
XII. 

Notre-Dame-de-Béthencourt (cha-
pelle), 168. 
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254 TABLE GENÉRALE. 

Notre-Dame-de-Bon-Voyage, na-
vire rouennais, xxvii. 

Notre-Dame de la Peña ( vierge 
miraculeuse de), 60. 

Noyon (Jeanne d e ) , femme de 
Jean V de Béthencourt, LXIÍ, 
LIXI . 

NyfBet (Anafe ou Anaf, ancien 
dar-el-beida), vu par le Frére 
Mendiant, 89. 

Oberlender, 93. 
Oderic de Frioul. — Sur le Prétre 

Jean, 92. 
Ogerot de Montignac, cómplice de 

Berneval, 19, 43. 
Oliva, district de Fortaventure, 

139. 
Ordericus Vitalia, xxxvii. 
Ormel (Fernando), comte d'Urefia, 

prend terre á Gomera, xxxii. 
Orseille, plante tinctoriale, 56. 
Ortelius, 93. 

Palma (ile de). — Arrivée des Nor-
mands, 70. — Description, 118. 

Palmier, 60. 
Paloye (íle du fleuve de I'Or), vue 

par le Frére Mendiant, 97. 
Pare (vavassorie du), figure dans 

un aveu de Jean IV üe Béthen
court au roi d'Angleterre, XLIII, 
229. 

Pared, isthme de Fortaventure, 
152. 

par les Nor-
bestre, xxxvi. 

Paul III, pape. — Bulle en faveur 
des Indiens, 1. 

Pedro IV, roi d"Aragón. — Clé-
ment VI lui demande aide pour 
Louis de la Cerda, vii. — Arme 
des navires en faveur de Louis 
de la Cerda, viii. — Expédition 
aragonaise aux Cañarles, x. 

Pegolotti (Balducci), xvi. 

Paris, nom donné 
mands au Grand-¡ 

Peraza (Guillen), battu par les Ha-
rouarythes, 119. 

Peraza (Martel), pírate espagnol, 
XXXIII. 

Pezazza (Gonzalve), pírate espa
gnol, 134. 

Peña (Nunez de la), 61. 
Peña, port de Fortaventure, 59. 
Pernet ou Perrenet, cómplice de 

Berneval, 22, 43. 
Perrin, cómplice de Berneval, 

43. 
Petit-Dieppe, comptoir norraand 

des cotes de Guiñee, xvi, xxvi. 
Pétrarque, iii, vii. 
Phéniciens, connurent les Caña

rles, i. 
Philippe de Valois. — Clément VI 

luí demande son concours en 
faveur de Louis de la Cerda, 
vil. — Appelie aux armes Louis 
de la Cerda, viii. 

Picy (paroisse de), fournit des co-
lons pour les Cañarles, 160. 

Pierre le Cañare, fait á Fortaven
ture des esclaves pour les Ñor- ' 
mands, 61. — Envoyé par Ga-
differ auprés des Canarien», 65, 
109. 

Pizzigani (carte des), vi. 
Plaisantins, accusent Béthencourt 

de piraterie, 7. 
Planchón (Catherine), femme de 

Gallen II de Béthencourt, LXXI. 
Planchón (Michel), compose des 

poésies pour rédilion du ma-
nuscrit préparee par Gallen I " 
de Béthencourt, LXXVI. 

Plan de Carpin. — Sur le Prétre 
Jean, 91. 

Plessís (Pierre du), compagnon de 
Béthencourt, 31. 

Plessis (Jehan du), part avec sa 
femme pour les Cañarles, 159, 
160. 

Pline, 2. 
Pluviaria, nom donné par Clé

ment VI á Tune des Cañarles, 
VI. 

Prétre Jean, iv 85, 91, 98. 
Preudhomme, descendauít de Phi 

lippe de Troye, 202. 
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TABLE GENÉRALE. 255 

Quesada de Molina (Pedro), 118. 
Quesnerie (Adrien-Jacques-Nico-

las Guórard de la), LXXII. 

Quesnerie ( Amable - Guillaume 
Guérard de la), LXXII. 

Quesnerie (Emmeline Guérard de 
la, dame Aronssohn), LXXIII. 

Quesnerie (Paul Guérard de la) , 
LXXIII. 

Quesnerie (M°>« Paul Guérard de 
l a ) , LXXIII. 

Quesnerie (Mario Guérard de la), 
XXXVI, XXXVIII, XXXIX, LXXIII, 
Lxxvi, 203. 

Quevilly (Fierre de), compose des 
poésies pour l'édition préparée 
par Galien I " de Béthencourt; 
— donne des renseignements 
sur Gadiffer, LII. 

Ramusio, 89, 90. 
Rasse de Renty, rencontre Béthen

court á la Corogne, 5. — A des 
di£Bcultes_ avec lui, 6. 

Raynaldus (Odericus), vii. 
Remonnet de Lenedem. — Berne-

val se sert de son nom pour 
augmenter le nombre de ses 
cómplices, 19. — Passe á l'íle 
de Louppes avec Gadiffer, 20. — 
Veut empécher les cómplices de 
Berneval de s'emparer du ba^ 
teau de Gadiffer, 25. — Passe á 
Fortaventure avec Gadilfer, 58, 
59, 62. 

Renard (C.-L.), xix. 
Renard (Léon), LXXXIII. 
Ribeiro dos Santos, xiii, xxix. 
Richart (Thomas), compagnon de 

Béthencourt, 29. 
Richard (de GrainviJle), colon , 

159. 

Richeroque (fort de), construit par 
Béthencourt dans Fortaventure, 
107, 139. — Pris par les insu-
laires, 107. — Béthencourt y 
revient, 137. — Le fait reparer, 
141. — Trés-bien reparé par 
Jehan le Courtois, 166. 

Ricold de Monte-Croce. — Sur le 
Prétre Jean, 91. 

Rieul (Fierre de), compagnon de 
Gadiffer, 58. 

Rio do Curo, vu par Jacques Fer-
rer, viii, LXXXI, — Presenté par 
le Frére Mendiant comme une 
branche du Nil, 94. — Marqué 
sur une carte que possédait 
Béthencourt, 169. 

Rio Fresca, fréquenté par les Nor-
mands, xxiii, xxv. 

Rio Palma (vallée de), dans l'lle 
de Fortaventure, 60. 

Rio Sexto, prés du Petit-Dieppe, 
XXVI. 

Riville (seigneurie de). — Appar-
tient á Béthencourt, XLIII, 200. 
— Vendue par Jean de Riville 
á Jean IV de Béthencourt, 
XLV, 227. 

Riville (Jehan, bátard de), arréte 
et maltraite deux clercs; — 
vend á Béthencourt la nue-pro-
priété de la seigneurie de Ri
ville, XLV. — Serviteur de Bé
thencourt, 221. 

Robert Denis, fournit des vers pour 
l'édition du manuscrit préparée 
par Galien 1"' de Béthencourt, 
LXXVl. 

Romaius, connurent les Gana
rles, I. 

Rosny (Lucien de), xxii. 
Rouen. — Marchands, xii, xxvi. — 

Archives, xxxi. 
Roulin, 96. 

Rouville ( Fierre de), conserve 
Grainville et laisse á Re-
gnault II la seigneurie de Bé
thencourt, L, 229. 

Royer (Jehan le), clero, maltraite 
par Jean IV, XLVI, 221. 

Rubicon (chateau de Lancelote). 
Construit par Béthencourt, 10. 
— Béthencourt part de Rubicon 
pour aller en Espagne, 14, 17. 
— Confié á Berneval, 17. — 
Gadiffer en part pour aller á 
Tile de Loupes, 20. — Les hom-
mes de Gadiffer qui s'y trouvent 
ne peuvent empécher Berneval 
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25(3 TABLE GENÉRALE. 

de s'emparer d'un bateau, 25.— 
Kavage par Berneval, 26. — Ber-
neval fait violer par les Kspa-
gnols les Francaises qui s'y trou-
vent ,27.^ Béthencourt s'ylDge 
áson retour deFrance, 164, 234. 
— Béthencourt y regoit lesindi-
génes et les colons, 177. — U y 
tient une cour pléniére, 179. 

Rubruk. 
92. 

• Sur le Prétre Jean, 91, 

Ruissel de Palmes, riviére de For-
taventure, 58. 

Rustan (de), descendant de 
lippote de Troye, 202. 

Phi-

Sabon, visité par un navire diep-
pois, txviii. 

Saffy ou Asafy, vue par le Frére 
Mendiant, 89. 

Saint-Martial de Rubicon, cons-
truite par Maciot de Béthen
court, LXI, 11, 191. 

Saint-Martin (Aude de). donne 
par avancement d'hoirie, a 
Jean III de Béthencourt et á la 
dame de Houdetot, la baronnie 
de Saint-Martiu-le-Gaillard, 
XXXIX, 206. 

Saint-Martin-le-Gaillard (baron-
nie de), donnee par Aude de 
Saint-Martin a Jean III de Bé
thencourt, XXXIX, 206. — Passe 
á Jean IV de Béthencourt, XLIII. 
— Probablemeiit alienee par 
Jean IV, Li. — Le seigneur de 
Oamachesen démolit les l'orti-
lications, LVII. — Béthencourt 
(Jean IV) en porte le titre, 
200. 

Saint-Martin (Isaheau de), épou?e 
Jean II de Béthencourt; — ses 
ancétres, xxxvi, LIVIII, 201. — 
Epouse en secondes noces le 
sire de Braquenaont, xxxviii. 

Saint-Martin (Johanne de), dame 
de Houdetot, xxxix, 206. 

Saint-Vincent-du-Rouvray , gei-
gneurie de Philippe de Béthen
court, XXXV. 

Saint-Nicolás, chapelle de Gran 
Canaria, xii. 

Saint-Sares ou Saint-Sere, fief de 
Jean IV de Béthencourt, xuii, 
200. 

Saint-Thomas, tie découverte par 
les Porlugais, xxx. 

Sainte-Catherine, chapelle de 
Gran Canaria, xii. 

Salerne dit Labat (GuilJaume de), 
cómplice de Berneval, 19, 43. 

Samor. Voy. Azamor. 
San Cristoval, pointe de Tile de 

Gomére, 121. 
San Lucar de Barrameda, 35. 
San Sebastian, port de la Gomére, 

121. 
Santa María de Betancuria, église 

bátie par Maciot de Béthen
court, Lxi. 191. — Capitale de 
Fortaventure, 12. 

Sang-de-dragon, 64. 
Santarem, xxv. 
Sarette, peut-étre Zera, port vu 

par le Frére Mendiant, 94. 
Sariche, tabellion de Séville, 136. 
Saubrun , port vu par le Frére 

Mendiant, 90. 
Sauvage (l'abbé), xvii. 
Seguirgal, compagnon de Béthen

court, 171. 
Sem, cap nommé par le Frére 

Mendiant Saraateve, 90. 
Sénéque, 97. 
Septe citade, i. 
Sevilltí, 8. 
Sierra-Leone, fréquentée par les 

Normands, xii, xiii, xxv, 97. 
Sigy (prieuré de). — Lespremiers 

Betheucourt y sont inhumes, 
XXXV. 

Silva (Diego de), pírate espagnol, 
éprouve la generosité de Teue-
sor Semidan, xxxiii. 

Simón de Saint-Quentin. — Sur le 
Prétre Jean, 91. 

Siot de Lartigue, cómplice de Ber
neval, 19, 35. 

Sombray (Girard de), compagnon 
de Btítheecourt, 171. 
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TABLE GENÉRALE. 257 

Symaine, marinier de la nef la 
Morelle. — Refuse de partici-
per á la trahison de Berneval, 
18. — Va chercher Gadiffer á 
Tile de Loupes, 29. 

Syon (Nicolás), accuse Béthencourt 
de piraterie, XLVII. 

Tamarasayte, district et ville de 
Gran Canaria, 109. 

Tamonanto, devineresse de Forta-
venture, 133. 

Tanausu, prince de Palma, 119. 
Téguise, capitale de Lai.celóte , 

LXI 

Téguise, filie de Guadarfia, femme 
de Maciot de Béthencourt, 
LXI. 

Telde, village de Gran Canaria, 
63, 129. — District de Gran 
Canaria, 109. 

Telde (habitants de), xi. 
Telde (pie de), 123. 
Tenerife (¡le de ) , xxxiii, 104, 

123. 
Ténériffe (habitants de l'ile de). — 

Ont horreur de l'esclavage, 61. 
— Costume et beauté des fem-
mes; — belle réponse du men-
cey Bencomo aux Kspagnols; 
— valeur des Guanches de Te
nerife ; — leurs poésies, 124, 
125, 126. 

Tenesor Semidan, guanartéme de 
Galdar, xxxiii. 

Texeda, district et ville de Gran 
Canaria, 109. 

Tibabrin, devineresse de Forta-
venture, 133. 

Tigalate, district de Palma, 119. 
Tingualaya, reine de Lancelote, 

134. 
Trancheraar (neQ, 20, 23, 25, 26, 

27, 29. 
Trois-Fontaines (Albéric de). — 

Sur le Prétre Jean, 91, 92. 

Troye (Philippote de), femme de 
Regnault II de Béthencourt, 
Lxix, 202. 

Tulp (Nicolás), XVI, xxix. 

Tytheroygatra, nom indigéne de 
Lancelote, 134. 

Usodimare (Antoniotto), iv. 

Valí de Darrha, passage des cara-
vanes á. travers 1 Atlas, 95. 

Vasco da Gama, xx. 
Vaux (Guillaume de) , prend á 

fief, de Marie de Braquemont, 
une piéce de terre sise á Grain-
ville, xLii, 207. 

Vedamel, nom du fleuve de l'Or, 

Vera (Pedro de), 
125. 

conquistador. 

Verrier (Jehan le).— Assiste á la 
mort de Béthencourt, Lvm. — 
Rédacteurdu (Janarien, LXXIV, 
2. — Recoit des instructions se
cretes de Béthencourt, 15. — 
Se rend á la net Tranchemar, 
31. — Recoit la confession des 
cómplices de Berneval, 34. — 
Fait avec Fierre Bontier une 
instruction pour les Canariens, 
74. — Béthencourt désire qu"il 
reste aux Cañarles pour précher 
la foi, 155. — Place son nom 
parmi ceux des colons amenes de 
Normandie par Béthencourt, 
160. — Curé de Notre-Dame de 
Béthencourt, 168. — Accom-
pagne Béthencourt en France, 
182. — Regoit le testament et le 
dernier soupir de Béthencourt, 
200. 

Viana (Antonio de), poete cana-
rien, xxxiv. 

Vienne (Guillaume de),porte plainte 
á Charles VI contre Béthen
court, XLV, 220. 

Viera y Clavijo, xi, xii, xxxii, LV, 
Lxi, 24, 46, 49, <)0, 61, 66, 67, 
104, 116, 119, 128, 133, 172. 

Viladestes. Voy. Mecía de Vila-
destes. 

Villanueva (Joaquín - Lorenzo) , 
LXXIX. 

17 
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258 TABLE GENÉRALE. 

Villault de Bellefond, xvii, xxii, 
XXIII, XXIV, XXV, XXIX. 

Vincent de Beauvais. — Sur le 
Prétre Jean, 91. 

Vipart, flls de Jeíinne de Maure-
pas, 201. 

Vitet, XXV, x i i x . 

Vitry (Jacques de). — Sur le 
Prétre Jean, 91, 92. 

Vivaldo (Ugolino), marin génois, 
IV. 

Vivero, port d'Espagne, 5. 
Vivien de Saint - Martin, xxv, 

XXIX. 

Vossius, 14. 
Vyen de Palmes, ri\iére de Forta-

venture, 13. 

Wace (Robert), xxxvi. 

Walkenbourg, general hoUandais, 
ixiv. 

Weltheim, 96. 

Willelmus Genuneticus, xxxvii. 

Xaban-Arraez, devaste la chapelle 
de Notre-Dame de Bethencourt, 
168. 

Yaysa, district de Lancelote, 11. 
Ygou (Marie), femme de Ga

llen 1" de Bethencourt, Lxxi. 

Zera, port vu par le Frére Men-
diant, 94. 

Zonzamas, roi de Lancelote, rejoit 
Martin-Ruiz de Avendaño, xxx, 
10. 

Zonzanas, cbSteau indigéne de 
Fortaventure, 152. 

Zorahaya, poésie de Fortaventure, 
125. 

Zurara. Voy. Azurara. 

IMPRIME PAR E. CAONIARD, ROUEN. 
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